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jurations. Le  roi  envoie  au  due  de  Guife 
defenfc  de  venir  a  Paris,,  les  ordres  du 
roi  font  mal  executes.  Guife  arrive  a 
Paris  y  joie  folk  des  Parifiens ;  il  def« 
cend  chez  la  reine  mere^  ellele  mene 
chez  le  roi,  oii  il  court  rifque  de  la 
vie  5  il  fe  fauve  &  y  retourne  mieux  ac- 
compagne-  Entrevue  de  Thotel  de  Soil- 
fons.  Ordre  a  tous  les  etrangers  de 
fortir  de  Paris ,  les  Parifiens  mecontens 
de  cet  ordre.  Murmures  de  ce  que  le 
roi  fe  met  fur  la  defenfive.  Le  roi  intro^ 
duit  des  SuifTes.  Soulevement  general  , 
barricades ,  les  troupes  du  roi  atta- 
quees ,  le  due  de  Guife  les  delivre.  La 
reine  mere  negocie  5  pretentions  ou- 
trees  du  due  de  Guife.  La  reine  traine 
la  negociation.  Le  roi  fe  fauve,  defor- 
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dre  de  fa  fuite.  Quel  avoit  ete  le  def" 
fein  du  due ,  le  roi  le  previent  a  temps. 
Affurance  du  due  de  Guife ,  its  amis  fe 
deconcertent  ^  fa  fermete  ^  il  s'affure 
de  Paris  &des  environs.  Reflexion  fur 
Iqs  ecrits  qui  parurent  ^  pronoftic  des 
gens  fenles  ,  proceflion  de  la  Ligue  a  ! 
Chartres  ,  avantage  qu'elle  en  tire  , 
negociation^,  edit  d'union  ,  conditions 
publiqjues  5  les  conditions  fecretes  exe- 
cutees.  Les  favoris  quittent  lacour,  le 
roi  change  fcs  miniflres  &  fon  confeih 
Le  due  de  Guife  fe  prepare  aux  Etats 
de  Blois ,  il  les  compole  de  fes  parti- 
fans  j  il  s'affure  des  provinces  circon- 
voifines.  Ouverture  des  Etats ,  difeours 
du  roi  3  la  Ligue  Toblige  de  Tadoucir. 
Edit  d'union  declare  loi  de  TEtat  ^  ex- 
tremite  au  on  reduit  le  roi  3  le  due  de 
Guife  ne  menage  plus  rien  ^  fes  amis 
tremblent  pour  lui^  il  rerte  intrepide  , 
fa  mort  refolue  ^  il  eft  tue.  On  arrete 
beaucoup  de  monde  ^  mort  du  cardi- 
nal de  Guife.  Beaucoup  de  prifonniers 
fefauvent.  Confternationa  Paris, done 
le  roi  ne  profire  pas,  les  faflieux  re- 
prennent  coeur. 
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Mort  de  la  reine  mere.  Caradlere  de  fon 
efprit.  Cloture  des  Etats  de  Blois.  Fu- 
reur  des  Seize  melee  de  ridicule.  De- 
cret  de  la  Sorbonne  contre  le  roi ;  le 
Parlement  emprifonne  ;  creation  d'un 
nouveau  eonfeil  de  la  Ligue  j  &  d'un 
lieiuenant-general  de  la  couronne  5  le 
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lieutenant  confirme  raiitorite  des  Sei^ 
ze.  Projet  attribue  an  pape,  iJ  paroit 
fort  en  colere  contre  Henri  Ill^moyens 
de  Tappaifer.  Tout  le  royaume  ie  revol- 
te  3  le  roi  fe  trouve  fans  puiiTance  entre 
Us  deux  partis.  Le  roi  de  Navarre  con- 
tinue devaincre  ,  ilavance  vers  leroi, 
il  prepare  les  efprits  a  la  reunion  par 
des  ecrits  ,  on  negocie ,  elle  eft  con- 
clue  5  entrevue  des  deux  rois  j,  union 
entre  les  Royalifles  &  les  Calviniftes. 
Belle  adion  du  due  d'Aumont.  Le  roi 
attaque  dans  Tours  ^  rage  des  Ligueurs 
contre  lui  j  fes  heureux  fucces  ,  il  fe 
prefente  devant  Paris.  Extremite  ou 
la  capitale  fe  trouve  reduite ,  reffour- 
ces  de  la  Ligue.  Caradere  de  Jacques 
Clement  3  comment  on  le  gagne^,  il  va 
trouver  le  roi^  le  bleffe  ,  la  plaie  ell 
reconnue  mortelle.  Henri  III  declare 
le  roi  de  Navarre  fon  fucceffeurj  il 
meurt  &  eft  regrettc. 
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EGRETS  de  Henri  IV  &  de  Tarmes 
a  la  mort  de  Henri  III ,  joie  dts  Li- 
gueurs j  partage  d'opinions  fur  le  droit 
de  Henri  IV  au  trone^  caufe  de  cette 
diverfite.  Henri  tient  ferme,  il  eft  re- 
connu  y  a  queiles  conditions  5  quelques 
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feigneurs  Tabandonnent ,  il  met  ordre 
a  toutes  les  affaires.  Difpofitions  des 
i;ebelles  ,  le  cardinal  de  Bourbon  de- 
clare roi  par  la  Ligue.  Mayenne  pour- 
fuit  le  roi.  Combat  d*Arques.  Erreur 
des  Parifiens ,  detrompes  par  la  prife 
de  leurs  fauxbourgs.  Embaras  dii  due 
de  Mayenne.  Arrets  contraires  duPar» 
lement. 
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le  pape  determine  d'abord  pour  la  Li- 
gue 3  commence  a  douter  &  donne  des 
ordres  prudens^  mal  executes  par  le 
legat;,  fa  partialite  punie.  Diverfite 
d'interets  dans  le  parti  de  la  Ligue. 
Decret  de  laSorbonne^  onrenouvelle 
!e  ferment  de  I'union.  Operations  mi- 
litaires  ,  bataille  d'lvri ,.  conrternation 
du  due  de  Mayenne ,  les  chefs  de  la 
Xigue  le  confolent.  Onentame  des  ne- 
gociations ,  conference  de  Noifij  plai- 
finterie  de  Givri.  Mort  du  pretendu 
loi  Charles  X.  Blocus  de  Paris^moyens 
employes  pour  encourager  les  Pari- 
ficnsy  procefTions  de  la  Ligue ,  precau- 
tions contre  les  complots  &  la  famine  > 
elles  font  inutiles  j  extremites  ou  la 
ville  eft  reduite  3  emeute  au  Palais  ^ 
bonte  du  roi ,  conference  de  Saint-An- 
toine.  Le  due  deParrae  vient  en  Fran- 
ce 3  fa  marche  3  il  arrive  en  prefence  du 
roi  &  fait  lever  le  blocus  3.  ftratageme 
du  due  3  les  vivres  entrent  dans  Paris , 
cfcalade  tentee  inutilement  ,  fautes 
commifes  pendant  le  blocus  5  le  due  de 


S  O  M  M  A  I  R  E.        vij 

Parme  pen  content  dcs  Ligiieurs  ,  fe 
retire,  le  roi  le  harcele.  Prefomption 
des  Seize.  Entreprife  des  etrangers  fur 
la  France.  Negociations  du  roi  en  Alle- 
magne. 

1591. 

La  ville  de  Saint-Denis  prife  &  reprife. 
Journee  des  farines.  Priie  de  Chartres , 
commencement  du  tiers -parti,  {es 
ecrits  J  fcs  entreprifes  ,  on  fufpend  fa 
mauvaife  volonte.  Chagrin  du  roi ,  de 
la  part  de  la  cour  de  Rome.  Nouveau 
nonce  en  France ,  il  fe  trouve  a  Taf- 
femblee  de  Reims  ,  il  ufe  imprudem- 
ment  de  fes  pouvoirs^  Reclamation  du 
roi y  des  Parlemens, des  eveques.  Edic 
en  faveur  des  Calviniftes.  Une  armee 
etrangere  vient  au  fecours  du  roi  &  fe 
joint  a  lui.  Mort  de  la  Noue.  Lejeune 
due  de  Guife  fe  fauve  de  prifon  ,  joie 
des  Parifiens,  opinions  diverfes  dans 
Paris ;,  but  desEfpagnols  decou vert  par 
ie  due  de  Mayenne^  mort  de  Gregoi» 
re  XIV.  l^cs  Epagnols  veulent  majtrifer 
le  due  de  Mayenne  ,  caradere  &  but 
de  leurs  miniftres.  Expulfion  de  Teve- 
que  de  Paris.  Aftaire  de  Brigard.  Corn- 
plot  contre  le  prefident  BrilTon  ^  fureur 
de  Pelletier.  Arret  de  mort  contre  le 
prefident  BrifTonjles  confeillers  Tardif 
&Larcher  J  executes.  Lqs  Seize  tachenc 
inutilement  d'ameuterle  peuplcjcrain- 
te  dts  coupables  J  leur  punition.  Siege 
de  Rouen  par  le  roi 
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le  due  de  Parme  revient  en  France  ,  le 
roi  &  lui  fe  mefurent  a  Aumale.  Rai- 
fons  de  leurs  difFerentes  manoeuvres. 
Antipathie  des  Efpagnols  &  des  Fran- 
cois. Le  due  de  Parme  fait  lever  le  fie- 
ge  de  Rouen  3  il  afTiege  Caudebec  & 
y  eft  blefle  j  il  manque  roecafion  de 
battre  le  r^oij,  eft  bloque  dans  fon  camp; 
il  echappe  &  fauve  fon  armee.  Eton- 
nement  du  roi  3  qui  le  pourfuit  en  vain. 
Mort  de  Biron.  Embaras  du  due  de 
Mayenne ,  il  entre  en  negociation  avec 
le  roi )  elle  ne  reufTit  pas.  Difpofitions 
moderees  du  pape.  Egards  reciproques 
des  chefs.  Discredit  des  Seize  ^  confeils 
tenus  contre  eux  chez  d'Aubrai  &  chez 
Tabbe  de  Sainte  Genevieve  5  deiirs  d'ae- 
commodement  avec  le  roi  ^  les  Seize 
&  les  Predic^ateurs  confondusj  on  fe 
prepare  a  faflemblee  des  Etats. 

Difficultes  fur  le  lieu. 
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155^3- 

X-i  T  A  T  s  de  Paris  ^  inftru(n:ions  publiques 
&  fecretes ,  edit  du  roi  contre  la  con- 
vocation ^  adreile  des  Royaliftes  a  pro- 
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liter  des  paroles  du  due  de  Mayenne  , 
ils  propofent  une  conference  aux  Li- 
giieurSjdiverfite  d'opinions  entre  ceux- 
ci.  lis  acceptent  la  conference.  Seances 
dcs  Etats  pen  importantes.  Le  due  de 
Mayenne  londe  les  Efpagnols  ,  ils  pref- 
fent  pour  Teledion  de  I'lnfantes  vive 
altercation  du  due  avee  eux^  le  befoin 
reciproque  les  appaife  ,  les  minillres 
Efpagnols  paroiflent  aux  Etats.  Crife 
dangcreufe  des  affaires.  Conference  de 
Surenne  y  difcours  &  repliques  ,  quef- 
tionsqu'on  agite  &  plaintes.  Le  roi  fe 
fait  inllruire  ^  on  en  avertit  de  fa  part 
les  Ligueurs  &  il  leur  offre  une  treve  , 
leur  eloignemenc  3z  leur  embaras. 
Impreffion  de  Toffre  de  la  treve ,  fur  Ic 
plus  grand  nombrc^  qui  commence  a 
pencher  pour  le  roi.  Les  Efpagnols 
perfeverent  dans  leurs  mauvais  def- 
feins^  ils  propofent  Teledion  de  Tln- 
fante  ,  ils  font  mal  re^us.  Fin  de  la 
conference  de  Surenne,  emeute  a  Pa- 
ris 3  les  Efpagnols  propofent  de  nou- 
veau  rinfante ,  mais  plus  adroitement , 
ils  gagnent  des  partifans^  les  Royalif- 
tes  s'en  alarment.  Arret  du  Parlement 
en  faveur  de  la  Loi  Salique.  Les  Efpa- 
gnols reviennent  a  la  charge  &  pro- 
pofent le  Mariage  du  due  de  Guife. 
Obje(5lions  de  Mayenne.  Ils  propofent 
des  condicions  dures  ,  ils  acceptent 
tout  5  leur  projet  manque  j  ils  font  bon.. 
ne  contenance.  Satire  Me'nippe'e  ^  le  roi 
fe  fait  inlkuire ,  danger  que  court  Tab- 
be  de  Sainte  Genevieve  5  le  legat  & 
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Mayenne  veulent  empecher  Tabfolu- 
tion  du  roi.  Abjuration  du  roi ,  rage 
des  Ligueurs  ^  treve  de  trois  mois,  fin 
des  EtacS;,  avantages  de  la  treve.  At- 
tentat de  Barriere.  Divifion  entre  les 
JLigueurs.  Negociation  de  Romejagent 
fecret  du  roi  en  cette  cour  ,  difficultes 
a  le  faire  recevoir  par  le  pape ,  il  ell 
admis  ^  avis  fecrets  donnes  au  roi  , 
mauvais  traitement  fait  a  fes  ambalTa- 
deurs. 
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On  les  menace  d'un  affront  &  ils  fe  reti- 
rent.  AmbafTade  de  la  Ligue^  inutile. 
Le  roi  penetre  les  fecrets  d'Efpagne. 
Sacre  du  roi  >  fon  deifein  fur  Paris. 
Mayenne  change  le  gouvcrneur.  Me- 
contentcment  du  Parlement  &  du  peu- 
ple,  Mayenne  fe  fortifie,  onlui  donne 
des  foup^ons  fur  le  nouveau  gouver- 
neur  J  il  ne  fait  pas  profiter  de  fes  avan- 
tages,  il  quitte  Paris.  Defefpoir  des 
fad:ieux  ,  leurs  menaces.  Adreffe  de 
BriiTac.  Redu6lion  de  Paris  ^  danger  de 
Pentreprife,  bonte  du  roi^  foumiflion 
de  tous  les  corps ,  la  Baftillc  fe  rend  , 
le  Parlement  fe  reunit.  Traites  diffici- 
les  du  roi  avec  fes  fujets  ^  Mayenne  fe 
jette  dans  de  nouveaux  embaras ,  le 
roi   prend  Laon.    Mort  de  Givri ,  la 
France  prefqu'entiere  fe   foumet   au 
roi  ,  efperances  du  cote  de  Rome  , 
mecontentement  des  Reformes.  At- 
tentat de  Jean  CMtel. 
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Expulfion  des  J^fuites.  Le  roi  declare  la 
guerre  a  TEfpagne  ,  Mayenne  fe  joint 
encore  aux  Efpagnols  ^  combat  de  Fon- 
taine-Fran^oife.  Reglemens  de  police  , 
de  finance  &  de  guerre.  Mort  du  ma^ 
rechal  d'Aumont.  Profcription  du  due 
d'Aumale  ,  le  due  de  Mayenne  obtient 
une  furfeance.  Le  pape  bien  difpofe 
pour  le  roi  j  il  prend  I'avis  du  confil^ 
toire ,  il  fonde  le  roi  d'Efpagne ,  & 
prononce  Tabfolution  ^  a  (juelles  con,. 
didons,    " 

Accommodement  du  due  de  Mayenne, 
Edit  de  Folembrai  ,  difficultes  pour 
Tenregirtrement ,  retour  de  plufieurs 
feigncurs  a  leur  devoir.  AfTemblees  & 
mecontentement  des  Reformes.  Arri- 
vee  du  legat  en  France.  Abfolution  de 
la  princeflc  de  Conde.  Progres  des 
Efpagnols  en  France ,  Tarmee  du  roi 
trop  foible  3  par  la  defe dion  des  Re- 
formes  5  deflcins  de  leurs  chefs  ^  con^ 
traires  aux  vrais  interets  du  parti.  Af- 
fembiee  des  notables  a  Rouen. 

Refultat  de  TafTemblee.  Surprife  d'A^" 
miens  par  les  Efpagnols ,  repris  parle 
roi.  Il  travaille  a  fatisfaire  Its  Refor- 
mes, diificultes  qui  sy  rencontrent? 
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tous  les  troubles  >  paix  generalcj  edit 
de  Nantes- 
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Ses  articles,  commifTaires  envoyes  pour 
Texecution.  Chute  de  la  Ligue  dc  fort 
des  Ligueiirs. 

Etat  de  la  religion  pretendue  Reformee 
dogmes  des  Calvinirtes  j,  leur  culte 
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duite  de  Henri  IV  avec  les  pretendus 
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Eux  qui  ne  connoiflent  Paris  que  " 


par  \2L  police  exadte  qui  s  y  exerce 
nos  jours ,  font  etonnes  que  dans  le  i 


de   Henri  1U» 

fein      1 5  So. 
d'une  ville  habitee  par  le  roi  lui  meme,      Faaion  dcs 
fbus  fes  yeux  ^Tousceux  de  fes  miniA  ^^'"• 
tres ,  il  ait  pu  fe  former  une  fadion  ,-^;^,^"7^ 
affez  forte  pour  Je  chafler  de  fa  capi-  Police. 
tale.  Mais  Paris  n'etoit  pas  alors  gou- 
yerne  comme  il  Teft  aujourd'hui. 

La  populace  eft  a  la  verite  toujours 
la  meme ,  grodiere ,  feroce ,  aifee  a  fe- 
duire ,  prompte  a  s*emouvoir,  &:  ne  con- 
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noiflant  pas  de  frein  quand  elle  eft  ' 
Henri  III.  unc  fi>is  livrcc  a  fa  fougue  •,  mais  un^j 
i5^*^»  main  habile  dirige  &  tempere  I'impe- 
tuoiite  de  fes  aiouvemens.  L'ceil  de  la 
vigilance  eft  ouveri:  fur  les  actions  & 
fur  les  paroles  ,  non  pour  gener  I0 
citoyen  ,  mais  pour  affurer  fatrari- 
quillite  contre  les  tenebrenfes  itiancEir 
vres  de  la  rebellion  &  du  libertinage, 
Rien  n'eft  neglige.  Une  rumeur  eft 
£iivie  jufqu'^  fa  fource  ,iin  eclat  arreta 
dans  Ton  principe.  Nul  afile  pour  le 
brouillou  obfcur  qui  rampe  dans  les 
f^nebres ,  nulle  relTource  pour  le  iedi* 
tieux  hardi  qui  brave  rautorite.  De5 
fbldats  5  airujettiseux-memes  \  une  dif- 
cipline  fev^ere,  en  impofcilt  ala  niuiti* 
tude  par  leur  nombre  ,  le  frequi^iit 
retour  des  patrouilles  &  la  facilitc "  de 
la  correfpondance.  Ainfi  la  jdirete  eft 
^tablie  daJis  les  focietes  ?  la  fubordina- 
tion  daqsies  faniilles :  un  peiiple  imnV^iv 
fe  vit  dans  la  paix  &  Fabondaiice  5  tede- 
vable  de  fon'bonheur  aux  foins  penibleS 
du  magiftrat ,  qui  exerce  fous  les  yeux 
du  prince  ce  miniftere  de  confiance. 

Les  rcflbrcs  de  cegouvernement  re- 
coiveat  leur  premiere  impulfion  de  la 
puiflance  royaie ,  au  lieu  qu'autrefois 
le  corps  municipal ,  etoit;  Jleul;arbitr^ 
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des  refolutions ,  Scdepofitaire  des  for-  •■ 


ces.  Paiisavoitalors  des  muraillesflan-  henri  \\\\ 
quees  de  grolles  tours ,  des  portes  qui  fe  1 5  S  8, 
fermoienc  exadlement,  &  les  echevins 
en  gardoient  \qs  clefs.  La  bourgeoifie 
etoitenregimentee.  Elleelifoit  fes  ca- 
pitaines ,  &  fe  formoit ,  par  de  frequens 
exercices ,  au  maniement  des  armes. 
Jl  y  avoir  aux  coins  des  rues  de  groHes 
chaines  fcellees,  qu'on  tendoit  a  la  pre- 
miere alar  me  ,  pour  fermer  les  quar- 
tiers.  Onfaifoit  a  routes  les  mailbns  des 
faillies ,  qui  les  rendoient  plus  propres 
^  Tattaque  &  a  la  defeyie.  Enfin  le  peu- 
pie  avoit  fes  bannicres ,  des  places  d'ai- 
iemblees  fixees ,  fes  mots  de  ralliement ; 
&:  il  ne  falloit  qu'un  coup  de  tambour , 
pour  mettre  fous  les  armes  une  multi- 
tude de  foldats  ,  peu  aguerris  a  la  ve- 
rite  5  mais  redoutablespar  leur  nombre. 
La  ville  etoit  dilliibuee  en  feize 
quartiers.  Comme  dans  ce  temps  de 
fermentation  chacun  fe  croyoit  charge 
des  affaires  de  i'ctat  ,  il  s'etoit  etabli 
danschaque  quartier  une  efpece  de  con- 
feil,  oil  Ton  traitoit  des  interets  de  la 
feinte  union.  Le  chefde  Taflemblee 
alloit  enfuite  rapporter  au  confeil  ge- 
neral de.la  Ligue  le  refultat  de  la  deli- 
beration, les  vues  >  les  projets^,  la  dif-* 
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poiitiondes  efprirs,  Tetat  des  forces  J 
bENRi  in.  &  enrecevoic  les  ordres  neceflaires  aa 
15^8.     foiuien  de  la  caufe  commune. 

On  prefume  bien  que  ce  chef  n'e* 
toit  pas  un  des  moins  ardens  du  con- 
feil.  Les  proportions  que  chacun  Aq^ 
feize  chefs  portoit  au  confeil  general, 
produdtions  d'imaginations  echautfees , 
etoient  quelquefoisjugeesfi  deplac^es, 
fi  temeraires5qu'on  lesrejetoit.  Selon 
i'ordinaire  des  caradteres  emportes  & 
dominans ,  ils  ne  manquoient  pas  d'etre 
vivement  piques  de  i'improbation.  Ils 
murmuroient ,  ils  le  communiquoient 
leur  mecontentement  \  &  comme  ils 
avoienc  les  memes  pretentions  a  fou- 
tenir ,  ils  s'accoutumerent  a  s'allembler, 
Ainli  (e  forma  Icfameux  confeil  des fei\e^ 
C*etoient  feize  forcen^s ,  qui  une  fois 
cchauffes  pa  une  idee ,  ne  connoiflfoient 
plus  ni  autorite  ,  ni  raifon.  Quelques- 
uns  fe  tromperent  de  bonne  foi^  moins 
coupables ,  mais  audi  dangereux  ,  ils 
croyoient   fermement  que  Henri  IH 
en  vouloit  a  la  religion  Catholique. 
C'etoic   le    point  doii    ils  parcoient 
dans    routes  leurs    deliberations.    lis 
s'entetoient  de  la  certitude  de  ce  pre-j* 
tendu  delTein  du  roi ,  &  rraYailloient 
enfuite  a  en  convaincre  les  conleiis  de§ 
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quartiers  >  ajoutant  ^  Taccu/ation  ce 


rpnncipe  ,  que  tout  ctoit  permis  pour  henri  hi. 
defendre  la  religion  ainfi  menacee.  Les  1588, 
feize  trouvoiem  dans  les  afibmblees  des 
quartiers  des  gens  aufli  animes  qu'eux, 
que  le^fanatifnieremuoitauni  puiilam- 
ment,  &  quienfantoientdesprojcrs.  lis 
lescommuniquoienta  leur  chef.  Celui- 
ci  en  faifoit  part  au  confeil  des  feize , 
qui  fe  trouvoient  ainfi  poufles  a  leur 
tour ,  par  rentoufiafme  qu'ils  avoient 
cux-memes  infpire. 

Ce  ne  peur  guere  etre  que  cette  eir-  DifiTercrtcs 
culationde  fedudtion ,  rendueplus  vlvc  "^^^'^"'^^^^"^• 
par  Tapprehenfion  du  chatioient  des 
anciens  attentats  3  &auili  la  haine  ton- 
jours  plus  animee  de  la  ducheire  de 
Montpenfier ,  qui  ait  occaiionne  le  fa- 
meux  complot  des  barricades. 

Pendant  que  tout  etoit  calme,  Sc 
que  le  roi ,  loin  de  rejeter  la  requete 
de  Nanci ,  faifoit  efperer  une  reponfe 
favorable  ,  fans  nouveau  pretexte  ,  i! 
vient  dans  Tefprit  aux  Ligueurs  de  fe 
faiiir  de  fa  perfonne.  lis  meditent  d  a- 
bord  d^executer  leur  deflein  pendant 
les  rejouiflances  du  carnaval.  Ce  coup 
manque ,  parceque  Poulain  en  donne 
avis,  les  feize  font  le  denombremenc 
de  leurs  forces.  Il  fe  trouve  vingt  mille 
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hommes  capables  de  prendre  lesarmes- 
Hbnri  iif  ^vec  ces  troupes,  ilsprennent  la  refo- 
15 88.     lutioii  d'attaquer  le  Louvre  meme ,  de 
faire  main-balTe  fur  les  gardes  ^  d'arre- 
ter  Henri  &  d'egorger  routes  les  per- 
fonnes  fufpedtes,  courtifans  ou  minif- 
tres  *,  encore  averti  par  Poulain ,  le  roi 
fait  porter  en  plein  jour  des  armes  dans 
le  Louvre ,  &  mande  quatre  mille  Suif- 
fes  pour  renforcer  la  garde.  A  cette 
nouvelle ,  le  due  de  Guife ,  qui  s'etoit 
avance  jufqu'a  quatre  lieues  de  Paris, 
retourne  a  Soillons. 
Le  roi  fait     Ainfi  abandonnes ,  lesfeize  fremiflent 
Jucde  Guife  ^  ^^  ^^^^  ^^^  fupplices  que  la  vengeance 
de  venir  a      du  roi  leur prepare.  Us  s'imaginentdeja 
P-inSi  ^j.j.g  conduits  au  gibet  &  traines  a  Te- 

chaftaur.  Un  defefpoiraftreuxs^empare 
de  cette  troupe  auparavant  ii  audacieufe^ 
ilsenvoient  au  due  de  Guile  deputes  fur 
deputes '-,  ils  lui  ecrivent  qu'ils  vont  tout 
abandonner ,  si\ ne  vole  a  leur fecours. 
Dans  ce  moment  il  ne  falloit,  de  la  pare 
de  Henri,  qii'un  coup  d'autorite ,  pour 
diffiper  route  la  fadion  *,  mais  perfuade 
apparemment  qu'elle  feroit  toujours 
,  peu  redoutable  en  Tabfence  du  chef,  il 
envoie  Bellievre,  un  de  fes  miniftres,  lui 
porter  defenfe  de  venir  \  Paris. 

Pendant  le  voyage  de  Bellievre  ,  la 
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duchefTe  de  Montpenfier  fe  prefente  au 
roi  •,  clle  fe  jetre  a  (es  pieds ,  le  conjure  h  e  n  r  i  lii. 
avec  larmes  de  permettre^  fQii  frere  15SS, 
de  venk.fe  juftifier  des  crimes  qu'on 
lui  impute  •,  &  en  meme-te^nps  qu'ellc 
tranquiUife  Henri  par  ces  demarches 
foumifes ,  elle  lui  drefle  une  embufcade, 
3c  apofte  dans  le  fauxbourg  faint  Antoi- 
ne  des  troupes,  qui  devoient  Tenlever 
lorfqu'il  revenoit  peu  accompagne  de 
Vincennes*  Elle  auroit  reufn ,  fans  le 
fideld  Poulain  ,  qui  avertit  encore.  Le 
roi  fe  fit  efcorter  par  une  garde  plus 
nombreule. 

Les  opinions  etoientfort  diverfes  a  la     te$  erdres 
cour,  iur  la  neceflite  du  voyage  duduc  ex^cu'is!'''^ 
de  Guife.  Plufieurs  prefumoientque  fa      -,^, 
frelence  pouroit  accommoderlesanai-  Nevers^t.X, 
res,en  forcant  Henri  de  fufpendre,  par  P^sj  ^^4- 
cramte  ou  par  egards,  les  eclats  de  la  uy^  yju. 
vengeance  qu'ilmeditoit.  C'etoitpeut-P^g^«54^' 
etre  Tidee  de  la  reine  mere ,  lorfqu'elle 
dit  a  Bellievre ,  charge  d'arreter  la  mar- 
che  du  due  de  Guife  :  S'il  ne  vient  j 
le  roi  ejiji  en  colere  j  quun  monde  dc 
gens  d' importance  font  perdus, 

Cette  contrariete  de  fentimensjdans 
des  per  fonnes  qui  nauroient  du  en  avoir 
qu'un  avec  le  roi,  rendoit  moins  hardis 
ceux  qu'il  chargeoit  de  fes  ordres,  ll 
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*————'  paroit  que  Bellievre  n'ofa  fignifier  aif 

M  E  N  R I  III.  due  de  Guife  la  defenie  abfolue  de  ve- 

1588,     nir  ^  Paris ,  dans  la  crainte  d'etre  facrifie 

enfuite.  Au  lieu  d'etre  fourd  a  toures 

les  objedtions ,  comme  le  portoit  fa 

commidion  ,  ii  ecoura  les  raifons  du 

due ,  &  fe  chargea  de  les  faire  valoir. 

Celui-ci  donna  en  attendant  quelques 

paroles  ambigiies.  Bellievre  de  retour, 

re^ut  ordre    pofitif  de    defendre  aa 

due  d  approcher.  Le  courier  charge  de 

cette  defenfe  ne  put  partir ,  faute  de 

vingt-cinq  ecus ,  qui  ne  le  trouverenc 

point  au  trefor.  Une  lettre  (1  impor- 

rante  fut  mife  a  la  polle  ordinaire.  Guife 

fitfemblantde  ne  Tavoir  pas  recue,  & 

fe  mit  en  marche  par  des  routes  detour- 

nees ;  de  forte  que  tons  ceux  qui  furent: 

envoyes  au  devanr  de  lui ,  pour  le  faire 

retourner ,  le  manquerenr. 

^uiCc  arrive       ^  entra  dans  Paris ,  par  la  porte  faint 

^  Paris.         Denis  5  le  lundi  neuf  Mai ,  fur  le  midi  > 

accompagne  feulement  de  lept  perfon- 

nes,  tant  maitre^  que  valets  jmais,  dit 

Davila  ,  qui  a  rapporte  toutes  \q.s  cir-. 

-    conftances  de  cet  evenement ,  d'apres 

fon  frere  ,  temoin   oculaire  *,  comme 

une  pelotte  de  neiges'augmente  en  rou- 

lant  5  &  devient  bientot  audi  grofTe 

que  la  montagne  d'oii  elle  s'eil  detachee^ 
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de  meme,aii  premier  bruit  de  Ton  arri-  '1 

vee ,  les  Parifiens  quitterentleiirs  mai-  Henri  hi; 
fons  pour  le  fuivre*,  &  tn  un  moment      1588. 
Ja  foule  s  accrut  de  maniere  qu'avant 
que  d'etre  au  milieu  de  la  ville-,  il  avoit 
deja  plus  de  trente  milleperfonnes  au- 
tour  de  lui. 

Le  peuple  pnroifToit  ivre  de  joie.  Joie  foile 
amais  11  n  avoit  crie  d  aulli  bon  ccEur : 
Vive  le  roi  3  qu'il  cria  cette  fois,  Vive 
Guifc.  Lesdtfmonflrationsde  contente- 
ment  &  d'allegrefle  publique  ne  peu- 
ventaller  plus  loin  :  lesuns  le  faluoient 
&  le  combloient  tout  haut  de  benedic- 
tions ,  le  nommant  le  liberateur  &  le 
fauveurdelapatrie:  les  autresjne  pou- 
vant  s'approcher ,  tendoient  vers  lui  les 
mains  en  pliant  le  corps ,  comme  s'il  eut 
ete  une  divinite.  On  en  vit  flechir  les 
genoux ,  baifer  le  bas  de  fes  habits,  lui 
faire  toucher  leurs  chapelets  &  s'en  frot- 
ter  enfuite  les  yeux ,  comme  li  ion  at- 
touchement  eut  communique  que  (que 
vertu.  De  routes  les  fenetres  les  dames 
&  les  demoifelles  jetoient  devant  lui 
des  rameaux  &  le  couvroient  de  fleurs. 
Pour  lui,  tranquille&  ferein , il parloit 
a  Tun  J  entretenoit  Tautre ,  faifoit  aux 
plus  eloignes  figne  de  la  main  ,  faluoit 
aux  fenecresp  d'un  viiage  riant  >&  mar- 
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!*— — **^  choit  tete  nueau petit  pas,  au  miliea 
Henri  III.  de cette multitude.  j 

J 588.         Avec  ce  cortege  plus  flatteur  qud 
II  defcend  Teclat  d\in  triomphe  apprete ,  le  du<i 
I^"e!*  "'"'  ^e  Guife  alia    defeendre  \  Thotel  dg 
SoilTons,  ores  de  fainr  Euftache,  bii 
demeuroit  la  reine  mere.  EUe  changes 
decouleur  en  le  voyant,  &  fut  faide 
d'un  tremblement ,  qui  fe  fit  remarr 
quer  •,  puis  fe  remettant ,  elle  lui  die 
qu'elle  auroit  voulu  qu'ilne  fut  pas 
venu  a  Paris  dans  ces  circonftances.  Il 
repondit/ans  fe  deconcerter,  que  Ten- 
vie  de  fe  juftifier  aupres  du  roi ,  ne  lui 
avuit  pas  permis  de  difterer  •,  &  chan- 
geant  de  propos ,  il  aborda  les  dames 
dela  cour,  leur  fitdes  compiimens  Sc 
lia  converfation  avec  elies.  Pendant  ce 
temps  la  reine  envoya  Davila  dire  an 
roi  que  le  due  de  Guife  etoit  arrive ,  6c 
qu'elle  alloit  le  lui  mener, 
llle  le  mene       Us  fe  mirent  en  chemin ,  elle  portee 
t^^^  dans  fa  chaife  •,  lui  k  pied  ,^  s'entrete- 
<jue.  nant  avec  elle  ,  parlant  \  Tun  ,  caref- 

fant  I'autre  ,  faluant  tout  le  monde , 
jufquaux  gardes.  II  les  rrouva  doubles 
en  arrivant  au  Louvre  *,  les  Suiiles 
etoient  en  haie ,  les  archers  dans  les 
falles  &  une  foule  de  gentilshommes 
ranges  dans  les  chambres  qu'il  falloit 


I 


Livre  fixieme.  1 1 

traverfci'.  L'air  morne  avec  lequel  on  — — — ^ 

recevoit  fes  poIiteiTes    le   frappa  *,  il  henriiii.: 

fentit  une  foiidaine  frayeiir  courirdans  '^^^^^ 
fes  veines  :  &  ce  n'etoit  pas  fans  caufe. 
On  deliberoit  alors  dans  le  cabinet  du 
roi  de  fa  vie  ou  de  fa  morr. 

Frappe\  le  paftcur  ^  difoit   un  des  llCefauve, 

Confeillers,  &  letroupeau  fe  diffipera,  ^.  ^  retourre, 

'  i  J        ■^  r.  mieuxaccom- 

Le  due  arriva  dans  ce  moment.  Henri  pagne. 
le  regardant  d'un  air  fevere,  lui  dit : 
Je  vous  avo'is  fait  averdr  dc  ne point 
vcnir,  Sachant  j  repartit  le  due ,  les 
calomnies  dont  on  me  noircijfoit  aupres 
de  J^otre  Majefte  j  je  lui  apporte  ma 
ttte  yji  elle  me  juge  coup  able,  Je  ne 
ferois  cependant  pas  venu  j  Ji  elle  eut 
daigne  me  faire  une  defenfe  plus  eX' 
prejje,  Ce  dernier  mot  donna  lieu  a 
une  explication  entre  le  due  &  Bellie- 
vre  -J  que  le  roi  appela  pour  con  vain- 
ere  Guife  de  defobeillance.  Pendant 
cette  conteftation  ,  la  reine  mere  tira 
fon  fils  a  quartier  5  &  lui  remontra  que 
fi  on  faifoit  la  moindre  violence  au 
due ,  il  y  avoit  tout  a  craindre  de  la  fu- 
reur  du  peuple  aflTemble  en  foule  de- 
vant  le  palais.  Guife ,  qui  avoit  Fceil  a 
tout  5  profile  de  ce  moment  d'irrefolu- 
tion  ,  pretexte  la  fatigue  du  voyage, 
falueleroi,  &  fort.  Il  retourna  le  lea- 
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f— — '  demain  matin  s  mais  fi  bien  accompa- 
Henri  til.  gni ,  qu'il  ctoit  plus  en  etac  de  donner 

1588.  la  loi  que  de  la  recevoir. 
Entrcvue  de  On  avoif  paffe  la  nuit  au  Louvre  ^ 
rhoieideSoif-  raifonner  fur  ce  qu'onauroit  du  faire, 
&  a  prendre  de  faufles  mefures  pour 
la  fuite.  A  Thotel  de  Guile,  fitue  dans 
le  quartier  faint  Antoine ,  on  s'occupa: 
^  combiner  les  moyens  &  a  privenir  les 
inconveniens  des  deux  cotes.  On  fit  pro- 
vilion  d'armes ,  &  on  pla^a  des  fenti- 
nelles  comme  centre  des  ennemis  en 
prefence.  Apres  fa  vifite  au  Louvre ,  le 
due  de  Guile  a!la  Tapres-midi  a  riiotel 
deSoilTons,  chezla  reine  mere,  oii  le 
roi  ie  rendic  auHi.  lis  y  eurent  unelon- 
gue  conference  dans  le  jardin.  Guife, 
qui  dela  entendoit  le  murmure  dupeu- 
ple  attroupe  autour  des  murailles ,  en 
devint  plus  hardi.  Apres  quelques  le- 
geres  excufes  fur  fon  arrivee ,  qu'il  pre- 
tendoit  ne  pouvoir  etre  blamee ,  il  fi- 
gnifia  fes  intentions  en  termes  polls  , 
mais  fermes.  C'etoit  que  le  roi  ie  de- 
terminat  fans  detour  a  faire  une  guerre 
a  route  outrance  aux  Huguenots  *,  & 
pour  que  les  Catholiques  puflent  fe  fier 
a  lui  3  qu*il  chalsat  de  la  cour  Epernon , 
La  Vallette  fon  frere,  enun  mot  tous 
les  gens  fufpeds. 
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»i      Le  foible  monarque  ,  au  lieu  d'ecia-  — ■— ■ 

rer  centre  un  (ujet  inrolenr  qui  venoic  Henri  hi. 

le  braver  dans  fa  capitale,  s'etendit  en      ^  5*'*^» 

apolopie.   Elles  ne  refterent  point  fans    f^r^'eatous 

n  (•       r^  »    1 .        ^  ,    .    les  eiranecrs 

reponles.  1  outes  ces  repliques  condui-  ae  fortir  de 
/ireiK  ^  la  promede  que  fit  le  roi  d'ac-  P''>"s- 
quieicer  aux  propofitions ,  fi ,  de  con- 
cert avec  le  monarque ,  le  due  youloit 
interpofer  Ton  credit ,  pour  chafler  fans 
tumutte  les  etrangers,  roidats&  gens 
fans  aveu  ,  done  la  ville  etoit  pleine. 
Guiie  Y  confentit  ,  fachant  bien  qu'il 
n'en  arriveroit  que  ce  qu'il  voudroit ', 
&  dans  le  moment  ii  fe  fit  une  procla- 
mation ,  portant  injondtion  \  tous  ceux 
^Lii  n'auroient  pas  des  raifons  valabies 
de  demeurer  k  Paris ,  d  en  fortir  fur  le 
champ.  II  y  eut  audi  des  commilTaires 
nommes  pour  en  faire  la  recherche. 

lis  y  travaillerent  avec  ardeur  route  tes  parifiens 
la  journee  du  Mercredi,  niais  fans  fuc-  ^twdrc"***' 
ces.  Les  bourgeois  cacherent  ces  etran- 
gers  :  le  peuple  murmuroit  de  voir 
fouiller  fes  maifons,  &  n'epargnoir  pas 
les  injures  aux  Commidaires.  lis  en  ^^ 
rent  leur  rapportau  roi,  qui  fentit  bieti 
:  d'oupartoir  le  coup ,  &  qui  pricenfiii 

line  relolution  decifive. 

T      r         >  Murmuw  de 

Lesieizes  enappercurentau  mouve-  ce  que  Je  roi 

ment  qu'iis  virent  du  cote  du  Louvre,  'i^. '""  ^^^  jf* 
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*  !  Le  roi  y  ralTembloit  fa  noblefle  :  oit 

Henri  III.  favoit  qu'il  avoit  mande  des  troupes*, 

1588,     il  faifoit  mettre  fous  les  armes  les  com- 

pagnies  des  bourgeois  opulens ,  enne- 

mis  du  trouble, qui  ne  pouvoit  que  leur 

caufer  des  pertes  ,  &  il  leur  affignoit 

des  poftes.  A  la  vue  de  ces  preparatifs , 

Guifc  tremble  ,  mais  il  ne    defefpere 

pas.  De  fon  cote  il  envoie  des  emilTaires 

dans  les  quartiers  les  mieux  fournis  de 

populace  5  tels  que  ceux  de  rUniveriite> 

de  la  place  Maubert  ,   de  la  Grev^  i 

des  Hailes.  Il  fait  dire  a  fes  affides  de 

fe  tenir  fur  leurs  gardes,  prets  a  feraf- 

fcmbler  au  premier  fignal  \  qu'il  fe  tra- 

me  un  grand  complot ,  que  le  roi  a  re- 

folu  la  mort  de  cent  vingt  Catholiques. 

En  meme  temps  on  repand  des  Iiftes  de 

ces  pretendus  profcrits ,  a  la  tete  def^ 

quels  etoient  le  due  de  Guife,  les  cures, 

les  predicateurs  &  tous  ceux  que  le  1 

peuple  atiectionnoit. 

Leroiintro-      Le  Jeudi  douze  Mai ,  fur  les  trois  \ 

izl]       ^^^ '  Insures  du  matin ,  un  fort  detachement 

PafquUr,  ^^  quatre  mille  SuiiTes  qui  etoient^ 

liv.  XII.      Lagny  ,  entra  par  la  porte  S.  Honore, 

^De  Sons    ^^  ^^^  ^-^^  ^^  recevoir  lui-meme ,  re- 

1. 1,  commanda  aux  foldats  la  moderation  ^ 

^ga)fxt,Uv.  ^  mar  qua  les  poftes,  oil  ils  fe  rendi- 

rent  tambour  battant  &-  les  arm^s  hwiu-^ 
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tes.  Le  peuple  les  voyoit  pailer  en  fi-  — — — ^ 
lence,  inquiet  &  etonne  ,  m^is  fansau-  h  enr  i  iii; 
c?im  figne  de  rebellion.  lis  s empare-     1588. 
rent  des  principales  places ,  &•  y  pose- 
rent  des  corps  de  gardes.  Tout  reiiffif- 
foit  a  foLihait,  Ibrfque  fur  les  dixheu- 
res  du  matin ,  iin  rodomont  de  cour  3 
eotiime  Tappelle  Pafquier ,  fie-r  de  c-e 
llicc£s ,  s'avifa  de  dire ,  qui!  rtyavoit 
femme  de  hdsh  quit  ne  paffdi  par  la. 
d'lfiretion  d'un  Su/JJe, 

Ceci  fut  dit  fur  le  pont  S.  Michel ,  Soulevement 
voifin  de  la  place  Maubert ,  dont  les  ^"^et'  ^''' 
troupes  du  roi  avoient  neglige  de  s'em- 
parer,  parceque  la  voyantpleine-d'une 
multitude  d'ouvriers ,  artifans  ,  bou- 
bhers,  mariniers,  elles  apprehendoient 
d'etre  forceesa  employer  la  violence; 
.  be  qu'eiles  avoient  ordre  d'eviter.  En 
iin  inftant  cette  parole  indifcrete  paf- 
fant  de  bouche  en  bouche,  fe  repete 
dans  la  place.  Audi  promptement  cette 
Iniiltitude,  comme  engourdie  aupara- 
Vant ,  commence  k  fe  remuer,  Les  uns 
c^ourent  aux  amies ,  les  autres  depavent 
les  rues  j  garnilTent  les  fenetres  de  pier- 
J:es ,  tendent  les  chaines ,  les  foutien- 
nent  de  tonneaux  qu'ils  emplident  de 
lerre  ,  &  qu'ils  appuient  de  plan- 
:  tihes ,  de  folives ,  'de  meubtes ,  &  de 
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fT— — — "T  tout  ce  qu'ils  renconrtent  fous  la  mainj; 

Henri  III.  Qn  foniie  Ic  tocfiii  *,  les  barricades  fe; 
^  5  " '^^  pouff'ent :  Ics  troupes,  qui  ne  recoivent 
point  d'ordres,  (e  laiflent  inveftir,  & 
en  moins  de  quatre  heures  route  cettc 
grande  ville  fe  trouve  com  me  fermee, 
^  les  niutins  plantent  infolemment  leuc 
derniere  barricade  devant  le  Louvre,. 
Au  premier  bruit  le  due  de  Guife  fc 
tient  dans  Ton  hotel ,  clps^,&  couverr, 
maitre  des  derrieres  de  (si  maifon  ocr' 
cupes  par  quelques  gens  de  main  pro- 
pres  a  favorifer  fa  fuite ,  s*il  etoit  necef* 
iaire.  Quand  ilapprendquelesbarrica- 
des  reuflKTent  ,  il  fort  8>c  k  promene 
dans  la  rue,  donnant  fes  ordres  auxe»^ 
pres  que  les  facfcieux  depechoient  a  cha* 
que  inftant.  Le  roi  lui  envoie  ,  a  plu- 
iieurs  reprifes  ,  commandement  & 
prieres  de  faire  cefler  les  defordres. 
Ce  font  taureaux  echappes  ^  repond-il 
froidement ,  je  ne  puis  les  retenir, 
les  croupes       Enfin  il  fe  leve  un  cri  general  ,  cri 

du  roi  atta-    <Je  tumulte  &  d'horreur.  Entre  les  voix 

'"      *  confufes,  on  diftingue  des  coups  defu- 

lil ,  des  hurlemensplainnfs  £ommede 
gensqu'on  egorge  ic'etoientlesSuiffes 
du  roi  que  la  populace  du  marche  neuf 
Jiiailacroit  impitoyabiement.  Ces  mal- 
heureux  foldats ,  imrepides  par  tout 

ailieurSa 


I 
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ilteurs  ,  fe  voyant  enveloppes »  ten-  5 


oient  des  mains  fiippliantes ,  &  fe  ran-  h  e  n  r  1  iii< 
geoient  le  long  des  maifons  pour  eviter  1588, 
les  pierres  qui  pleuvoient  des  toits  & 
des  fenetres ,  avec  les  coups  d  arauebu- 
fes.  lis  monrroient  leurs  chapelecs  & 
crioient  de  routes  leurs  forces  bons 
CathoUques.  Malgre  cela  il  y  en  eut 
une  trentaine  tant  tues  que  blefTes. 

C'efta  quoi  fe  termina  tout  le  maf-  Leducde 
acre  de  cette  journee ,  qui  nnit  pour  y^^ 
Guife  par  une  e/pece  de  triomphe  d'un 
genre  nouveau.  Vaincu  par  les  inftan- 
ces  reiterees  du  roi ,  il  pare  enfin  de  Ton 
hotel  5  une  baguette  a  la  majn.  Devant 
lui  tombent  les  barricades.  Il  remercie 
le  peuple ,  fe  familiarifesfans  perdre  de 
fa  dignite  ,  avec  cette  foldatcfque  fin- 
guliere  ,  &  femble  prendre  plaifir  a 
leurs  bravades.  A  mefure  qu'il  arrive 
aux  poftes  des  troupes  du  roi ,  il  les 
falue  3  leur  parle  poiinient,  &  leur  fait 
ouvrir  le  chemin  du  Loavre.  Elles  fe 
mettent  en  marche  fans  tambour ,  nues 
tetes  5  les  armes  bailes  &  renverfees » 
trop  heureufes  encore  d'echapper  par 
cette  humiliation  4  la  furic  du  peuple. 

Derriere  elles  fe  refermeot  lesbarri-  La  reineHs^ 
cades  •,  Guife  en  vifite  queiques-unesS°^^^» 
&  envoie  des  ofHciers  examiner  &  ren- 
Tome  III:,  Z 
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2  forcer  les  autres.  lis  averciilent  qu*oii 


Henri  iil  faflc  pendant  la nuit  une  garde  exade  : 
J 5 88.  le  prevot  des  marchands  veuta  Tordi- 
naire  donner  le  mot  au  nom  du  roi : 
le  peuple  le  refufe  &  le  demande  du 
due.  On  fe  fortilie  aufli  au  Louvre  \ 
mais  les  plus  grandes  efperances  ecoient ' 
dans  la  negoeiation.  La  reine  mere  en 
entame  nne  avec  le  due  de  Guife ,  qui 
attend  fierement  que  la  Cour  parle  la 
premiere. 
Pretentions       ll  fe  demafqua  dans  cette  canferen- 

drtcle'ctife.  ^^ '  ^'^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^  ^^^  propofitions 
*  rapportees  par  Davila.  Il  demandoit  a 
etre  declare  lieutenant-general  du  roi ,  | 
avec  Fautorite  la  plus  etendue  fur  les 
troupes  >  &  pour  tout  ce  qui  regarde  la  \ 
guerre  •,  autorit<5  qui  feroit  confirmee 
par  les  Etats  generaux  du  royaume  , 
que  Henri  s*engageroit  d'alTembler  in- 
cellamment  a  Paris  \  qu'on  lui  donnat 
en  outre  dix  places  de  surete  dans  le 
royaume ,  avec  de  Targent  pour  payer 
les  troupes  qu'il  y  mettroit.  Il  iniiftoic 
vivement  fur  un  edit  qui  declareroit 
les  princes  de  la  maifon  de  Bourbon , 
dechus,  comme  Heretiques ,  du  droit 
hcrediraire  \  la  couronne.  Il  deman*. 
doit  aulli  le  gouvernement  de  Paris  > 
pour  le  comte  deBrillac  ^  honmie  donr 
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il  etoit  fur ',  ccux  dePicardie  ,  de  Nor- 
jnandie,  de  Lyon  &  des  principales  Henri  hi. 
provinces  5  avec  desemplois  militaires,  ^  5^^» 
&  les  charges  de  la  couuonne  pour  {t^ 
parens  &  les  amis.  U  exigeoit  Texil 
d'Epernon  &  de  beaucoup  de  gensde 
tete  &  d'execution  ,  non  -  feulement 
hors  de  la  Cour  ,  mais  meme  hors  du 
royaume.  Enfin ,  il  vouloit  que  le  roi 
fe  contentat  defa  garde  ordinaire  ,  & 
cafsat  les  quarante-cinq  gentilshommes 
dont  il  avoir  cru  devoir  depuis  peu  fe 
faire  un  rempart  contreles  entreprifes 
des  Ligueurs; 

La  reine  fe  recria  fur  ces  deniandes  tai-einetraif- 
exhorbitantes :  cependaiii:  elle  ne  laiila  '^^  ^*  n^sosi*" 
pas  ie  due  ians  eiperance ,  &  retourna, 
au  Louvre ,  oii  les  minidres  pafseient 
lanuiten  deliberations  inutiles  avecle 
roi.  Le  lendernain  Catherine  fe  remit 
en  marche  pouraller  trouver  le  due  a 
ion  hotel  ^  c'etoit  a  Ton  age  uae  vraie 
fatigue  que  le  pailage  d'une  rue  a  Tau- 
tre  5   parceque  les  rebelles  ne  voulu-  ' 

lent  point  ouvrir  les  barricades  pour 
fon  carrofTe  ,  &  qu  on  etoit  oblige  de 
la  pader  par  deiius  a  force  de  bras  dans 
fa  chaife.  Pendant  qu'on  lui  en  fai- 
foit  aind  efcalader  une,  un  bourgeois 3 
fous  pretexte  de  Taider ,  s'aoprocha  de 
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'     ■  fonoreille  &  lui  dir,  quequinze  milfe 

^^*  ^  \  o"^  hommes  etoient  prets  a  fortir  pour  in- 
^  5  •  veftir  le  Louvre  par  la  campagne.  Elle 
cnvoie  un  de  fes  gentilshommes  en 
dorineravis  au  roi ,  &  continue  (a  route. 
^le  roi  k  fau-  Arrivee  aupres  du  due,  elle  le  reniet 
fur  les  propontions  de  la  veille.  Il  ne 
paroiiFoit  difpofe  a  fe  relacher  d  au- 
cune.  Elleinfiftoit,  a  cequ'on  pretend, 
afin  de  prolonger  la  converfation^ 
Dans  le  fort  de  Taltercation  ,  arrive  le 
feigneur  de  Menneville*,  ilannonce  au 
due  que  le  roi  vient  de  fortir  de  Paris. 
A  cette  nou velle  imprevue ,  Guife  laifle 
eclater  Ton  (ecret.  Je  fuis  more  ^  Ma^ 
dame  _,  s'ecrie-t-il ,  pendant  que  Votre 
Majefie  m'amufe  id  j  le  roi  s'en  va 
pour  me perdre,  J'ignorois  cette  refolu^ 
tion  ^  repond  tranquiilemenr  la  reine* 
Elle  rentre  auffitot  dans  fa  chaife ,  &  . 
reprend  le  chemin  du  Louvre. 
DeTordrc  de  h^s  gardes-Francoifes  &  SuiflTes etoient 
£a.  fiiue,  ^^j^  parties  •,  les  courtifans  &  la  nobleffe 
dans  le  plus  grand  dcfordre ,  fuivoient 
h  la  file.  La  reine  envoie  ordre  aux 
troupes  de  prefTer  leur  marehe  pour 
rejoindre  le  roi ,  qui  n*avoit  pas  trente 
perfomies  avec  lui.  Il  coutrha  cette  nuit 
dans  un  village ,  &  arriva  le  lendemain 
^  Chartres,  ou  Nicolas  de  Thou,  qui 
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;n  etoit  Evcque,  lui  procura,  malgre 


I 

^^■es  Ligueurs,  line  reception  honorable.  Henri  hi. 

"     Oh  k  temiralre !  6  I' imprudent  j  s'e-     ^588. 
cria  Sixte  V,  quand  il  Tut  que  le  due     Quel  avoie 
de  Guife  etoit  vcnu  I  Paris  fe  mertre  J^  ^u^f'^^'^'^ 
entre  \qs  mains  du  roi,qu'il  avoit  fi  vive- 
inentoffenfe!  Oh  le  foible  prince  ^  si' 
cria-t-il  encore  plus  haut ,  quand  on  lui 
dit  que  Henri  avoir  manqrie  cette  belle 
occafion ,  de  fe  defaire  dun  homme  qui 
fembloit  ne  pour  leperdre  !  Sixte  con- 
tinua,  fans  doute,  fes  exclamations  en 
apprenant  que  le  due  a  Ton  tour  avoir 
lailTe  echapper  le  roi. 

Puifque  le  due  j  dit  Pafquier ,  ea 
raifonnant  fur  cette  affaire ,  avoit  en 
t imprudence  de  venir  lui  feptieme  j  le 
roi  auroic  du  le  faire  arreter,  II  le  pou- 
yoit  le  mardi  &  mercredi  ^  parcequil 
avoit  pour  lors  tous  les  capitaines  de 
quartier  J  toutes  les  cours  fouveraines  y 
la  bonne  hourgeoifie  _,  &  quatre-mille 
Suijfes  J  outre  Ja  garde  :  le  menu  peu* 
ple  nauroit  ofe  branler.  Le  jeudi  matin 
mime  encore  j  ilpouyoit  le  faire  enfer-^ 
mer  par  fes.  troupes ,  fi  par  une  man-* 
vaife  politique  yil  n'  avoit  pas  jipour  ainfi 
dire  y  lie  les  mains  de  fes  foldats  _y  en 
leur  defendant  de  fondre  fur  lepeuple  _> 
larfqn,  'il  Qommenca  les.  barricades  ^  Mais 
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\pulfque  Gu'ife  avo'it  furmonti  tons  ces 

H  £  N  R I  III  dangers  _,  il  nauroit  jamais  du  laijfer 

1588.    fauver  le  ro'i.  Ilfalloit malgrilui prcn-' 

drc  un  itat  aupres  de  lui  _,  5*  enfulte  on, 

€11  auroit  tire  telle    declaration  quon 

auro'u  voulu, 

Le  roilepre.      i\  pj^roit  quc  c'ctolt  bicn  ['intention, 

Caret  I  II  '^^  ^^^  ^^  G Lille,  6c  qu  li  ne  le  lailla 
fag.  ^6.       prevenir  par  le    roi  ,  que  parcequ'il. 
Pr  ^^"^^^^ '  comptoit  trop  fur  Tindecifion  de  ce 
Brantomt.  ptince.  La  terreut  de  Henri  netut  pas 
t9mi.  in,     chimerique  \  il  etoit  temps  qu*il  fe  fau- 
vat.  Un  gros  de  troupes  s'appretoit  a 
inveflir  le  Louvre  du  cote  de  la  cam-r 
pague  3  comme  il  Tetoit  du  cote  de  la. 
ville,  &  meme  quelques  corps  degar-? 
de  deja  portes  en  avant  5  tirerent  luis 
lui  &  fur  fa  fuite  •,  &  le  peuple ,  au  de-» 
faut  d  autres  armes ,  I'accabla  d'injures* 
^viTurance  du      D'un  autre  cote ,  dans  les  provinces , 
^ucclcGuife.  j^5  partifans  du  due  failbient  des  le- 
vees 5  deftinees  fans  doute  a  venir  ren- 
forcer  les  Parillens^qui  auroient  forme 
le  blocus  du  Louvre.  Ce  n'etoit  done 
pas  le  deilein  de  chafTer  le  roi  de  Pa- 
ris 5  qu  avoir  forme  le  due  de  Guife  ', 
fon  projet  >  au  contraire ,  etoit  de  Yy  re- 
tenir.  J'ai  defait  les  Suijfes  9  ecrivoit-r 
il  d'un  air  triomphant  a  un  defes  amis  v 
yai  tailU  en  pieces  unc  partic  des  gar- 
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des  du  roi  j  &  teens  le  Louvre  invefti  de  \ 

Jipresjy  que  je  rendrai  hon  compte  de  ^enri  mu 
ce  qui  ejl  dedans.  Qu'on  n'accufe  pas      i^SS, 
ici  le  due  de  Guife  de  fanfaronade :  un 
chef  de  parti ,  s'il  veuc    fe  foutenir  , 
doit  enfler  fes  flicces. 

Quand  le  roi  fe  fut  echappe ,  un  des  j^s  amis  r< 
confidens  du  ducecrivit  a  ceux  qui  ra-  deconcenem. 
mafToient  des  troupes  dans  la  province : 
Notre  grand  n  a  fu  executer  fon  def- 
fein  J  le  roi  s'etant  fauve  dans  Char- 
tres.  Je  fuis  d'avis  que  vousvous  reti^ 
rie:^  dans  vosmaifons  le  plus  doucement 
que  vous  pourre:^  j  fans  f aire  femhlant 
d' avoir  rien  vu,  Je  fuisji  eperdu  queje 
ne  fais  ce  que  je  fais.  Decouragement 
d'un  confpirateur  fubalterne ! 

L'ame  ferme  du  due  de  Guife  ne  fe    Sa  fermet^. 
laiile  point  ebranler  par  un  revers.  Le     Matthieu, 
roi  lui  echappe ;  il  affure  du  moins  fa  ^..^^^^'  ^' 
conquete  :  il  allemble  le  peuple,  fait 
creer  de  nouveaux  officiers  de  ville , 
de  nouveaux  eapitaines  plus  attaches  a 
lui  que  les  anciens.    Il  va  trouver  le 
premier  prefident,  &  le  prie  d'allem-  '^ 

bier  fa  compagnie  3  pour  prendre  avec 
elie  ^ts  mefures  convenables  aux  cir- 
conftances.  Quand  la  Majejle  du  prince 
ejl  violee  J  repond  Harlai  d'un  air  fc- 
vere  >  le  magijlrat  n  a  plus  d'autoritCm 


tl  s*alTure  de 
iParis  &  dcs 
ienviroJis* 


£4     UEfprit  de  la  Ligue, 

i  Guife  nc  fe  rebute  pas  j  il  s  adrefle  an 

Henri  III.  prefideiitBriflon  qiul  trouve  plus  com- 

ij^^*     plaifant :  il   vifite   auili  les  miniftres 

etrangers  ,  ieur  racontecet  evenement 

a  fa  decharge ,  Sc  les  prie  d'envoyer  k 

leurs  cours  des  relations  qui  ne  lui 

foient  pas  defavorables  ,  mais  confor- 

nies  aux  manifeftcs  qull  repandde  tous 

cotes. 

Ces  foins  politiques  ne  lui  font  pas 
oublier  les  militaires.  II  s'empare  de 
Tarfenal  &  de  la  baftille,  fait  retirer  les 
barricades ,  retablit  Tordre  &  la  police, 
de  maniere  que  le  lendemain  du  de- 
part du  roi  5  tout  etoit  auffi  tranquille 
que  s'il  ny  a  volt  point  eud'emeute.  Il 
met  garnifon  dans  les  villes  adjacentes, 
fur-tout  ceiles  dont  la  fituation  fur  les- 
rivieres  pouvoit  fervir  a  affamer  la  cai- 
pitalc  *,  Sc  en  meme  temps  quil  vaque^ 
ces  occupations ,  il  continue  de  prcter 
Toreilie  aux  propofitions  de  la  reine 
mere  ,  reftee  ^  Paris  exprespour  nego- 
cier. 

On  ne  s'atrend  pas  fans  doute  a  nous 
voir  analyfer  les  ecrits  qui  parurenc 
alors.  Nous  ne  nous  arreterons  qu'a  un 
feul  5  parcequil  peint  le  caradtere  des 
perfonnages  ,  Sc  qu'il  finit  par  des  re- 
flexions ^cs-judicieufes.  On  Tactribue 


Keflexion 
fur  les  ecrits 
ijajpaiurent. 
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)l  iin  petit  fils  du  fameux  chancelier  de  — — "^ 
THopital.  cc  U  y  a  ,  dit-il ,  une  declara-  »  ^  »*  ^^  "^' 
vi  tion  du  roi  fur  ce  qui  eft  arrive  a  Pa-     ^  5  ^  ^» 
w  ris  centre  lui-meme  ,  mais  cela  d 
01  froid ,  ii  timide  ,  que  rien  plus  ,  com- 
-n  me  d'un  homme  qui  fe  plaint ,  &  n'ofe 
33  nommer  celui  qui  I'a  battu  *,  comma 
»  d'un  homme  qui  a  peur  que  Ton  en-  * 

3)  nemi  foit  encore  en  colere  ,  &  ne 
39  veuille  fe  contenter  du  mal  qu'il  lui 
»a  fait.  Il  n'ofe  dire  qu'ilaitete  con-, 
3>  traint  de  s'enfuir ,  ni  qu'on  Tait  chaf- 
»  fe  •,  il  n'ofe  appeler  cela  injuftice.  A 
»  peine  declare-t-il  qu'il  en  fera  puni- 
vi  tion  j  ne  commande  plus  a  Ton  peu- 
■y>  pie  5  mais  le  prie  *,  mande  que  Ton 
r»  faffe  fupplications  aux  Eglifes  ,  ahn 
3>  que  cette  querelle  fe  puifTe  bientot 
»  appaifer  ,  comme  s'il  avoir  peur  que 
y>  M.  de  Guife  fut  offenfe  de  ce  qu'il 
»  ne  s'etoit  pas  lailTe  prendre  dans  Ic 
Si  Louvre  ,  mais  s'en  etoit  fui. 

»  Uautrejtout  au  reboursjecrit  deux 
» lettres  *,  Tune  au  roi ,  Tautre  publi- 
35  que  5  routes  deux  lettres  de  foldat , 
•y>  braves  j  audacieufes ,  &  oil  il  s'eleve 
3>  galantement  de  ce  qu'il  a  fait ,  dit  que 
»  ce  jour-la  Dieului  mit  entre  les  mains* 
a>  le  moyen  d'un  lignale  fervice ,  le  re- 
»  cite  avec  peu  de  paroles  &  hardies  » 

Tome  IIL  Q 
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;  » faiisaucune  demonftrationdecrainte. 


HENRI  III.  3>ni  de  penfer  avoir  failli  ,  &  finale- 
^5^^*  33  ment  conclut  par  une  refolue  mena- 
»  ce  :  Que  malgre  tout  le  monde  ,  il 
»  maintiendra  le  parti  Catliolique  ,  & 
•»  chalTera  d  auprcs  du  roi  ceux  qui  fa- 
w  vorifent  les  Heretiques ,  defignant  le 
»  due  d'Epernon  »  .  L'ecrivaiii  ,  tres- 
partifan  des  Reformes  ,  exhorte  en- 
uiite  le  roi  a  faire  fa  paix  avec  eux  3  & 
a  s'aider  de  leur  fecours. 

Sur  Tobjedion  qu'a  ce  feul  mot  de 
paix  avec  les  Heretiques ,  toiitc  la  Chre-* 
dente  Catholique  s'elevera  contrele  roi 
&  le  detronera  ,  Tautcur  repond  en 
apoftrophant  le  monarque  :  <c  Qui ,  fi 
33  tu  leprononces,  ce  motde  paix ,  coiti- 
on me  celui  qui  fuyoit  dernierement  de 
's>  Paris  devant  le  due  de  Guife.  Pronon- 
»  ce-le  comme  celui  qui  gagna  la  ba- 
33  taille  de  Jarnac  &  de  Montcontour  , 
»  &  qui  tout  feul  etoit  plus  efFroya- 
33ble  que  le  refte  de  Ton  armee  ,  & 
» tout  tremblera.  Il  ne  faut  pas  que  les 
» partis  te  recoivent&:  que  tu  allies^ 
»  eux  *,  il  faut  qulls  viennent  a  toi  & 
»que  tu  les  recoives  :  Etre  roi  c'eft 
» ton  parti  y> » 
prfinoftic  des  Le  facheux  etat  oii  fe  trouvoit  Hen- 
geusfei.f^*.     J..  ^  ^^^0v  ^^  ^^  capitale  par  un  fujet 
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rebelle,  &  dctefte  de Ton  peuple,  quoi-  — — "— * 
que  plein  de  bonte  ,  excitoit  la  com-  Henri  hi. 
paflion  de  fes   fideles    ferviteurs.  lis     ^5^^' 
etoient  faches  de  le  voir  continuelle-  ,.  •^^•^^'JV 

,  ,  llV.       All, 

ment  secarter  des  vrais  principes  qui  ut.  VII.O- 

auroienc  dd  diriger  fa  conduite  dans  V^^^- 

les  circonftances.  Il  etoic  naturel  que 

le  roi  cherchat  de  Targent  *,  mais  ,  di- 

foit  Pafquier  ,  le  vrai  fubfide  j  dont  Ic 

prince  devroit  faire  fonds  ^  eflla  hien- 

veillance  de  fes  fujets*  II  depend  de  lul 

de  reformer  tout  le  monde  en  fe  refor^ 

mant lui-meme  ;  qu'd refpecle  les  lo'ix y 

&  ilfera  refpecte,  Honorerla  noblejfe  j 

la  recompenfer felon  fes  degres  ^  mena- 

ger  le  peuple  ^  foutenir  le  clerge  j  nc 

point  perdre  fon  hicn  ,  employer  fon 

temps  J  confulter  la  Jujiice  &  non  lui 

commander  ;  voilafon  devoir,  S'il  ne 

le  fait  pas  jjepublie  des  aprefent  a  fon 

de  trompe  ,  par  tous  les  cantons  de  la. 

France  _,  la  ruine  de  lui  &  defon  etat^ 

Telles  etoient  les  triftes  reflexions  Proce/Hon 
que  le  zele  arrachoit  aux  Catholiques  <!«  laLiguc^ 
eclaires  ,  bien  differentes  de  la  ridicule 
amende  honorable  qu'une  devotion 
mal  fondee  faifoit  imaginer  aux  Ca- 
tholiques-Ligueurs.  lis  fe  mirent  en 
tete  qu'une  foumiflion  relevee  de  quel- 
qu  appareil  de  religion  feroit  oublier 
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au  roi  ce  qui  s'etoit  paflfe ,  &  le  rappe* 
Ht  HRi  III.  leroic  a  Paris.  Dans  cette  perfuafion  la 
^S^**'  fameufe  confrairie  des  Penitens ,  au- 
trefois fi  chere  a  Henri ,  part  a  piedde 
Ja  capitale  ,  &  va  le  trouver  a  Chartres. 
On  avoit  afte(^e  que  tout  eut  un  air 
fingulier  dans  cette  bifare  proceffion : 
nous  en  prendrons  la  defcription  dans 
I'hiftorien  de  Thou  5  qui  parle  comme 
temoin  oculaire. 

cc  A  la  tete  paroifToit  un  homme  a 
»  grande  barbe  iale  &:  craffeufe  ,  cou-' 
m  vert  d\in  cilice  ,  &  par  deffiis  un  lar- 
5>  ge  baudrier  ,  d'oii  pendoit  un  fabre 
o^recourbe.  D'une  vieille  trompette 
-Si  rouillee  il  tiroit  par  intervalle  des 
•Si  Tons  aigres  &  difcordans.  Apres  lui 
o^marchoient  fierement  trois  autres 
m  hommes  aulli  mal  propres,  ayantcha- 
D^  cun  en  teteune  marmitegraffe  au  lieu 
3:-  de  cafque  jportant  fur  leurs  cilices  des 
33  cottes  de  mailles ,  avec  des  braffarts 
3^  &  des  gantelets.  lis  avoient  pour  ar- 
3?  mes  de  vieilles  hallebardes  rouillees, 
3:>  Ces  tro|s  rodomons  rouloient  des 
•Si  yeux  haguards  &  furibonds ,  &  fe  de- 
3>  menoient  beaucoup ,  pour  ecarter  I^ 
3>  foule  accourue  a  ce  lpe6tacle. 

a?  Apres  eux  venoit  frere  Ange  de 
»Joyeufe  3  ^e  courtii^n  ,  qui  s'etoit 
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55  fait  capiicin  I'annee  derniere.  On  liii  ^'***'*^ 

r      1'  J   •    TJ         •     Henri. ill* 

»  avoit  perluade ,  pour  attendnr  Henri ,  ^  g 

33  de  reprefenter  dans  cette  proceflion ,  ^ 
» le  Sauveur  montant  au  Calvaire.  Il 
»  s'etoit  laifTe  lier  ,  &  peindre  fur  le 
^  vifage  des  gouttes  de  fang  ,  qui  fem- 
3)  bloientdecouler  defatececouronnee 
3>  d'epines.  11  paroiiroit  ne  trainer  qu  a- 
»  vec  peine  one  longue  croix  de  carton 
-i-i  peint  J  &  fe  laifToit  tomber  par  inter- 
s') valles  5  pouHant  des  gemiflemens  la- 
vi  mentables. 

33  A  fes  cotes  marchoient  deux  jeu- 
3>  nes  capucins ,  revetus  d'aubes ,  repre- 
ss fentant  Tun  la  Vierge ,  Tautre  la  Mag- 
»  delaine.  lis  tournoient  devotement 
33  les  yeux  vers  le  ciel  5  faifant  couler 
w  quelques  faufTes  larmes  *,  &  routes  les 
95  fois  que  frere  Ange  fe  laiilbit  torn- 
33  ber  J  ils  fe  profternoient  devant  lui  en 
33  cadence.  Quatre  fatellites  fort  reflem- 
33  blans  aux  trois  premiers ,  tenoient  la 
33  corde ,  dont  frere  Ange  etoit  garot- 
3^  te  ,  &  le  frappoient  a  coups  de  fouet » 
33  qui  s'entendoient  de  tres-loin.  Une 
*3  longue  fuitc  de  penitens  fermoit  cette 
33  marche  comique  y* . 

En  voyant  defiler  devant  la  cour  , 
dans  la  cathedrale  de  Chartres  ,  cette 
pieufe  mafcarade ,  Crillon ,  brave  guer- 
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■  rier  j  allie  de  Joyeufe ,  s'ecria :  Frappe:^ 


Henri  III.  tout  de  hon  j  fouettei ,  c^eji  un  Idche  j 
^  5  ^^  *^'  qui  a  endojfe  lefroc  jpour  ne  plus  por- 
ter les  armes,  Le  roi ,  au  lieu  de  gouter 
ce  {pedlacle  indecent ,  fit  une  grave 
reprimande  a  Ton  ancien  favori ,  de  ce 
que  5  par  un  zele  imprudent  ,  il  tour- 
noit  en  farce  le  myftere  facre  de  notre 
Redemption.  Illuiremontra  audi  qu'on 
avoit  abufe  de  fa  credulite  ,  en  Tenga- 
geant  fous  pretexte  de  religion  ,  a  fe 
mettrea  la  tetedesrebelles ,  quejefais 
ajouta  Henri ,  en  elevant  le  ton ,  etre  en 
grand  nomhre  dans  cette  procejjion, 
!a vantage      Henri  le  favoit  *,  il  etoitinftruit  qu'en- 

^  tre  pluiieurs  gens  de  bonne  roi  ,  lous 

le  fac  de  penitens  etoient  caches  nom- 
bre  des  plus  ardens  Ligueurs  ,  qui  ve- 
noient  impudemment  ranimer  le  cou- 
rage de  ceux  de  Charrres  ^  &  les  enga- 
ger \  preter  ferment  de  fidelite  au  due 
de  Guife.  Il  les  avoit  fous  fa  main  :  il 
pouvoit  les  punir  ,  &  il  les  laifia  rem- 
plir  leur  miffion.  Ainfi  toleres ,  ils  je- 
terent  dans  la  ville  des  femences  de  re- 
volte  qui  ne  permirent  point  au  roi 
d'y  refter.  Il  fe  retira  a  Vernon ,  &  de- 
la  ^  Rouen  >  ou  il  fixa  fon  fejour ,  pen- 
dant les  negociations  entamees  par  la 
reine  mere. 
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fur  fuivie  d\ine  depurarion  du  Parle-  henrmi!, 

ment  de  Paris ,  que  le  roi  remercia ,  en  j^^g^^^i^, •  J,^^ 

cxhorranr  Jes  magiftrarsa  continuerde    p^  j^^^^^ 

le  bien  fervir.  Vinrapres  une  autre  de-  Hv.  x  a. 

putation  des  Officiers  municipaux  ,  au  ^^^.^.^  ^p^  ' 

nom  de  la  ville  iiieme.  Henri  les  recuc 

favorablement  j  quoiqu'il  n'approuvat 

pas  les  changeinens  fairs  dans  ce  corps 

par  le  due  de  Guife.  On  voyoit  qu'i! 

n'auroitdemande  qu  une  reparation  un 

peu  fupportable  pour  pardonner.  Ces 

deputations  donnoient  ordinairement 

ouverture  a  des  propofitipns.  Tantot 

Henri  s'adreffoit  a  rous  en  general  j 

tantot  il  s'abouchoitavec  quelques-uns 

en  particulier.  11  y  eut  auln  des  reque- 

tes  de  la  Ligue  &  des  reponfes  du  roi 

rendues  publiques*,  mais  quand  onau« 

roit  fatisfait  aux  demandes  les  plus  ou- 

trees  des  feize  meme  ,  ce  n'etoit  rien 

i\  on  n'avoit  le  confentement  du  due 

de  Guife.  Il  fallut  done  fe  determiner 

a  traiter   diredtement   avec    lui.  On 

lui  demanda  fes  pretentions.  Il  les  {i» 

gnifia  aufli  hautemenc  que  la  veille 

des  barricades ,  &  le  roi  ne  s'en  cho- 

qua  pas. 

On  eft  toujours  etonne  de  la  tran-  Edit  4'union; 
quillite  de  Henri  5  du  fang  froid  avec 
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■«————  lequel  il  traitoit  des  affaires  dont  k 
Henriiii.  f^yle  i(j^g  auroit  du  le  poufTer  ^  des 
^5^*^»     eclats.  Retire  a  Rouen  ,  il  s'y  amufoit 
defetesfurreau  jdejeuxjde  fpedlad-^s, 
comme  fi  tout  Ton  royaume  n'eut  pas 
etc  en  feu.  Pendant  ce  tems  les  cou- 
riers &  ies  miniftres  alloient  &  reve» 
noient  de  lui  aux  rebelles ,  de  la  reine 
mere  au  confeil.  Il  y  afUftoit  aflidumenr. 
Il  ecoutoit  froidement  les  propofitions 
les  plus  humiliantes  pour  un  fouverain , 
prenoit  la  plume  ^ajoutoit  jchangeoir , 
retranchoit ,  calculoit,  pour  ainii  dire, 
fon  deshonneur.  De  ces  deliberations 
fortit  enfin  le  fameux  edit  de  Juiliet, 
nomme  Tedit  d'union  ,  qualification , 
qui  en  marque  le  principal  objet. 
Les  c6ndi-      Dans  un  iongpreambule ,  le  roi  rend 
Uons    publi.  compte  des  efforts  qu'il  a  faits  jufqu'a 
'  prerent ,  pour  abolir  Therefie.  Il  dit  que 

les  voyant  rendus  inutiles  par  Tobftina- 
tion  des  fedaires ,  il  eft  determine  ^ 
leur  faire  la  guerre  a  route  outrance , 
^  a  ne  pas  mettre  les  armes  bas  qu'ils 
ne  foient  detruitsjufqu'au  dernier  j  qu'il 
en  fait  le  ferment  ,  &  qu'il  ordonne  a 
tous  fes  fujets  j  de  quelque  qualite  & 
condition  qu'ils  foient ,  de  jurer  com- 
me lui  &  de  le  figner  •,  de  promettre 
auffi ,  par  le  meme  ^(^e  fplemnel ;  ds  ne 
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Jamais  reconnoitre  pour  roi  de  France  f— — !^ 
un  prince  qui  ne  profefleroit   pas  la  ^^^^^^^"' 
religion  Catholique  ,  Apoftolique  &      "^')oo, 
Romaine.  Deslertres  patentes  envoy  ees 
par  rout  le  royaume  ,  ordonnoient  Ten- 
regiftrement  &:  la  promulgation  de  cec 
edit. 

On  vit  audi-tot  commencer  Texecu-     ^^^  condi- 

,  .    1       P  /  tions  part'cu- 

tion  des articles  lecrets  concertes  aupa-  ueres  extcu- 
ravant.  Le  due  de  Guife  fur  declare  ^e"- 
genera!i(Time,avecuneautoriteabfolue 
fur  \qs  armees.  Les  Ligueurs  firent  en- 
trer  des  troupes  afndees  dans  les  places 
de  furete  qui  leur  etoient  abandonnees. 
Le  roi  retira  de  plulieurs  villes  &  pro- 
vinces fes  gouverneurs  &  commandans 
fideles  3  pour  y  fubftituer  ceux  que  la 
fainte-union  lui  avoir  marques.  Le  due 
de  Mayenne  fe  tint  pret  a  partir  pour 
commander  Tarmee  deftinee  a  agir  du 
cote  du  Languedoc  ,  contre  Montmo- 
renci  &:  fes  adherans  *,  mais  le  due  de 
Guife  ne  fe  preffa  pas  d  ailembler  celle 
qu'il  devoir  mener  contre  le  roi  de 
Navarre ,  parcequ'il  lui  etoit  important 
de  veiller  fur  les  etats  generaux  que  le 
roi  indiqua  a  Blois ,  pour  les  premiers 
jours  d'0(5tobre  ,  &  oii  devoir  fe  con- 
firmer,  avec  Tedit  d'unioujtoute  Fauto- 
rite  conferee  au  due  de  Guife. 
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" — ^ Les  favoris  du  roi  ,  Epernon  en- 

HbN  R  I  III.         ,  J  .  .  ^  1  i.i 

J    g  g       tr  autres  ,  n  avoient  point  attendu  qu  il 

felivrat  a  fesennemiSjpOLirrortirde  la 

^uittcnt^^la    cour.  Ils  la  quittcrcnt  en  frem.flant  de 

cour.  depir  ,  a  la  vue  de  la  foiblefTe  de  leur 

xiv,  X  c  j"j.  i^^ii^re.  Epernon  fur-tout ,  homme  fier 

Baviia  ,  &  courageux  5  brava  le  parti  oppofe 
^^'mm  dt  j"^4"^  ^2ns  fa  difgrace.  Peu  s'en  fallut 
Viiuroi.  cependant  qu'ii  ne  fut  vidime  de  la 
CArvfm  *  ^^  ^^i^ie  <ie  Villeroi.  Ce  miniftre  ou  ha- 

Mem.  de  farda  de  lui-meme  ,  ou  dans  un  mo- 
Nevers,t.l.  ment  d'humeur  du  roi  centre  fon  fa- 

Juemoire  dt  .        r  ^  i 

la  Ligue  ,  von  ,  lurpnt  des  ordres ,  qui  autori- 
tom,  /,  foient  les  habitans  d*Angouleme  a  le 
chailer  de  leur  ville.  Epernon  n^ayant 
avec  lui  qu'une  vingtaine  d'hommes 
fans  provifions  ,  ni  poudre  ,  retire 
dans  le  chateau  ,  place  ouverte  de 
tous  cotes  5  refifta  pendant  trente  heu- 
res  aux  attaques  de  toute  la  ville.  Sorti 
avec  gloire  de  ce  peril ,  il  ecrivit  au 
roi  pour  fe  plaindre.  Ce  prince  lui 
repondit  qua  n'avoit  commande  auic 
V  habitans  d^Agouleme  de  le  prendre  , 

qu'afin  qu'ils  le  lui  amenaflent  ,  & 
qu'il  put  le  traiter  comme  fon  pro- 
pre  fils.  Si  on  ne  connoifToit  \qs 
grands  ,  qui  s'imaginent  que  tome 
excufe  de  leur  part  eft  encore  irop 
bonne  pour  leurs  inferieurs ,  on  croi- 
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toit  que  Henri  a  voulu  ajouter  la  mo-  ■'— — 
queried  Tinjure.  Henriiii.! 

Epernon  ne  tarda  pas  ^  etre  venge.  ^  5 ^^* 
Apres  la  publication  de  Tcdit  d'union ,  ^%^^^  '^^^^^l' 
rienri ,  a  la  recommandation  de  la  reine  tres&fon  ccii- 
mere  ,  eut  la  complaifance  d'accorder  ^*^*^' 
une  entrevue  au  ducde  Guife.  Il  n  y^ut 
pas  plus  queftion  d'affaires  ,  que  fi  le 
royaume  eut  et^  fort  tranquille.  Puis 
tout  a  coup/ans  aucune  raifon  apparen- 
te  ,  le  roi  congedia  lescinq  miniftres> 
qui  compofoient  fon  principal  confeil : 
Villeroi  Tennemi  d'Epernon ,  le  chan- 
celier  de  Chiverni ,  Pinart ,  Brulard& 
Bellievre.  Il  mit  a  leur  place  Montho- 
lon  5  Ruze  ,  Revol  ,  homme  nouveau 
dans  les  affaires ,  mais  plein  de  probite , 
&  tres-attache  h.  fst  perfonne.  Il  ne  con- 
ferva auili  de  fes  courtifans  que  ceux 
dont  la  fidelite  lui  etoit  connue  ,  gens 
de  main  8c  d'execution.  La  reine  mere 
continua  d  adifter  au  confeil  ;  mais  on 
ne  traitoit  plus  devant  elle  ,  que  les 
objets  fans  confequence. 

Ceschangemens  ne  donnerent  point      u  d\ic  ds 
a  penfer  aux  Lieueurs.  lis  les  regarde-  ^"^^^  ^^  f^^- 

*■  1    r     •    J      •  ri  pare  aux  etats 

rent  comme  le  rruit  des  mconiequences  de  Blois, 
ordinaires  du  roi.  Guife  en  prit  d  autant 
moins  d  ombrage  ,  que  le  temps  que 
Henri  fcmbloit  perdre  a  former  fa  cout 
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&  a  renouveler  Ton  confeil  ,  le  di 


Henri  HI.  I'eiTiployoit  a  fairc  dans  les  provincesl 
^5^^»     nommer  deputes  aux  teats  de  Blois  J 
des  gens  qui  lui  fufTent  entierement 
devoues. 
illeseom-      ^^  QttiQ.  demiere  tentative  depen-' 
^ofe  de  fes  doient  fa  fortune  &  fa  vie.  Il  etoit  enfin 
^^^VafquUr    ^trivc  a  ce  terme  fatal  ,  oii  il  n'y  a  plus 
liv.xi 1 1  a  reculer3&  on  il  faut  vaincre  ou  pe- 
^^^Mem    de  ^^^'  ^^^^  ^  ^^  hatdieffe  de  Tentreprife 
la  Ligue  ,  lui  infpiroit  necelTairement  quelques 
tome  III.     fraycurs ,  il  ctoit  bien  afTure  par  un  con- 
cours  de  circonftances  qui  fe  prefentent 
rarement  dans  les  revolutions.  Jamais 
chef  de  parti  n'eut  de  plus  belles  efpe- 
rances.  Guife  venant  h  Blois  combattre 
fon  roi  &  detruire  fa  puiflance,  ou  la 
partager ,  pour  Taneantir  enfuite,  comp- 
toitprefquautantdepartifanszelcsqu  il 
y  avoit  de  deputes  dans  les  etats.  La  plu- 
part  complices  de  fa  revoke ,  tremblans 
pour  eux-memes  fi  le  due  /liccomboit , 
etoient  audi  intereffes  que  lui  au  fucces. 
Que  pouvoient  contre  un  fi  grand  nom- 
bre  5  quelques  fujets  fideles  ,  trop  con- 
vaincusde  rimpuiflfancedumonarque  > 
Sc  portant  dans  routes  leurs  actions  la 
timidite  qu'infpire  la  defiance  de  fes  for- 
ces ?  Il  n  y  avoit  point  a  compter  non 
plus  fur  les  princes  du  fang.  Ceux  d  entrc 
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eiix  qui  etoient  Catholiques  ,  eclipfes  — — — 
depuis  long-temps  par  le  due  de  Guife ,  Henri  hi. 
ne  jouifToientd'aucun credit auprcsdes      IS^*'* 
Ligueurs.  Lesautres,  fur-tout  le  roi  de 
Navarre  jheritierprefoiTiptifdelacou- 
ronne ,  notes  d'herefie ,  n'ofoient  paroi- 
tre  dans  une  aflemblee  toute  compofee 
de  leurs  ennemis  :  afTemblee  cependanc 
convoquee  felon  les  regies  ,  ayant  le  roi 
^  fa  tete  ,  depofitairc  du  pouvoir  de 
Ictat  5  &  dont  les  decrets  fouverains 
ailoient  decider  du  trone. 

Guife  n'avoit  omis  aucune  des  pre-  11  s'aiTure  des 
cautions ,  qui  devoient  lui  rendre  les  pfovinces  cir- 

j'lL'        ■  c  LI        TA'        r     \  convoihnes. 

deliberations  ravorables.  D  un  leul  mot      Leiean  , 
il  pouvoit  faire  foulever  Paris ,  la  Brie  ,     Manufcrit 
la  Picardie  ,  la  Normandie ,  le  Soiflbn-  niyih/i^ 
nois ,  la  Bourgogne ,  POrleannois,  pro- 
vinces qui  environnent  la  capitale.  Dans 
les  autres  ,  il  avoir  \  fa  devotion  les 
principalesvilles  ,  un  nombre  infinide 
partifans  dans  la  premiere  noblelTe ,  des 
magifirats  dans  tous  les  tribunaux ,  les 
eveques  &  archeveques ,  une  foule  de 
dodeurs  5  de  cures ,  de  religieux  de  dif- 
ferens  ordres ,  toute  la  fociete  des  Jefui- 
tes  ^  un  peuple  innombrable  ,  que  le 
fanatifme  pouvoit  en  un  moment  ren- 
dre foldats. 

L  ouverture  des  etats  fe  fit  k  feize  ,  ouveftute 
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jjj,^^j  jjj  06tobre  ,  dans  la  grande  falle  du  cha«  ■ 
1588.     ^^^^  ^^  Blois.  Comme  grand-maitre  de 
^  ^ . .      la  maifon  du  roi ,  le  due  de  Guife  fit  \qs 
Uy,  yiiz,    nonneurs  de  la  premiere  leance  *,  1  nil- 
torien  Matthieu  nous  peint  ainfi  fa  con- 
tenance  dans  cette  aAion  d  eclat.  Lcs 
deputes  etantentres  &  la  pone  fermee  j 
le  due  de  Guife  ajjis  en  fa  chaire  _, 
habille  d'un  habit  de  fatin  blanc  j  la 
cape  retrouffee  a  la  bigearre  j  percant 
defesyeux  toute  I'epaijfeurde  I'ajfem-  I 
if  lee  5  pour  reconnoitre  &  dijiinguer  fes 
ferviteurs  ^  &  d'unfeul  elancement  dc 
fa  vue  J  les  fortifier  en  Vefperance  dc 
Vavancement  dtfes  dejfeinsjdefafor'^] 
tune  &  de  fa  grandeur  ^  &  leur  dire  fans  J 
parler  ^je  vous  vois  jfe  leva  j  &  apres 
avoir  fait  une  reverence  jfuivi  de  deux 
ceins  gentilshommes  &  capitaines  des 
gardes  j  alia  querir  le  roi  j  lequel  entra 
plein  de  majefte  j  portant  fon  grand, 
ordre  au  col. 
Difcours  du      Henri ,  qui  repreientoit  merveilleu- 
robiii i^ei'a!  feiT^ent  dans  ces  occaiions ,  fit  un  dif- 
ibucir.         cours  eloquent  5  fur  le  maintien  de  Ja 
r»V.x/xx'^'  religion  jle  foulagement  des  peuples , 
la  reforme  des  abus  ,  la  fidelite  due  au 
Souverain  ,  Teloignement  de  toute  Li- 
gue &  de  toute  eabale  >  fujets  qui  de- 
voientctre  la  matiere  des  deliberations 
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de  Tademblee.  ll  paila  en  monarque  &  7; TTT, 

c-  ^1  ,     ^  \     ,.   Henri  IU^ 

en  pcre.  bi  on  a  quelqiie  choie  a  lui  icgS. 
rcprocher  ,  ce  feroit  crop  de  menage- 
ment  pour  les  Ligueurs.  Cependant  ils 
fe  pretendirent  infultes  par  quelques- 
unes  de  fes  expreflions ,  &  fachant  qu  il 
faifoit  imprimer  fa  harangue  ,  I'arche- 
veque  de  Lyon  ,  ami  intime  du  due  de 
Guifejeut  I  impudence  de  demander 
au  roi  la  fuppreffion  de  ces  expref- 
(ions  &  de  le  menacer  ,  s'il  ne  Taccor- 
doit ,  du  refTentiment  d«  tout  Je  parti. 
Premiere  infolence  ,  qui  fit  fentir  ^ 
Henri  ce  qu'il  devoit  attendre  par  la 
fuite. 

Ouelque  celebres  que  foient  ces  fe-     L'edit  d'u- 

j      '^  1     r)i    .      :i     J  J         '    •          nion   declare 

conds  etats  de  Biois ,  il  n  y  a  de  verita-  loidel'Ecau 
blement  intereflant  que  la  cataftrophe. 
Moniieur  de  Thou  remarque  que  rou- 
tes ces  affemblees  /e  reilemblent  pour 
le  fond  •,  quavecles  intentions  les  plus 
oppofees  ,les  membres  tiennent  le  me- 
me  langage ,  &  qu'on  pretexte  toujours 
le  bien  public  ,  quoique  chacun  n'aic 
en  vue  quefon  interetparticuIier.Celle- 
ci  eut  encore  ce  trait  de  reflemblance 
avec  les  autres, qu'on  y  fit beaucoup de 
propofitions  ,  &  qu'il  n'y  eut  rien  de 
ftatue  j  fi  ce  n  eft  que  Tedit  d'union  y 
fut  declare  loi  fondamentale  du  royau- 
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-  me  5  que  le  roi  jura  publiqucment  de 

^  ^  ^  Vs^^^'  Tobferver  ,  &  fie  faire  les  memes  fer-« 

^'^     •     mens  a  tous  les  deputes.  Les  etars vou- 

lurenr  engager  Henri  a  faire  publier  le 

concile  de  Trente ,  &  a  declarer  le  roi 

de  Navarre  exclus  de  la  fucceflion  a  la 

couronne  *,  mais  il  eluda  ces  demandes. 

Il  ne  fuc  pas  fi  heureux  dans  Taftairedu 

due  de  Savoie. 

^  Extremite      Q^  prince  profitant  de  Terat  d'ini- 

ou  on  reduic        .  rr   ^  \  \     t  >      -         '  i    • 

le  igi.  puiliance  ou  la  r ranee  etoit  reduite  > 

venoit  de  s'emparer  du  marquifat  de 
Saluces.  A  cette  nouvelle  ,  Thonneur 
patriotique  fembla  fe  reveiller  dans 
le  coEur  des  Francois.  Chacun  a  Blois 
cria  vengeance.  Le  roi  crut  trouver  une 
occafion  naturelle  de  diverfion  &  de- 
manda  de  Targent  pour  faire  la  guerre 
a  Tufurpateur.  Le  due  de  Guife  n'eut 
garde ,  quoique  le  due  de  Savoie  fut 
fon  allie  fecret ,  de  s'oppofer  dire6te- 
mentarindignationquieclatoit  contre 
lui  5  ce  qui  auroir  pu  le  faire  pafler  pour 
mauvais  Francois  ^  mais  il  tira  habile- 
ment  parti  de  la  circonftance.  SlI 
ne  put  empecher  de  refoudre  qu'oii 
armeroit  contre  la  Savoie ,  il  fit  con- 
dure  que  la  guerre  contre  les  Hu- 
^'  guenots ,  n'en  feroit  pas  iuivie  moins 

vivement  j  dc  en  meme  temps   on 

for^^ 
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for(^a  Ic  roi  a  une  redu6lioii  confidc- 
rable fur  les  tallies.  On  vouloit  done le  h e  n  ri  hi, 
re  juire  arimpoffible.  Henri  le  fentit ,      1 5^^» 
&  pouiTe  a  bout ,  il  lefolut  de  ne  rien 
iiienager. 

Le  roi  fut  par  les  proches  parens  LednccJeGui- 
meme  du  due  ,  qu'il  maehinoit  quel-  plJs  dJn!"^^*' 
que  dellein  important.  Soit  indilere-    De  Thou, 
tion  5  foit  jaloune ,  il  eehappa  quelques  '•  p^^|;^* 
aveux  au  due  de  Mayenne  fon  frere.  Uv.  jx. 
On  etoit  fur  d'ailleurs  qu'il  mettoit  tout  ^°^^^^°-}/^ 

r     r  '  ^  /  Utnri  III, 

en  osuvre  pour  le  faire  des  ereatures ,  tom.  III. 
oftrant  emplois ,  places ,  eouvernemens  J^^^-  ^^  la 

V  :.fi  1    •     >  I  I'^g^i-e,  tome 

a  ceux  qu  il  vouloit  s  attacher  ,  comme  j//. 
s'il  eut  deja  ete  le  maitre.  Le  mareehal 
d'Aumont  raconra  au  roi  une  conver- 
fation  quMl  avoit  eue  avee  le  due  y  dans 
laquelle  celui-ci  n'avoit  cache  ni  fes 
niecontentemens ,  ni  fes  projets. 

Il  fe  plaignoit  qu'en  meme  temps 
qu'on  reuniflbit  en  fa  faveur  le  titre  de 
generaliflime  des  armees  du  roi ,  a  la 
charge  de  grand-maitre  de  la  maifon , 
la  cour  rendoit  ces  titres  iilufoires ,  en 
donnant  a  d  autres  le  commandement 
des  armees.  Il  falloit  done  ,  difoit-il  5 
que  les  etats  le  nommalTent  eux-me- 
mes  connetable  ,  afin  que  revetu  de 
cette  autorite  independante  3  il  put  pro- 
curer le  bien  de  la  religion ,  malgre  le 

Tom.  IIL  D 
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roi  lui-meme  ,  s'il  etoit  necefTaire.  II 
K ^ ^  oQ^^^  conjura  le marechai  de lefeconder dans 
^5^^»  ce  loLiable  deflein  ,  &  lui  promit  en 
recompenfe  le  gouvernement  de  Nor- 
niandie.  Voyant  d'Aumont  froid  a  cette 
propofition ,  Guife  tire  un  poignard  » 
fe  depouille  le  bras  jufqu'au  coude  ,  & 
veuts'ouvrirla  veinepourfignerfa  pro- 
iiiede  de  fon  fang.  Le  marechai  Tecoute 
&  finitla  converfation  en  fe  retranchant 
fur  des  politefles  generales. 

Guife  3  en  qualite  de  generaliflime» 
demandoit  des  gardes ,  comme  en  avoit 
eu  le  roi  ,  lorfqu'erant  due  d^Anjou  il 
avoit  ete  nomme  fous  Charles  IX ,  lieu*, 
tenant-general  du  royaume.  Il  fut  refii- 
fe  5  fe  plaignit  &  menaca.  Le  roi  ne] 
vouloitpointconferver  a  la  fainte  union 
Orleans  pour  place  de  furete  \jefaural 
hi  en ,  dit  le  due  infolemment ,  la  retenir 
malgre  lui  :  la  duchelle  de  Montpen- 
fier  fa  foeur  ,  tenoit  les  difcours  les  plus 
inconiideres.  Elle  portoit  ordinaire- 
ment  a  fon  coii  une  paire  de  cifeaux 
d'or  :  c'etoit  difoit-elle  ,  pour  faire  la 
couronne  monachalc  a  Henri  j  quand 
il  feroit  confine  dans  un  monafierc. 
lesamisde  Quelques-uns  cependanr  des  amis 
cuife  trem-  ^^  ^jy^  ^  j^g  voyoieut  pas  fans  frayeur 
''  ®^^^^"^  "^'  fon extrenoe audace > 6cla patience  dit 
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roi.  lis  Texhortoient  a  ne  point  abufer  f— — * 
de  la  fortune  :  ils  lui  reprefentoient  le  he  n ri  iii^ 
danger  auquel  des  entreprifes  temerai-  '  5*^*^» 
res  alloient  expofer  fa  femme  &  fes  en- 
fans  encore  en  bas  age.  «  Abandonn6  j 
3>  repondit-il ,  dans  un  age  encore  plus 
'50  tendre  ,  d'un  pere  ,  qu'un  coup  parti 
3^de  la  main  perfide  des  Heretiques 
o>  venoit  de  m  enlever ,  refte  avec  moii 
30  frere  enbutte  a  tousles  traits  des  enne- 
3>  mis  de  ma  maifon  ^  ai-je  laiffe  pour 
0'  cela  de  m'elever  ^  de  raflembler  les 
» debris  de  la  fortune  d'un  pere  fi 
»  grand  ,  &  meme  de  le  venger  ?  Je 
»  remets  a  Dieu  qui  m'a  protege  juf- 
»  qu'a  prefent,  lefoinde  les  confer ver  \ 
»  mais  je  ne  les  ai  pas  mis  au  monde  5 
35  pour  qu'ils  troublent  mes  projets.  Si 
3>  la  mort  m'enleve  avant  qu'ils  aienc 
»  atteint  un  age  mur  ,  quails  fe  fafTent 
a>  eux-memes  leur  fortune  ,  comme  je 
»  me  fuis  fait  la  mienne  ,  &  que  par 
» leur  conduite ,  ils  fe  montrent  dignes 
»  heritiers  de  ceux  qui  leur  ont  donnc 
a»  le  jour.» 

D'ailleurs  Guife  echappe  aux  entre-     H  refte  ia« 
vues  de  Saint-Maur  &  de  Paris  5  qui  "^P''^*' 
devoient  lui  etre  (1  fatales ,  ne  pouvoit 
fe  perfuader  que  Henri  fut  capable 
<i*uiie  refolution  ;  de  forte  qu  ayant 

D2 
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trouve  fous  fa  ferviette  un  billet ,  mis 

H  £  N  R I  III.  p^|.  yj-jg  main  inconnue  ,  qui  lui  don- 
•'  5  "  ^'  noit  avis  des  defTeinsdu  roi  centre  lui , 
il  ecrivit  au  bas  :  //  no  few  it  ;  Sc  jeta 
le  billet  fous  la  table.  Il  comptoit  audi 
fur  la  nombreufe  efcorte  damis  fide- 
les,  dont  il  netoit  jamais  abandonne, 
pas  meme  aupres  du  roi  ,  qui  auroit 
ete  3  au  milieu  de  cette  troupe  ,  plus 
prifonnier  que  celui  qu'il  auroit  voulu 
lairearreter. 

Mais  e'eft  precifement  la  foiblefle  9 
revetue  d\in  titre  d'autorite  ,  dont  il 
faut  apprehender  les  fourdes  menees. 
Que  ne  peut  celui  qui  a  droit  de  com- 
mander 5  quand  il  veut  efficacement  ?  ^  I 
Son  impuidanee  apparente  eft  pour  lui     " 
tine  nouvelle  arme  ,  par  la  confiance 
prefomptueufe  qu'elle   infpire   a  fon 
ennemi :  &  plus  il  a  a  craindre  ,  moins 
il  menage  la  vidime  de  fon  reflenti- 
ment. 
Samortr^-      Si  le  due  de  Gui/e  eut  etc  moins 

*^  redoutable  ,  fans  doute  Henri  ,  qui 

ji'etoit  pas  fanguinaire  ,  fe  feroit  cort- 
tente  de  le  faire  mettre  en  prifon* 
Et  que  n'avoit  pas  a  efperer  le  cou- 
pable  5  des  longueurs  d'un  proccs  ? 
Mais  adore  comme  il  etoit  de  fes  par- 
tirfans ,  qui  faifoient  le  plus  grand  nom- 
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bie  des  habitans  dii  royaume  ,  que  ■——'—'- 
ne  pouvoit-il   pas   s'il  echappoit  des  ^  "^  ^  ^  ^  ^^^•• 
fers  ?  Sa  mort  fut  done  juree  :  on  fe     ^5^^» 
fervit  pour  Ty  amencr  de  I'appas  me- 
me  de  Ton  credit. 

Il  eft  inutile  d'entrer  dans  le  detail  ^^  ^^  '"'^' 

des  precautions  prifes  pour   inftruire     ■^'"^'''/.^^ 

les  ailallins,  les  encourager  ,  les  placer  t.   ill ,  p. 

&  couvrir  les  demarches  qui  pouvoient  ^^i- 

donner  des  foupcons.  Le  roi  ^t  aver- 

tit  le  due  que  voulant  avoir  la  journee 

libre ,  il  tiendroit  le  confeil  de  grand 

matin  le  21  Decembre^  De  peur  qu'il 

y  manquat ,  on  le  prevint  qu'il  y  feroit 

decide  deux  aftaires   qui  rinterelTe- 

roient  ,  non  dired:ement ,  mais  pour 

des  amis  qu'il  vouloit  fervir  ,  afin  d'en 

gagner  d'autres  par  Toftentation  de  fa 

puiftance.  Il  avoir  ,  dit-on  ,  paffe  la 

nuit  avec  la  marquife  de  Noirmoutier , 

autrefois  la  dame  de  Sauve ,  (i  fameufe 

par  fes  galanteries.  Elle  etoit  meme 

venue  expres  a  Blois  dans  le  deffeia 

de  Tengager  a  fe  fauver.  Guife  lui  re- 

montra   qu'abandonner   les   etats   au 

point  oil  en  etoientleschofes ,  ceferoit 

decourager  fes  amis  ,  &  repoufler  la 

fortune  qui  lui  tendoit  la  main.  Trop 

tendre  pour  ceder  a  la  voix  de  rambi-' 

tion  5  la  marquife  le  preffe ,  le  conjure. 
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Infenfible  ^  fes  larmes  ,  il  s  arrache  de* 

'     *  En  arrivant,  il  fe  trouve  invefti  des 

gardes  du  roi  qui  raccompagnent  juf 
qu'au  haut  de  I'efcalier  >le  chapeau  bas, 
le  priant ,  en  qualite  de  grand-maitre 
de  la  maifon  du  roi ,  de  les  faire  payer 
de  leursappointemens.  Alavuede  cette 
troupe  fuppliante ,  refcorte  du  due  s'e- 
carte  &  fe  diffipe.  Quand  il  eft  entre 
au  confeil ,  la  porte  fe  ferme  ,  les  gar- 
des reprennent  leurs  poftes  &  empe- 
chent  que  de  nouveaux  avis  qu'on  en- 
voyoit  au  due  5  ne  parviennent  jufqu'^ 
lui. 

Soit  frayeur  ,  fruit  de  la  reflexion  > 
foit  foiblelTe  occafionnee  par  les  exces 
de  la  nuit  ,  il  devint  pale  &  fe  plaigniE 
d'un  mal  de  coeur.  Quelques  conforra- 
tifs  le  reniirent.  Dans  le  moment  qu'il 
reprenoit  fes  forces ,  on  I'avertit  que  le 
roi  veut  lui  parler.  Il  falue  gracieufe- 
ment  raflTemblee  ,  fort  de  la  falle  5  & 
comme  il  etoit  embaraffe  a  lever  la 
portiere  de  rantichambre  du  roi  ,  un 
aflaffin  faifit  d'une  main  la  garde  de  fon 
cpee  5  &  de  Tautre  lui  plonge  un  large 
poignard  dans  la  poitrine.  D  autres  le 
frappent  a  la  tete  &  au  ventre  ,  dans  la 
crainte  qu  il  ne  foit  ciiiiaffe.  Il  poufle 
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iin  grand  foupir.  Par  un  refte  de  vi-  r— — — ? 
gueur  5  il  fe  debaralVe  de  leiirs  mains.  Henri  hi. 
Les  bras  tendus ,  la  bouche  ouverte , les      1 5  "  ^* 
yeux  eteinrs ,  il  court  jufqu'au  bout  de  la 
chambre.  Un  des  complices  ne  fait  que 
le  toucher  ,  il  tombe  &  expire. 

Le  Cardinal  de  Guife  &  TArchevc-  <^  arre'* 
que  de  Lyon  qui  etoient  au  confeil ,  ^onde"^  ^ 
entendant  du  bruit ,  veulent  aller  ^  Ton 
fecours  :  il  n'etoit  plus  temps.  On  les 
arrete  de  la  part  du  roi ,  ainii  que  la 
mere  du  deflint ,  fon  fils ,  fes  pluspro- 
ches  parens ,  le  vieux  cardinal  de  Bour- 
bon 5  &  les  principaux  partifans  du  due , 
rant  dans  le  chateau  que  dans  la  ville, 
Henri  defcend  aufli-tot  chez  fa  mere  , 
retenue  au  lit  par  des  infirmites  qui  la 
conduifirent  bientot  au  tombeau.  Le 
roi  de  Paris  n' eft  plus  ^  Madame  ^lui 
dit-il  en  entrant ,  &jefuis  roi  deformais, 
Vous  ave-^fait  mourir  le  due  de  Guife  _^ 
reprit-elle  en  foupirant  ?  Dieu  veuillc 
que  cette  mort  nevous  rende  pas  roi  dc 
rien,  C'efl  bien  coupe  mon  fils  j  mais 
il  faut  coudre,  Ave'^-vous  pris  toutes 
vos  mefures  ?  Il  la  pria  d'etre  tranquille 
&  alia  /e  montrer  au  peuple. 

Henri  eut  une  longue  conference 
avec  Morofin ,  legat  du  pape ,  homme 
doux  &  prudem  :>  qui  ft  lenfermani 
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dans  fon  emploi ,  fe  contenta  d'exhor- 

^  ^  ^  ^l^^'  ^^^  ^^  ^^^  ^  routenir  k  religion  ,  faiisj 
^  ^     •     approuver  ni  blamer  la  mart  du  duel 
de  Guife.  Cette  moderation  du  legatl 
fit  croire  an  roi  que  la  mort  du  cardi- 
nal de  Guife   Teroit  indifferente  a  lal 
cour  de  Rome.  On  le  regardoit  cora-l 
me  prefqu'aufli   dangereux  que   fon 
frere ,  turbulent ,  emporte  ^  capable  de 
fouffler  dans  tous  les  cceurs  le  deiir  de 
vengeance  don t  il  etoitanime.  Samors 
fut  refolue. 
Uq>i\   du       Enferme  dans  une  chambre  haute 

gardinal    de  avec  Tarcheveque  de  Lyon ,  ils  avoient 

^  "^  ^'  pafife  en  prieres  le  jour  de  cette  fan- 

glante  cataftrophe,  &  lanuitqui  lafui^ 
vit.  Le  matin  du  1 3  on  les  fepara.  Cha- 
cun  crut  de  fon  cote  qu'il  etoit  deftine 
a  la  mort.Le  cardinal  fut  bientoteclair- 
Gi  •,  on  lui  declara  qu'il  n'avoitplusqu  ud 
inftant  a  vivre.  Il  fe  mit  a  genoux,  re- 
commanda  fon  ame  aDieu  ,  &  fe  cou- 
trant  la  tete  ,  il  s'ecria  :  Fa'ites  votre 
eommijfwn.  Audltot  des  foldats  le  tue- 
lent  a  coups  de  halebardes.  Les  corps 
des  deux  freres  furent  mis  avec  leurs 
habits  dans  la  chaux  vive  pour  etre  con- 
fmTies  5  de  peur  que  les  Ligueurs  n'en 
filTenr  des  r cliques, 

leaucoup  4e      Precaution  inutik ,  fi  le  roi  avoir  fu 

s'armer 
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s'armer  de  vigucur ,  &  ecrafer  le  fana-  S!!!! 


tiiiiie  par  Tautorite,  au  lieu  de  fe  con-  He-mri  hi. 
tenter  de  lui  enlever  quelques  vilies.  .]'  ^  ^  ^ 
Mais  comnie  li  1  ertort  qu  il  venoit  de  lauvcm. 
faire  enabaccant  Li  tete  du  chef,  I'eut 
epuife ,  il  retomba  bientot  dans  fa  Ian- 
gueur  ordinaire.  Commandant  fans  for- 
ce, il  fuc  fervi  moUemem.  La  plupart 
des  prifonniers  fairs  au  moment  du  maf- 
iacre,  s'echapperent.  Plufieurs  furent 
meme  relaches  par  des  ordres  einanes 
d'une  trop  grande  bonte.  Il  ne  lui  ref- 
ta  enfin  que  le  jeune  prince  de  Join- 
ville  qui  prit  le  nom  de  due  de  Guife  , 
&  le  vieux  cardinal  de  Bourbon ,  dont 
on  craignoit  moins  la  perfonne  que  le 
nom.  Encore  le  roi  fuc-il  oblige  de  ra- 
cheter  ces  deux  prifonniers  de  ceux  a 
qui  il  les  avoir  d'abord  donncs  en  gar- 
de,  &  qui  rentes  par  largent  des  Li- 
gueurs,  mirent  a  prix  leur  fidelite  )l  z 

regard  du  fouverain.  Le  due  de  Mayen- 
ne  fut  manque  d  une  heure  par  ceux 
qui  avoient  etc  envoyes  a  Lyon  pout 
Tarreter.-Ii  fe  fauva  en  Bourgogne ,  fon 
gouvernement ,  bien  embaraile  da- 
bord  fur  le  parti  qull  devoir  prendre  ^ 
mais  bien  ralfure ,  fitot  qu'il  eut  fu  ce 
qui  fe  pafToit  a  Paris. 

On  y  appric  le  vingt-trois  au  foir  la     cpnftemai 
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_  iTiort  dii  due  de  Guife.  Il  eft  impofTible  % 

Henri  III.  d'exprimerlefec  ^ue  produiiic  cette 

1 5 38.    nouveile.  Lannes,  fanglots,  gemitle- 

don  i  PsDis,  mens,  douleur  fombre  &  mornc,  tout 

aontk  roitic  ^^  q^j  caradtcrife  un  peuplc  conftcrne » 

fe  peignoic  dans  les  adions  &  fur  le  vi« 

fage  des  Parifiens.  On  s'abordoir  d'un 

air  lugubre ,  on  s  embralToic  avec  un  fi- 

lejice  farouche ,  les  yeux  gros  de  pleurs^ 

le  coeur  ferre ,  comme  ft  on  fefiit  dit  le 

dernier  adieu.  Les  eglifes  etoienc  plei- 

nes  des  fera  mes  qui  Te  lamentoienc.  Les 

predicateurs  fe  turent,  ou  fe  contente-: 

rent  d'abord  de  deplorer  ce  maiheur, 

fans  parler  de  vengeance.  Les  plus  ze- 

tes  Ligueurs,  incertains  &  tremblans, 

relloienr  renfermes  dans  leurs  maifons, 

Un  bomme  d'autoritc  paroiilant  de  la 

part  du  roi  dans  cc  moment  d*^pou- 

vante,  ftconde  de  cjuelques  troupes, 

6  appuyc  des  fidcles  ferviteurs  que  c^ 
prince  confervoit  dans  le  parlemenc, 
dans  les  autres  cours ,  &  aupres  de  la 
principale  bourgeci(ie ,  auroic  force  les 
diets  de  la  fadlion  a  s'exiler  d  eux-me- 
mesj  &:  la  populace  ^enfuite  ,  denuee 
de  conieils ,  aucoit  aif6iient  rentre  dans 
le  devoir. 


'  ^  ^*         L'indecifion  dti  roi  perdit  tout :  il 
n'envoya  xjtiun -itiege^iareur.   Db  ^^ 


Les  fadieux 
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vitvgt-cinq  ,  jour  de  Noel  ^prcs  v^- 
pres  >  ies  fad:ieux  ,  reveiuis  de  Iciwr  H  e  n  s.  i  ih, 
etourdillement ,  sVilcuibl^reau  ^  Tho-  '  5^^» 
tei-de-ville.  Se  trouvant  reuuis  icontre 
leur  acrente,  ils  eciatccent  «on  plug 
en  genii (lemens  douloureux  fur  leaial- 
hear  de  leuu  chef ,  mais  ew  ii[ived;ivef 
Gontre  le  roi.  Les  feize ,  d'autant  plus 
^  craindie  qu'ils  venoiet^:  de  voir  le 
danger  de  pigs  pres ,  parurem  k  cetta 
afTemblee  environnes  de  lateiikes  aux- 
quels  ils  infpiroient  toute  leur  fureur, 
impatiens  d'exercer  leur  vengeance, 
iU  tembloieut  ne  ijhercher  que  deb  vic- 
t4mcs.  Harlai,  premier  preiident,  Sc 
d'aurres  magiftrats,  coururent  avec  lui  k 
cette  alTemblee ,  infpires  par  le  dedr 
de  la  paix.  Les  rebelles  Ies  regardoient 
d\in  a^l  feroce,  precs  ^  les  dechirei: . 
au  moijidue  mot  de  conciliation.  lis 
furent  done  forces  de  joindre  leurs 
voix  aux  acclamations  de  la  populace , 
qui  nomma  gouverneur  de  Paris  le 
due  d*Aumale,  frere  uterin  du  due  de 
Guife.  Au(Ii-t6t  lenouveau gouverneur 
leva  une  armee  pour  donner  du  fe- 
cours  ^  Orleans  que  le  roi  prefToit ,  & 
la  revoke  fut  confommee. 

Pendant  ce  temps ,  Henri  faifoir  tran- 
quillement  la  cloture  des  etats  de  Blois  ^eu^''"  f  '* 

I 
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I'll  &  lesobseques  dc  fa  mere.  Catheriii( 

|i  E  N  R  r  III.  ^e  Medicis ,  qui  avoit  fait  cant  de  brui 
M*^^'     en  fa  vie  ,  mourut  prefque  fans  qu'orj 
De  Thou,  Y  fongeati  tout  le  monde  etoit  tro| 
tiv.  xcir.   pccupe  de  fes  propres  affaires.   ElU 
liv.  x^'^'    furvecut  ^  trois  de  fes  fils,  &  vit  l«l 
fceptre  pret  a  cchapper  de  la  mail 
du  quatrieme.  Catherine  eut  le  Tort  d< 
lous  ceux  qui  veulent  tenir  une  juft< 
neutralite  entre  des  eiprits  echauffe 
par  des  opinions  contraires :  Elle  de 
plut  aux  uns  &  aux  autres.  lis  s'accor 
derent  ^  raccufer  d'irreljgion  :  les  Ca 
tholiques ,  parcequ'ell^  ne  montroitpa 
le  zel?  qu  ils  auroient  fouhaite ,  les  Cal 
viniftejj  parcequelle  ne  les  laiflbit  pa 
s'etendre.  Les  Ligueurs  la  trouvoien 
jtrop  favorable  aux  preventions  de  foi 
fils  ppui:  hs  Bourbons  j  &  reciproque 
menc  ceux-ci  h  croypient  crop  livrer 
aux  princes  Lorrains. 
Citzahtde      ^^^^  ^prouva  en  effet  ces  differen. 
fon  efprit.     penchanSjfelonles  circonftanccs,  Moin 
vait\*22  ^  politique  qu'intriguante ,  elle  n'avoi 
point  de  fyfteme  de  conduite  fixe  6 
determinee.  De-la  fes  variations  perpe 
tuelles  qu'on  attribue  a  mechancete 
Elle  eut  un  d^faut  plus  dangereux  en- 
core dans  les  per/onnes  qui  gouver 
0ent,  defaut  des ames  foibles 3  celui  di 
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ttomper  &:  de  manquer  de  parole.  On  *— "^"**^ 
dit  qu'en  mourant,  eclairee  fansdoute  ^^J^V  ^^^^ 
par  line  tardive  experience  ,  elie  con-       5^* 
feilla  ^  Ton  fils  de  s'attacher  les  princes 
du  fang,  &  fur-tout  le  roi  de  Navarre  j 
comme  le  plus  intereffe  alui  etre  fide- 
le.  Henri  parut  tres-fenfible  alamort 
de  -fa  mere ,  &  lui  fit  faire  des  funerail- 
les  bien  faftueufes  pour  les  circonftaw- 
oil  il  fe  trouvoir. 

Les  Etats  linirent  le  feize  Janvier  cloture  Hes 
par  des  harangues  pleines  de  tout  ce  ^^^^^^^^^^s. 
que  Teloquence  pent  fournir  de  plus 
pompeux.  Jamais,  dit  M.  de  Thou,  on 
n'entendit  difcours  plus  etudies  v  jamais 
onn'avancade  plus  grandes  maximes, 
jamais  on  ne  raiionna  plusfolidement^ 
jamais  on  ne  fe  fervit  de  ftile  plus  flat- 
teur  j  jamais  enfin ,  Henri ,  au  milieu  de 
la  paix  la  plus  profonde ,  n'aflifta  a  au- 
cune  adlion  avec  plus  de  tranquillity* 
Il  avoir  eu  foin  dy  faire  confirmer  de 
nouveau  I'edit  d'Union ,  comme  loi  de 
TEtat,  &  de  le  faire  jurer  encore  une 
fois  par  tous  les  deputes.  Il  les  exhorta , 
chacun  en  particulier ,  a  reporter  dans 
leurs  pays  des  fentimens  de  paix >  &  k 
les  inipirer  aux  autrcs.  Tous  le  promi^ 
rent,  &  ilsfe  feparerent  trop  contens, 
(Heme  hs  royaliftes ,  d'etre  quittes  d'u" 

E  5 
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'  ne  aflembfo  tumultueufe  ^  5e  laguell 

■  *^  Y  "  ks  dernr^Fs  evt^neineas  ayoiem  banr 
•  toute  confiance. 

Pour  les  Lrgtieuf s ,  fl  leur  tardoit  d* 
fe  rendre  a  Paris ,  ou  Mendofe ,  ambal 
fadeur  d'Elpagne ,  les  avoir  devances 
Ge  mirii'ftre,  voyant  le  roi  Te  perdre  d< 
Iui-meme>  &  fefenranft  derormais  inn 
tile  aupres  d'ua  homme  au'on  pouvoi 
abandonner  a  fa  foiblefle  ,  plus  dan- 
gereufe  paut  lui  que  t6iis  les  pi^gCij 
qu'on  lui  tendoit ,  quicta  la  cour  i^n\ 
prendre  conge ,  Sc  voia  k  Paris ,  d'ot 
devoient  deformais  partir  les-feux  deC 
tines  a  embrafer  le  royaume.  Il  y  fut 
bientot  fuivi  du  due  de  Mayenne  •,  & 
tous  deux  5  en  arrivaiit ,  trouvererit  cer- 
te  ville  devouec  a  leur  parti ,  aii-dei^ 
meiue'  de  >  leuirs.  efperances. 
Fureur  des       Si  Gil  veut  lavoit  a  quoi  peut  fe  por- 
Seize    melee  ^^j.  ^^^  populace  cftrence ,  il  faut  hre 

de  ridicule.        %  \  ^ 

Journal  de  ^^^^^  '^^  -uceurs  contemporaius  les  ex- 
JJenri  III,  ccs  des  Ligucurs.  On  y  trouvera  un 
tome  II.       melange  de  fureur  &  de  ridicule  qui 

Journal  de  .    r  •         l»-     J-  •  o      1  •   ■  '      t 

Paris.  inlpire.  1  indignation  &   la  pitie.   La 

inort  du  cardinal  de  Guife  ouvrit  un 
Vafte  champ  aux  declamations  des  prc^ 
dicateurs.  Le  meurtre  du  due  mar-i- 
quoit  bien ,  a  leur  avis ,  peu  de  pen* 
chant  dans  le  roi  pour  la  lainte  union j^ 
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^ais raflaflinat  dun  cveqwe  etoit  lui  „  .  .}^ 
attentat  manifede  cantce  la  religion.  Henri  iit 
II  ny  avoit  plus  ^  hefitec,  Ihnn  de  ^f^^» 
Valois ,  nom  q«'ils  donnerent  au  roi 
par  la  fuire,  etoit  Hereticjue,  Les  Ca^ 
tholiqucs  devoicnt  s'unir  pour  titer 
vengeance  de  Ton  crime,  &  y  employ erj 
s'il  etoit  neceiTaire,  jufquau  demur 
denier  de  leur  bourfe ,  &jufqua  la  der* 
niere  gourtc  d^  leur  fang,  Jurei^^le  ioiis , 
sxcria  Je  fougueux  Linceftre,  dans  fa 
chairede  S.  Bartheleiru,  jure"^  le  tons 
avec  mol ,  &  leve-^  la  main  en  Jigne  de 
Votre  ferment,  Comme  il  vit  (]ue  le  pre- 
mier prefident  de  Harlay,  aflis  dans 
I'oeuvre ,  les  yeux  bailTes  &  la  conte- 
nance  tranquille ,  paroiflbit  ne  prendre 
aucune  part^  cette  faillie,  il  eut  Tan- 
dace  d'apoftropher  le  magidrat  en  ee§ 
termes  :  Leve:^  la  main  auffi  j  M,  U 
premier  prefident !  levei(-la  hien  haut  j 
afin  que  tout  le  monde  le  voie,  O  faint 
&  glorieux  martyr i  s'ecria  dans  fonen- 
thoufiafme  un  religieux  prechant  de- 
vant  la  mere  du  due  de  Guife  >  6  faint 
&  gloritux  martyr!  bent  eji  le  ventre 
qui  t'a  port€  ^  &  les  mammelles  qtd 
t'ont  allaitel 

Il  n  y  avoit  point  d  eglife ,  oil  Ton 
ne  fit  pour  eux  des  fervjces  funeraires » 

B4 
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!— ^— T  point  de  corps  de  communautes,  dVf- 
Henri  lit  fbciations ,  de  confrairies ,  qui  ne  cher-jl 
'^5*^^'  chat  a  fe  fignaler  par  la  pompe  de  ces 
devoirs  lugubres 3  &  par  quelque  trait 
de  fingularitc  en  Thonneur  des  deux 
frercs  defiints.  On  faifoit  leur  oraifon 
funebre,  on  expofoit  ^  la  porre  des 
eglifes  le  tableau  de  leur  pretendu  mar- 
tyre.  Siir  les  memes  autels,  oii  Ton  ce- 
lebroit  le  faint  facrifice  pour  les  Guifes , 
quelque$-uns  eurent  Timpietc  de  met- 
tre  des  images  du  roi  en  cire.  Pendant 
la  mefle  il  les  piquoient  en  difterentes 
parties  du  corps ,  Sc  enfin  au  cocur  , 
dans  Tinrention  de  faire  mourir  ce  prin- 
ce  en  langueur  par  ces  efpeces  de  con- 
jurations magiques. 

Des  procemons  d'enfans  parcouroient 
les  rues',  on  en  fit  une  generale,  com- 
pofee  de  plus  de  cent  mille ,  qui  parti- 
rent  du  cimitiere  des  Innocens ,  &  fe 
rendirent  a  Ste.  Genevieve  ,  portant 
chacun  un  cierge  de  cire  jaune.  En  en- 
trant dans  TEglile  ils  Teteignirent  & 
lefoulerent  auxpieds,  en  criantde  tou- 
te  leur  force  :  Dieu  etelgne  la  race  des 
Valois,  Aux  enfans  fejoignirent  bien- 
totdes  perfonnes  plus  agees,  tantfils 
quefillesy  dit  le  bon  Parifien,  auteuc 
du  journal  de  Paris,  hommcs  quefem?- 


i 
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ts  s  qui  font  tout  nuds  en  chemife ,  ■^— — ^ 
^tclUmertt  quon  ne  vit  jamais Jibellc^^^^^  ^'5* 
chafe  ;  DieumcrcL  ^5^^' 

II  fe  commettoit  ii  ces  proceiTions 
des  defordres  cpi  obligerent  les  cures 
de  les  defendre ,  fur- rout  celles  qui  fe 
failoient  la  nuic.  Le  due  d'Aumale , 
gouverneur  de  Paris,  &  d'autres  jeu- 
nes  gens ,  ^  fexemple  du  chef,  don- 
noient  le  bras  a  des  femmes  &  des  filles, 
fort  indecemmeiir  vetues,  avec  lef- 
quelles  il  s'amufbient  a  rire  &  folatrer. 
ty A\.\w\3[q  jettoit  dans  les  Eg/ifes  j  a 
travers  une  farbacane  j  des  dragies 
mufquees  aux  demoifelles  quil  conno'if 
fo'it ,  6*  leur  donnoit  des  collations  dans 
le  cours  de  la  marche» 

Lesconfefleurstravailloientavecar-,  i^ecret  <f« 

«  J  1  .J  1      \    /  11  la     Sorbonnc 

deur  dans  le  tribunal,  aetemdre  dans  comrele  roi. 
le  ccEur  de  leurs  penitens  toute  fidelite 
^  leur  fouverain  *,  &  comme  ils  trou- 
voient  fouvent  des  gens  opiniatres  qui 
vouloient, pour  rompre  les  liens facres 
de  Tobeidance  due  au  roi ,  une  autorite 
autre  que  celle  de  leurs  diredteurs ,  ils 
imaginerent  de  faire  parler  la  Sorbon- 
ne  en  leur  faveur. 

Ce  corps  refpedtable,  qui  a  ete  fi  fou- 
vent le  rempart  de  la  foi,  n'eft  pas  plus 
a  Tabri  que  les  autres  compagnies ,  des 
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■  cabalcs  que  ies  intriguans  forment  potn 

Henri  111. dominer.  Dans  ccs  occafions  Ies  fages, 

'  5  ^^*    peu  fairs  pour  le  trouble  fi  comraire  au 

ealme  neceilaire  aux  gens  de  letrres  » 

voyant  leurs  efforts  inutiles  >  fe  retirent, 

&  il  n  eft  pas  furpren ant  qu'il  emane 

alors  d'un  tribunal  fi  eclaire,  des  dsci- 

(ions qui  feroient  la  honte  d\ine  aiTem- 

blee  moins  favante.  Tel^fut  le  fameux 

decret  de  la  Sorbonne ,  rendu  fur  une 

requete  prefentee  au  nom  de  tous  le^ 

Catholiques. 

La  Faculte  >  r^pondatvt  a  chaque  ar- 
ticle de  la  requete,  decide,  i°,  que  Ies 
Francois  font  deli^s  du  ferment  de  fide% 
lite  prete^  Henri.  i°.  Qii'on  peut  ert.. 
conlcience  prendre  Ies  armes,  formed  - 
une  Ligue ,  lever  de  Targent  &  recou- 
rir  \  tous  \ts  moyens  neceflaires  pouf 
la  confervation  de  la  religion  cathoii- 
que  contre  Ies  mauvais  deiFeins  dudic 
roi  *,  declarant  tous  Ies  moyens  de  de- 
fenfc  legitimes ,  depuis  que  Henri ,  aii 
prejudice  de  la  re  igion  catholique  & 
de  Tedit  d'union,  a  viole  lesloixdela 
liberti  naturelle  jpar  Ies  raeurtres  qu'il 
a  commis  a  Blois.  La  Faculte  ajoute  que 
k  pr^ient  decret  fera  envoye  a  Rome , 
pouc  etre  confirme  par  le  pape ,  &  fup- 
plie  la  Saintete  de  Fecourir  TEglife  de 
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France  qui  eddans  le  plus  grand  peril.  ^ 

Ce  decree  ne  fur  pas  plutot  rendu  pu-  hen  m  iir, 
blic ,  que  le  peuple  en  fureur  abattit  les      1585?. 
amies  du  roi ,  foula  aux  picds  fes  ecu(^ 
fons,  defigura  (es  portraits,  mutila  fes 
ftacues,  &  fe^rmit  contre  luilcs  inju- 
res les  plus  groffleres. 

C'etoit  peu  qu'une  pa^reilk?  decifion,   ^^  Parlcmei>t 
li  1  execution  ne  iuivoit.  Les  lactieux  y       Recueii 
travaillerent.  lis  tenterentd'encacer  le  '^^  ddibha^ 

T^     ,  VI  I  .      ttonsduFar* 

l-'arlement  a  ia  guerre  contre  le  roi  *,  ument. 
mais  loin  de  preter  Toreille  a  leurs  infl- 
nuations  feditieufes,  ce  corps  ne  s'oc- 
cupoit  que  des  moyens  de  procurer  la 
paix.  Voyant  qu'ils  ne  pouvoient  Ic  ga- 
gner ,  les  Seize  refolurent  de  FafTervir. 
Le  lundi  matin  feize  Janvier ,  pendant 
que  le  Parlementnommoit  des  deputes 
pour  envoyer  au  roi  9  le  Palais  fe  trouva 
ijivefti  de  gens  arnies.  Bufli  le  Clerc ,  de 
procureur  devenu  gouverneur  de  la 
BaRille  pour  la  Ligue ,  enrre  dans  la 
grand'chambre  arme  d'une  cuirafle  & 
le  piftolet  a  la  main.  Il  tire  de  fa  poche 
jiii->e  lifter  &  ordonne  h.  ceux  qu'il  va 
nommer ,  de  le  fuivre  a  rhotel  de  ville  > 
ou  le  peuple  les  mandoir.  A  la  tete  eroit 
le  premier  prefident,  Acbille  de  Har- 
lai ,  Sc  le  prefident  de  Thou.  //  eji  inu-^ 
tiUi  interrompit  celuici,  d' en  lire  da* 
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— — — *  vantage ^  ^^  ^*y  aperfonne  qui  ne  fo'it 
Henri  m-  pret  a  fuivrc  fon  chef  Tous  fc  levent 
^5  °9^     en  meine  temps ,  &  fuivent  raudacieux 
Bufli.  Il  les  mene  comme  en  triomphe 
^  t ravers  une  foule  de  populace  qui 
poufiToit  des  huees  infolentes.  Arrives 
^  I'hotel  de  ville » ils  vouloient  s'y  arre- 
ter-,  maison  lesfitpafler  outre  jufqu'^ 
la  Baftille  >  &  on  les  y  renferma.  Des  le 
foir  on  relacha  ceux  qui  n'etoient  point 
fur  lalifte  de  Buffi  s  d  autres  forentac- 
cordes  au  cautionnementde  leurs  amis, 
Les  rebelles  mirent  auffi  enprifan  plu- 
fieurs  perfonnesde  naiflance ,  fufpedtes 
par  leur  attachement  au  roi,  entre  lei^ 
quelles  de  Thou  cite  avec  eloge  Char- 
les de  Choifeul  dePraflin. 
Creation  d'uiv      Telle  etoit  la  fituation  des  affaires  ^ 
J^uf sc'^d'un  P^"s ,  lorfque  le  due  de  Mayenne  y  ar- 
lieutenant  de  rlva.  La  ducheffe  de  Montpenfier ,  /br- 
la couromie.    jjg  jg  Blois  quelques  jours  avant  le  maf- 
facre  de  fes  deux  freres,  etoit  allec  en 
pofte  trouver  celui-ci  en  Bourgogne  , 
pour  Texhorter  a  ne  faire  ni  paix  ni 
treve  avec  le  roi.  Aufll  fe  montra-t-ii 
inflexible  aux  offres  avantageufes  de  ce 
prince.  La  premiere  operation  qu'il  fit 
dans  la  capitale,  futdecreerunconfeil 
general  de  Tunion  *,  &  le  premier  ad:c 
de  ce  Gonfeil ,  fur  reciproquement  de 
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creerle  due  lieutenant-general  de  TEtat  r^— — ^ 
&  Couronne  dc  France,  en  attendant  henri  in, 
latenuedes  Etats  generaux,  qu'on  indi-     ^  1  °^' 
qua  pour  le  mois  de  Juillet. 

Lc  lieutenant  confinna  Taurorite  des  Le  Ueutenane 
Seize,  qui  etoient  comme  le  confeil  confirme I'au. 
particulierde  Pans.  Sitot  qu  ilsavoient  ^^^ 
^u  le  decret  de  la  Sorbonne ,  lis  s'etoient 
cmpredes  d  envoy er  ^  Rome  conjurer 
le  Pape  de  ne  point  accorder  au  roiTab- 
folution  des  cenfures  qu'on  fuppofoit 
qu'il  avoit  encourues  par  la  mort  du 
cardinal  de  Guife.  Aux  Agens  de  la  po- 
pulace ligueufe ,  lc  due  de  Mayenne 
enjoignitde  plus  qualifies,  plus  capar 
bles  de  faire  tace  ^  ceux  que  Henri  en- 
voyoit  de  fon  cote  au  fouverain  pontife. 

C'ctoit  toujours  Sixte  V ,  pape  infle-    Projct  attri-* 
:cible  fur  les  immunites  eccleliaftiques ,  ^"^  ^"  ^^P^- 
&  fur  ce  qu'il  croyoit  les  droits  de  Ton     ^'OJfic. 
fiege.  11  apprit  fans  emotion  apparente 
la  mort  du  due,  mais  celle  du  cardinal 
le  mitdans  une  fureur  qui  eclata.  Quel- 
ques  auteursdonnent  a  la  colcrede  Six- 
te ,  une  autre  caufe  que  Tattachement 
51UX  maximesde  laCour.  lis  difent  que 
Je  pape  etoit  convenu  avec  le  due  de 
Cjuile  de  donner  une  de  fes  nieces  e^l 
mariage  au  prince  de  Joinville  j  que 
£oMS  pretext^  de  ipn  penchj^it  pour  les 
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r— — — '  Heretiques,le  papeauroicdeclar^  Hen» 
HgNAi  III.  fi  ciechu  de  laroyaute,  qu'on  rauroic 
^  5/^^«  confine  dansiui  monaftere,  que  le  due  dc 
Guife  fe  feroic  fait  declarer  par  les  Etacs, 
lieutenant  general  du  royaume ,  &  au- 
roit  enfuite  fait  prendre  ia  couronne  an 
prince  de  Joinviile  fon  fils.C  eft  ^pei| 
pres  la  marche  de  Charles  Marcel ,  qui  i 
par  fa  qualite  de  maire  du  palais ,  fraya  ifc 
Pepin  le  Bref  fon  fils,  le  chemin  au  tro* 
ne ,  que  le  pere  n'oia  occuper  lui  meme. 
ilparoitfort  Que  ce  projet  ait  ete  forme  dans  le 
Scetcnriui:  ^e^ps  >  ou  invent^  d'apres  fa  pofTibir 
lite  J  il  eft  certain  que  le  pape  n  en  a  ja^ 
-niais  rien  laille  echapper.  Pour  jufti- 
-fier  Taigreur  qu*il  montroit  contre  le 
.roi ,  il  prctextoit  toujours  robligatioii 
que  fa  place  &  fa  confcience  lui  impo- 
foientde  punir  un  p^che  audi  grief,  & 
uii  crime  audi  fcandaleux  que  la  more 
d'un  cardinal*,  <Sc  cependant  ce  n'etoit  ' 
pas  encore  Ici  fon  vrai  motif.  S*ii  avoic 
ete  guide  par  ces  principes ,  il  auroit 
^cout^  la  juftification  du  roi  •,  &  s'il  n  a- 
voit  pas  ete  content  de  fes  raifons ,  du 
moins  il  ne  fe  feroic  pas  refufe  aux  ins- 
tances du  mona-rque ,  lorfqu*il  vit  fes 
amballadeurs  proltern^s  \  fe5  pieds ,  lui 
demander  pardon  &  abfolution; 
Moy<in  dc      Mai.s ,  I  *^  >  Sixtc  vouloii  e<re  er?  cole* 

rappaifec 
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re ,  afin  de  fe  faire  appailer  plus  avanta- 
gturcmeiu.  1^.  ll  ne  vouloit  «i  hater  Hi nri  rii, 
rabfolution,  ni  la  refufcr  tout-ii-fajt,     ^'}^9* 
afin  de  pouvoiu  fe  determiner  felon  les 
circonllances :  favorable  au  roi  s'il  pre- 
noit  ie  dctlus ,  ou  ^  la  Ligue  ,  Ci  eile  ^ 

triomphoit.  Aufli  le  roi  de  Navarre , 
qui  avoir  penetre  cette  politique  ?  di- 
ioit-il  a  Henri  aprcs  ieur  rtunion  : 
Centre  Ics  foudres  de  Rpmd  y  il  ny  a 
d'autres rcmedes que  de  va'mcre ;  vous 
firc::^^  incontinent  ahfousx^  ncn  doutei^ 
pas  :  mats Jl  vous  etes  vaincu  &  battu  y 
vous  demturcrc:^  excommunie  ^  voire 
rdaggrave  plus  que  jamais, 

L  adion  :  c'etoit  le  feul  moyen  qui     -^^^^  1^ 
convint  ^  Henri  •,   non  feulenient  par  royaumc  fe 
rapport  ^  la  cour  de  Rome  ,  mais  ^  ^^"^  "* 
Tcgard  de  fes  fujers  revokes.  Au  lieu 
dagir,  le  roi  fe  contentoit  d'ecrire, 
ou  d  envoycr  des  agens  dan-s  les  villes 
chancelantes ,  pour  tacher  de  les  rete- 
nir  dans  le  devoir.  Il  repondoit   aux 
libelles  des  Ligueurs ,  par  des  apolo- 
gies. Efpcce  de  combat  toujours  defa- 
vantageuxau  fouverain ,  quand  il  n'eft 
pas  fcconde  par  les  armes.  Pendant  ce 
temps  les  principales  villes  du  royaume 
(e  revoitoient,  les  villes  dufecondordrc 
fuivokm  I'exemplc  4es  capirales,  ks 
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■■"    '     ■■■  bourgs  ineme  &  les  villages  prenoieni 
Henri  HI. parti ,  &  ictendart  de  la  rebellion  fc 
^  ^°^*    Jevoit  par  tout  le  royaume. 

Henri  III  fe  -      ^  J 


irouvc    fans      ^  "^  rcftoit  prcfque  point  de  pla- 
ice 

Junius. 


puiflance  cn-cgs,  point  dc  provinces,  qui  ne  fullcn! 

irc  les    deux         ri.*  '  i      t  • 

ou  lubjuguees  par  la  Ligue ,  ou  cnrrc 
les  mains  des  Calviniftes.  D'ailleurs  To- 
rage  groflilToit  du  cote  de  Paris.  A  la 
verite  le  due  d'Aumale  voulant  iecou' 
rir  Orleans,  que  le  roi  preflbit,  s'etoii 
lailTe  battre*,  mais  malgre  ce  premier 
fucces ,  Henri  perdit  cette  vilie ,  &  le 
due  de  Mayenne  etoit  pret  ^  fe  pre- 
fenter  avec  une  armee  plus  redoutable. 
Le  refte  du  parlement  prefide  par  le 
prefident  BriUon ,  pendant  la  prilon  de 
fes  principaux  membres,  venoitd'en- 
regiftrer  &  de  munir  du  fceau  de  I'au- 
toiitepybiiquejle  titre  de  lieutenant- 
general  du  royaume  donne  a  Ma/enne, 
par  le  confeil  general  de  I'union.  A  la 
verite  Harlai  de  Sand  amenoit  au  fe- 
cours  du  roi  une  armee  de  Suides ,  que 
ce  fidele  ferviteur  leva  fur  fon  credit  ^ 
niais  ces  troupes  ne  devoient  point  ar- 
river  fi-tot ,  &  il  etoit  polTible  qu'en 
les  attendant,  Henri  fur  enleve  a  Tours, 
on  il  s'etoit  retire ,  prefque  fans  troupes, 
avec  les  fugitifs  du  parlement  de  Paris, 
de  la  chambre  des  comptes ,  de  la  cour 

de$ 
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dcs  aides  &  dcs  autres  cours  fouverai-  ■..' 

nes,  que  le  roi  declara  etre  les  feules  Henri  iir, 
legitimes,  caflant  &  annulant  tout  ce     ^5^i^' 
qui  feroit  fait  deformais  par  les  mem- 
bres  reftes  \  Paris.  Cette  pofition  criti- 
que donna  lieu  a  la  negociation   qui 
s'entama  avec  le  roi  de  Navarre. 

Ce  prince  pendant  les  eratsdeBlois  5     tt  xd^  d* 
tenoitkii-memeuneaflembleedes  egli-  Navarre  con- 
les  a  la  Rochelle.  On  y  conclut  decon-  ere. 
tinuer  la  guerre.  Bourbon  neanmoins 
ccrivit  aux  ctats ,  leur  propo/ant  des  ex- 
pediens  qui  pouroienr  conduire  ^  la 
paix  V  niais  fa  lettre  ne  fut  pas  feulemenc 
regardee.  Il  fc  mit  done  en  campagne  6c 
continua  Tes  expeditions  militaires  dans 
le  Poirou  &  la  Xaintonge  *,  toujours 
barre  par  le  due  de  Nevers,  que  le  roi 
avoir  envoye  contre  lui  \  mais  rempor- 
tant  toujours  qtielques  avantages  <^i 
lui  faifoient  gagner  du  terrein. 

Une  maladie  dangereufe  interrompit 
fes  exploits.  Il  fut  reduit  a  la  derniere  ex- 
tremite ,  pret  a  deicendre  dans  le  torn- 
beau  :  ce  prince  magnanime  n*avoit  de 
regret  que  celui  de  ne  pouvoir  tirer  de 
roppredionlesFran^oiSjquigemifibicnr 
fous  la  tynannie  de  !a  L^gue.  Dieule  ren- 
dit  au  befoin  de  la  France,  Ce  fucpeu  de 
•  jours  avant  fa  maladie,  qii'il  apprit  k 
Tome  I  11^  ^ 


VHflU 
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mort  dw  due  de  Giiife.  Il  nes'en  rejouit, 

jiiNRiiii.  j^i  j-jg  s'gi;j  affligca*,  trop  grand  pour 

'  5  ^^*     triompher  du  malheur  d'un  eiinemi  efti- 

fnable  a  bien  des  eg^rds  j  trop  fincere  > 

pour  ne  p^s  s  avouer  heureux  d'etre  6b> 

baraffi  d'lin  adverfaire  fi  redoutable. 

II  avance         I^  ^^t  aloxs  queftlon  de  fe  tracer  iift 

rerskroi.      plan  d'operatioMs  eonvenable  aux  tir- 
M^oiris  conftanees.  le  due  de  Nevers  avoit  hi 

Iq.^  ^  '*  rappele  au  feeours  du  roi ,  &  Bourbon 
ne  le  voyant  plus  d'armee  fur  les  bras  j 
iivoit  dedein  de  faire  le  fiege  de  Xainte 
&  de  Brouage :  Cda  eftbon^  luiditle 
(idele  MornaijJ^  nous  avons  a  vielUr 
dans  ees  marais  ;  maisjivous  deve^  uft 
jouretre  roi  de  France  ^  il  faut  porter 
vos  dejfezns  ail/eurs,  Leplus  court  de  eels 
deuxjieges  vous  retiendra  deuxmoiSy 
&  pendant  ce  temps  ^  la  France  ejiper* 
due  ;  mats  mette-^^-vous  en  campagne  > 
cvec  toutes  vos  troupes  &  canons ,  fai* 
tes  des  entreprifes  j  tourne:^  vers  la  Loi- 
re 3  attaque^  des  places  comme  Saumur 
&  autre s  •,  le  ro'iprejfe  des  deux  cotes  ^ 
nc  poura  fe  determiner  a  traker  aveC  1 
Mayenne  _,  les  mains  encore  te'itites  du 
fang  de  fes  jreres  ;  &  ilfera  force  defc 
jetter  entre  vos  bras,  Ce  qui  arriva* 
Prepare  les      ^^^^  ^^  falloit  une  exttemite  auili 

efprks  a    la  preilante  que  celle  oil  Henri  etoit  re^ 
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dnit,  pour  le  determiner  meme  a  line 
treveaveclesHeretic[ues,lui  qui  venoit  Henri  hi, 
de  promettre  par  Tedit  d'union ,  de  ne     ^5^5^* 
jamais  entrer  en  accommodementavec  reumon,  pae 

T-».  \        'K    rr  ■         11-%  dcsecrxts. 

eux.  Dans  ie  dellem  de  hater  cette 
union ,  Ie  roi  de  Navarre  publia  Ie  qua-  .  ^^  Th-ouif, 
ire  Mars  un  ecrit  touchant ,  dans  lequel    bavUa,. 
il  rendoit  compte  de  fes  difpofitions.  '*''^- 
Apres  les  protcftations  de  la  plus  (in-  £^  £igue , 
cere  tendreffe  pour  le  roi ,  &  d'atta-  tomt  IIL 
chement  ^  la  France ,  il  deploroit  en 
termes  energiques  Ton  malheur  d'etre 
oblige  de  porter  les  armes  contre  fa 
patrie.  Plata  Dleu^  difoit-il ,  ^^/tf /« 
neujfe  jamais  etc  capltaine  j  puifque 
man  apprentijfage  devoit  fe  faire  cuix 
depens  de  la  France  !  Je  fuis  pric  de 
demander  au  roi  monfeigneur,  la  pair  p 
le  repos  defon  royaume  j  &  le  mien,,,,^ 
On  7n' a  fouvent  fomme  de  changer  de 
religion  J  mais  comment^  la  dague  k 

la  gorge Si  vous  defire^i^  Jimpler 

ment  man  falut  ^  je  vous  remercie  :  Ji 
vous  ne  dejire:[  ma  converjion  j  que  par 
la  crainte  que  vous  ave:^  quun  jour  je 
ne  vous  contraigne  j  vous  avez  tort^  Il 
iommc  enfuiteles  Catbolicucs  de  par- 
ler ,  de  porter  temoignage  contre  lui ,  (I 
jamais  il  les  a  malrraices ,  &  protcile 
d'avoir  les  memes  cgards  dans  la  fuice-^ 

F     2 
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Les  promeffes  du  roi  de  Navarre  i 

Henri  III.  Jont  la  linccfite  n^'etoit  point  fufpe^lc , 
^  5^5>»     faifoientinclinerencour  touslesefprits 

i5nJane|ocie.  a  Ja  reunion  5  excepte  celui  de  Henri 
III 5  qui  nepouvoit  fe  perfuader,  qu'a 
force  d'argent  ,  de  dignites ,  d'onres 
de  route  efpcce ,  il  ne  viendroit  point 
a  bout  de  defarmer  le  due  de  Mayenne. 
Ily  employa  le  legat  lui  meme  Moro- 
fini  5  prelar  plein  de  candeur  &  de  bon- 
nes  intentions  5  qui  echoua.  Henri  laif- 
/bit  le  due  maitre  des  conditions.  Il 
ie  lioit  s'enchainoit ,  fe  loumettoit  k 
tout,  pourvu  qu'on  mit  bas  les  armes. 
Ses  propolitions  furent  rejeneesdure- 
ment.  Les  bons  Francois  fremiflbientdc 
depit  a  la  vue  de  cquq  foiblefTe  du  roi» 
Enfin  5  on  le  determina  a  ne  plus  s'hu- 
milier  devant  des  ennemis  infolens ,  & 
a  appeler  le  roi  de  Navarre.  Le  due 
d'Epernon  qui  s'etoit  lie  a  Bourbon 
pendant  fa  difgrace,  revenu  en  cour , 
avec  toures  les  marques  de  Tancienne 
faveur,contribuabeaucoup  a  cette  reii^ 
nion.  Mais  la  perfonne  qui  y  travailla 
le  plus  efficacement ,  fut  Diane  legi- 
timee  de  France  y  duchefTe  d'Angoule-^ 
me  5  fcrur  naturelle  de  Henri  III. 
On  la  con-    Cette princefTe  avoit  toujours marque 

clud.  ^yj^  afeiflion  particulieue  pour  le  loi 
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de Navarre-,  rouventmemeelleaverric  — — *■** 
ce  prince  des  picges  qu'on  lui  rendoit.  Henri  hi. 
Dans  cette  occalion ,  elle  fe  fervit  uti-     ^  5*'9» 
lement  du  credit  queluidonnoientfeS'/^^'^^-^^ 
fervices  auprcs  de  Bourbon ,  &  de  fon 
afcendant  fur  Ton  frere5pour  etablirla 
confiance  &  didiper  les  oinbrages  reel- 
proques.  Les  conditions  furent  Touvra- 
ge  des  miniftres ,  de  part  &  d'autre..  . 

Elles  fe  reduifirent  a  trois',  qu'il  j 
auroit  treve  entre  les  deux  rois  pouc 
un  an,  a  commencer  le  trois  Avril^ 
qu'ils  feroicnt  de  concert  la  guerre  au 
due  de  Mayenne*,  que  le  roi  de  Na- 
varre auroit  pour  fa  filrete  la  ville  de 
Saumur ,  paflage  important  fur  la  Loi- 
re. Ce  dernier  article  fouftroit  des  dif- 
iicultes.  Le  roi  de  France  ne  voulut  pas 
donner  une  place  fi  confiderable.  Il 
propoloit  les  ponts  de  Ce ,  pres  d'An- 
gersj  mais  le  deiordre  qui  regnoit  alors 
aida  a  finir  ce  debar. 

Les  gouverneurs  une  fois  en  poflef- 
iion  de  leufs  places ,  les  regardoient 
comme  im  l>ien  qui  leur  appartenoif, 
de  forte  que  quand  le  roi  vouloit  les 
en  tirer ,  il  falloit  acheter  Icur  demif- 
fion.  On  agit  fur  la  connoiflance  de 
cet  ufage :  les  miniftresde  Bourbon  don- 
Rerentavis  au  gouvcmcur  dQs  poms  de 
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?5  Ce  >  que  le  roi  avoir  befcin  de  Ton  cfia- 
HENRiiii.  t;eau  &  ne  pouvoir  s'enpaller.  Encon» 
^5^P'  fequence  le  gouverneur  porta  fa  de- 
jniffion  a  un  prix  exorbitant.  En  meme- 
temps  on  fit  pafTer  de  Targent  ^  celui 
de  Saurnur>  I  condition  qiul  lache-* 
roit  la  main ,  quand  le  roi  traiteroit  avec  : 
hii.  Et  Henri  trouvant  meilleur  mar- 
che  de  celui-ci  conclut  pour  Saumur. 

Tout  arrete  &  figne ,  le  roi  demanda 

encore  quinzc  jours ,  avant  de  rendre 

fon  accord  publique  ,  dans  refperance 

d*obtenir  pendant  ce  delai  ,  quelques 

conditions   fupportables   du    due  de 

Mayenne ,  aupres  duquel  le  legat  tra- 

vailloit  avec  ardeur,  Ce  malheureux 

prince  ne  fur  detrompe  que  quand  il  fe 

vit  prct  a  etre  invefti  dans  Tours  par  les 

troupes  de  la  Ligue.  ll  n'y  eut  plus  alors 

a  difterer  •,  il  fallut  appeler  le  roi  de 

Navarre.  L'entrevue  (e  fit  au  chateau 

du  Pleflis-les-Tours  le  dernier  Avril. 

Efitrevue  des      ^^  Bourbon  eilt  ecoute  quelques-uns 

«teux  rois.      de  fcs  plus  fidclcs  amis ,  &  fes  propres 

Cayet,  1. 1,  rcpugnanccs,  il  n'auroit  pas  hafardc 

^-  ^  ^-       fa  vie  entre  les  mains  du  roi,  dont  il 

Z-^t;  tmc  ^voit  tant  de  fujet  de  fe  d^fier  •,  &  par 

III.  cette  rimide  prudence  peut-etre  fe  fe- 

Memoires  Foit  ll  fcrme  Ic  chcmin  au  trone :  mais 

tJecT^'  i^  s'abandoniia  ^  fa  fortune,  &  neuc 
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pas  lieu  de  s'en  rcpenrir.  Le  mafechal    '      "  »    ' 
d'Aumont,  vieux  guerrier,  plein  de^EWR*   I'u 
probite  &  de  franchife ,  etoit  m^diateut      *  5  ^^^ 
de  rcntrevue>  &  comme  caution  de  la 
bonne-foi  du  roi.  Il  eut  bien  de  la  peine 
^  furmonter  les  craintes  des  feigneur$ 
attaches  a  Bourbon ,  qui  ne  croyoient 
jamais  avoir  pris  aflez  de  precautions  *,  & 
deja  Henri  III  commen9oit  a  fe  piquet 
de  tant  de  defiances ,  lorfque  le  roi  de 
Navarre  arriva  dans  le  pare  du  chateau  > 
oil  Henri  (e  promenoit  en  Tattendanr. 
De  toute  fa  troupe  j  nui  n  avoit  de 
manteau  &  de  panache  ^  que  lui.  Tons 
■avoient  Vecharpe  blanche  j  ^  lui  vem 
enfoldat-,  le pourpoint  ufe  fur  les  epau* 
Ics  &  aux  cotes ,  de  porter  la  cuiraffe  , 
le  haut  de  chauffe  de  velours  j  feuille 
morte  _,  le  manteau  d^ecarlate ,  le  cha- 
peaugris ,  avecun  grand  panache  hlanCy 
ok  il  y  avoit  une  tres-helle  medaille^ 
Les  deux  rois  furent  long-temps  en  pre- 
sence, fans  pou voir  s'approcher  acaufe 
de  la  foule.  Enfin  Bourbon  fe  jeta  aux 
pieds  de  Valois ,  prononcant  quelques 
paroles  ds  foumiflion  &  de  refped:  , 
dont   le  defordre   etoit  plus  exprefTif 
que  n'auroit  ete  Teloquence  d'un  dif*- 
cotirs  fuivi.  Henri  III  le  releva ,  Tem- 
,  bralTaj  Tappcla  fon  frcrc )  ils  converse- 
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rent  enfuite  familierement  a  la  vue  de 


H  EHRi  III.  tout  le  monde,  &  la  nuit  approchant, 
*.5**P*     Bourbon  fe  retira  dans  Ton  quartier  •, 
mais  le  lendemain  matin  ii  fuc  dans  la 
chambre  du  roi  avant  Ton  lever  :  con- 
fiance  qui  flatta  infiniment  Henri  &  qui 
diffipa  les  ombrages  pour  toujours. 
Tranfporte  de  joie,le  roi  de  Navarre'  | 
I  ecrivit  fur  le  champ  a  fon  fidcle  Mornai : 

La  grace  a  ete  rompue  ^nonjansnom- 
hrc  d!avcrtijJ'cmens\qucfi}yallois^]C' 
to  IS  mort\  fai  pajje  Veauen  mc  recom^ 
mandant  a  Dieu,  Mornai  lui  rcpondit:^ 
Sire  5  vousave:^fait  ce  que  vous  devie'^y. 
&  ce  que  nul  ne  vous  devoit  confe'dler, 
TT  •     -  ,«  •  E)e  ce  moment  Calviniftes  &  Royali^ 

Union  eiTtre  r  \  ^    i 

les  royahftes  tes  furent  unis  comme  neres.  On  les- 
^ftes^  ^^^^^  voyoic  s'^embrafTer,  detefter  le  pafle,  fe- 
jurer  amitic  pour  la  fuite  ,  s'exhorter 
niutueilcment  a  employer  tout  ce  qu'ik 
Avoient  de  forces  &  de  reiflources  contrc 
leursennemis.Aleurcordialiteon  recon- 
HoiiToitdes  Francoisdifpoicsatravailler 
de  con  cert  pour  eteindre  1  incendie ,  qui 
confu^moit  la  patrieleur  commune  mere. 
Cesfentimenspatriotiquescommen- 

Belle   action        .  \    r        i        u         •    r  ^  i 

au  due  d'Au- coient  a.  le  reveiller  juiques  dans  les 
monr.  coytcifans.  On  remarque  que  les  ore- 

livre  XIII    n^iers-  qui  amenerentdulecoursauroi, 
uttn  II.     furent  trois  favoris  difgtacies ,  Souvre , 

d'O 


Livre  Jixitme        75  

<d*0  &:  Epernon.  Ce  dernier  avoir  eu  • 

de  vifs  demelcs  avec  le  marcchal  d'Au-     *  ^J^^    ^ 
monr,  &  Henri  craignoit  que  Ion  retour        '     * 
ne  les  renouvelar.    Le    marechal  s  a- 
percevanr  de  cerre  delicatelfe  du  roi , 
ralla  rroLiver  ,  &  fur  le  premier  ^  lui  ■ 

confeiller  de  recevoir  le  due :  youhlic  i 

dir-il  J  tout  rejjendment  jyjufcjua  ce 
que  votre  majejle  ait  triomphe  de  fes 
cnnemls  ;  apres  cela  ^Jile  due  le  trouvt 
hon  J  nous  vuiderons  notre  querelle,  E- 
pernon  inftruit  de  cetrc  demarche  par  le 
roi  lui  meme ,  fe  prefenta  chez  le  ma- 
rechal 5  fit  excufe  du  pafTe  ,  demanda 
fon  amitie ,  &  lui  offrit  la  fienne.  Alle-)^^ 
lui  dit  le  vieux  guerrier  avec  fa  fraii- 
chife  ordinaire  .*  Je  ne  veux  de  vous 
d'autres  fatisfaclions  j  que  telle  que 

\  vous  me  donne^  aujourd'hui  ,  de  vous 
voir  Ji  foumis  aux  ordres  de  votre  mat- 
tre,  Vous  in  o^rey^vos  fervices  ^je  les 

'  accepte,  Je  vous  offre  aujji  les  miens  5 
iz//o/zj  J  continua-r-il  en  rembrallant  , 
courage  \  combattons  de  tout  notre  cceur^ 

I  pour  la  gloire  du  meilleur  de  tous  les 

I  maitres  jy  pour  le  falut  de  lapatrie  j  dont 
des  mechans  ont  jurela  ruine  !  Quand 
nous  aurons  rendu  lapaix  a  la  France _^  , 
nous  difputerons  a  qui  fe  furpajfera  en 
penerofite. 

Tome  JII,  '  Q 
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De  pareils  generaux  ,  At^  foldats  ani- 

Henri  III.  i-nes  des  fentimens  de  leurs  chefs,  de- 

^-5  ^5>*     voient  ecre  invincibles.  Henri  I'eprou- 

Lerciattaque  y^  lorfque  Mavenne  ,  a  la  tete  d'une 

jdans  Tours.  ,      %         -jm  •       iL-nf-i 

armce  tormidable  ,  vint  le  huitMai  le 
braver  dons  fon  afile  ,  &  attaquer  les 
fauxbours  de  Tours.  Le  roi  indigne 
ie  reveilla  de   Ton   afToupiirement.  Il 
donna  fes  ordres  &  chargea  lui-meme. 
A  fes  actions ,  a  fa  parole ,  on  reconnut 
-le  vainqueur  de  Jarnac  &  de  Montcon- 
tour.  Le  roi  de  Navarre  ne  (e  trouva 
pas  ^  cette  efcarmouche  ,  parcequ'il 
etoit  alle  hater  fon  armee  qu'il  avoic 
laiffee  derriere  lui  quand  il  vint  faluer 
le  roi.  Mayenne  ,  fachant  que  les  Cal- 
viniftes  approchoient  ^  fe  retira  fans 
etre  pourfuivi ,  content  de  cette  brava* 
de,delaquelle  il  ne  retira  d  autre  gloire 
que  d^'avoir  pille  un  fauxbourg  ,  011  fes 
foldacs  Catholiques  commirent  contre 
les  Catholiques  leurs  freres  route  forte 
d'exccs.  Il  publia  cependant  des  tela- 
.  tions  magnifiques  de  cette  expedition , 
pour  donner  courage  a  fon  parti  jdont 
la  fortune  commencoit  a  chanceler. 
^.age  des  Li-      Ce  iVeft  pas  que,  les  efprits  fe  de- 
gueurs  conue. ^j.Qjj-jp^(][-^j^^  ^  ^  ^^^^  j^  futeur  des  fedi- 

n    ^u.«  -t-ieuxfe  ralentit.  Au  contraire  jil  n\ 

Ve  Thou,  .  ,  } 

Uv.  xcri'   avoit  pom.  d  uijures  qu  lis  ne  vomu 
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fent  contreUe  roi ,  point  de  calomnies  IT— ^^ 
qu'ils  n'inventafTent.  lis publicrentque  Henri  iii.^ 
Henri  adoroit  des  faunes  ,  dont  les  fi-      ^  5°5?« 
gures  fe  trouvoient  fculptees  fur  des      DavUa  ^ 
chandeliers  pris  dans  fa  chapelle.  Dans  '"""^  -^ 
tons  les  ecrits  fortis  de  leur  plume ,  on  /^^'p^^^'  ^< 
lappeloit  tyran  *,  ion  nom  y  etoitana-  tom,  IIL 
gramatiie  d'une  maniere  la  plus  inful-     Be    jujis, 
ranre.  (^)  On  difoic  a  la  melTe  pour  les  ^'i;;^'^^^' 
troupes  envoyees  contre  lui ,  des  prie- 
res  qui  pouvoientpafler  pour  de  vraies 
imprecations  contre  faperfonne.  {^'^) 

Mais  ces  exces  n'etoient  plus  que  les      Vie  dt 
expreflions  d'une  rage  impuiHante.  Les  ,  ^l^^^  •  ^' 
artairesduroi  prenoient  un  tour  avan-  Cayu  , «. 
rageux :  il  s'etoit  trouve  quelque  temps  ^'  ^°^'^ 
cmbarafTe  &  difpofe  ^  tuir    loin  .de 
Paris.  Si  on  Teut  abandonne  a  (qs  refo- 
iutions ,  il  vouloit  fe  retirer  dans  le  Li- 
mo(in.  Sire  j  lui  dit  Mornay  ^  y  a-t-il 


(  *  )  Henri  de  Valois  :  Vilain    Herodes. 

( **  ) College. Deiis ultorimpietatis  &  fponfxfilii 
tui  fpes  iinica  y  fuc  Chrijliance.  Religionis  hojiibus 
fuperati<!  fpropiigrmtores  nojlros  ,  tui  honoris  vin- 
dees  gloriofos  ,  &  fperata  riciorice  ad  nos  remittt 
compotes.  Pej-  Dominum ,  &c.  Un  predicareur  ayai>t 
ii.i.once  qj'il  ne  precheroit  pas  le  Saint  dii  jour  ,  mais 
'es  depottemens  de  Henri  de  Valois  ,  finit  ainfi  :  Bref 
'■'ejl  un>  Turc  par  la  tite,un  Allemand  parte  corps  , 
me  H&rpie par  les  mains,  un  Anglois  parla  jarre- 
■ierc  ,  an  Polonois  par  ies  pieds  &  un  vrai  diahlt 
•.n  I'ame.  Mem.  delalJg.  tpra.III.pag.  542. 
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prince  ou  etat  aui  vous  croie  encore  roi  * 

l-i  E  K  p.  I   III.  ■'  ,    ,  -  ^  .  J 

I  -  So       quctnd  iL  vous  vcrra.  aatervos  Lewes  de 
Limoges  ?  Lc  fucccs  de  fes  arnics  eii 
4  difl:erens  heux  ,   ranima  Ton  courage. 

Le  due  de  Alonrpenfier  d:ht  en  Nor- 
niandie  ies  Gautiers  ,  pay  fans  que  les 
vexations  des  gens  de  guerre  rendirent 
foldats,  &  done  la  Ligue  fut  mettre  )l 
profit  Li  feiocite. 

Les  Pariliens  furent  batrus  aupres 

de  Senlis  ,  qu'ils  alTiegoient  avec  des 

troupes  bien  fuperieures  en  nombre  a 

celles  qui  vinrentau  lecours.  Ces  der- 

nieres  etoient  commandees  par  le  due 

de  Longueviile.  Se  voyaiiten  preience 

desennemis  ,  par  une  modelliedontil 

y  a  peu  d'exemples ,  ce  Jeune  chef  ap- 

pellele  brave  la  Noiie  a  la  tete  des  ba- 

taillons ,  le  iaiue  general  ,  exhorte  les 

ofiiciers  ale  reconnoitre:  Quant  a  nio'i^ 

dit' il  ,  je lu'i oheirai comrriefoldat.  Tout 

ceda  aux  eiiorts  de  la  bravoure  diri^ee 

bar  la  prudence.  Les  Ligueurs  furent 

battus  5  &  abandonncrent  le  liege.  La 

petite  armee  royalifte  vKftorieufe ,  alia 

recevoir  les  Suilles  &  les  A'.lemands  que 

le  fidele  Saucy  avoit  leves  fur  Ton  pro- 

pre  credit, 

fi  {eprifente      Us  joignirent  le  roi  a  S.  Cloud  danj 

<fcvamFaas.  j^s  detnie.s  jouis  de  Juillet.  Par  cetu 


i 
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Jondlion  ,celle  des  troupes  Calviniftts  — *— — ' 
&;  de  la  noblelTe  qui  accouroir  en  fou-  Henm  hi, 
le  de  routes  les  parties  du  royaume  ,      ^5°^* 
Henri  fe  trouvoit  ^  la  tete  d\inearmee 
de  plus  de  quaianae  mille  hommes  y 
braves  foldars ,  chefs   aguerris  munis 
de  bonnes  amies  &:  de  provifionsiuffi- 
fantes.  On  dit  que  tranlporte  de  joie  , 
^  la  vue  du  changemenc  de  fa  fortune, 
regardant\Paris  des  hauteurs  de  Saint- 
Cloud  oil  il  eroii  canipe  ,  il  prononca 
^es  paroles  :  Paris  ,  chef  du  royaume  , 
mais  chef  trop  gros  &  trap  caprlcleux  ; 
tu  as  hefoln  d'anefaigneepourtegue- 
rlr  5  ainji  que  toutc  la  France  j  de  lafrt- 
jl  nefic  que  tu  lui  communiques  !  Encore 
quelques  jours ,  6'  on  ne  verra  ni  tes  mai- 
Jons  5  n'l  tes  murailles  ,  ma'is  feulement 
'  le  lieu  ou  tu  auras  ete.  Une  ieule  chofe 
I   rembarafToit,  c'cil  que  lePapevenoit 
\  de  lancer  contre  lui  un  premier  moni- 
!   toire  qui  le  menacoit  d'excommunica- 
'■   tion  5  fi  5  dans  foixanre  jours,  il  ne  rela- 
'  choit  les  prelats  prilonniers  ,  &  s'il  ne 
\  faifoit  penitence  de  la  mort  du  cardi- 
\  nal  de  Guile :  mais  le  malheureux  prin- 
.ce  ne  vitpas  la  fin  de  ce  terme. 

Paris  etoit  reduit  au  point  de  ne  Extremhe  on 
pouvoir  etre  fauve  que  par  un  miracle  ,  ^^^'^,  ^^  ^^°^ 
Gu  par  un  crime.  Le  due  de  Mayenne  , 

G3 
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— — '■—  qui  sy  etoit  renferme ,  faifoit  toutesles 

menri  III.  (jifpofltions  pour  une  belle  defenfe  *, 

^5^5>»     difpofitions  telles  que  lui  permettoit 

laiurprife.  Ilavoit  eleve  des  baftions, 

creuie  des  folTes ,  tiie  des  lignes  der- 

riere  lefquelles  il  comptoit  du  moins 

vendre  cherement  fa  vie  *,  car  le  petit 

nombre  de  fes  troupes ,  incapables  de 

border  une  fi  grande  enceinte  ,  ne  ku 

laillbit  guere  Tefperance  de  repoulTer 

les  affaillans. 

Rr-.Toarces  de      Mals  ces  murs  mal  defendus ,  rejt>- 

4^i^ue.        fermoient  des  predicateurs  enthouiiaf- 

hu  fataiitc  ^^s  5  iingulierement  doues   du  talent 

dc S.Cloud,  de  maitrifer  les  imaginations*,  desdi- 

Joiirnai  dc  red:eurs  infinuans  ,  habiles  a  graver 

Henri  III.      j  i  l  .  r^  ..  1^- 

t,Uyp,^2o,  ^^"s  l^s  ames  les  impreiiions  uilics 
a  leurs  projets.  On  y  voyoit  la  mere 
&  la  veuve  de  Guife  ,  &  la  duchede  de 
MontpenGer  leur  fceur :  les  deux  pre- 
mieres propresa  emouvoir  par  Tappa- 
reildu  grand  deuil ,  &  par  leurs  larmes : 
la  derniere  violente ,  emportee ,  capa- 
ble de  facrifier  ce  qu'une  femme  a  de 
plus  precieux  pour  parvenir  a  fe  ven- 
ger. 
Caraaercda      Qii'il  /e  txouve  dans  ces  circonftanw 

^e?t!"  ^^^  ^^^  genie  fombre  &  melancolique , 
un  de  ces  hommes  devotes  d'un  feu 
fecret  qui  les  read  ardens  &  inquiets  j 
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qui  prennent  a  ccrur  les  affaires  publi-  S!S5E!2 
ques ,  comme  fi  elles  leur  etoienr  par-  Henri  in, 
ticulicres  *,  qui  5'irritent  dcs  mauvais     ^5°'5^» 
fucces',  qui  fe  complaifent  dans  les  refo- 
lutions  extremes  &  defefiperees :  a  quoi 
ne  pouront  pas  le  pouUer  les  loiian- 
ges ,  les  caiefies  ,  les  eucouragemens 
des  gens  qu*il  eflinie,  dont  il  rerped:e 
le  rang,  dont  la  tamiliarite  Thonore? 
Qiie  n'obtiendront  pas  enfin  de  lui  les 
follicitations  d'une  femme  encore  ai- 
mable  &  peu  fcrupuleufe  ? 

Tel  les  auteurs  contemporains  nous 
depeignent  Jacques  Clement ,  Jacobin*, 
relies  ils  nous  decrivent  les  rufes  em- 
ployees pour  Texciter  au  parricide  qu'il 
commit,  ll  n'avoitque  vingt-deuxans*, 
iletoit  ignorant  &  grodier  5  libertin> 
&  toujours  mele  avec  la  plus  vile  po- 
pulace 5  aupres  de  laquelle  il  faifoit  pa- 
rade de  Ton  courage  ,  repetant  fans  cef- 
fe  qu'il  falloit  faire  la  guerre  aux  He- 
retiques  ,  les  exterminerjes  aneantir  j 
d'oii  les  jeunes  confreres  Tappeloient 
ircniquement  le  capitaine  Clement. 

Mais  tout  le  monde  ne  meprifoit  pas  commeiitQji 
cgalement  fa  phreneiie.  Sur  ce  detefta-  iegagnci, 
ble  principe ,  preche  alors  dans  les  chai- 
res  5  &  regarde  comme  inconteftable  , 
^ju'il  ell  permis  de  ruer  un  tyran ,  Cle- 
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So  L'Efprit  Je  la  Ligue. 
ment  concur  le  deflein  de  tuer  le  ror  j 
BN  R I.  111.  .|  ^^^  ouvrit  a  Ton  prieur  &  ^  un  ancien 
^  ^'  religieux  qui  y  applaudirenr.  Quel- 
ques-uns  des  feize  eurent  vent  de  ce 
projet  *,  ils  en  parlerent  aux  dues  de 
Mayenne  &  d'Aumale,  qui  ne  ledefap- 
prouverent  pas.  Le  deflein  de  Clement 
parvint  jufqu'a  la  duchefle  de  Mont- 
penfier.  Elle  voulut  le  voir  ,  le  fit  fou- . 
vent  venir  chez  elie ,  Texcita ,  Tencou- 
lagea  *,  &  Ton  pretend  que  c'efi:  en  fe 
rendant  facile ,  dans  une  de  ces  entre* 
vues  5  aux  empreiTemens  de  ce  jeune  li- 
bertin ,  qu'eile  tira  de  lui  la  promelTe 
qu'il  reaiifa.  Pour  lui  donner  plus  d'af^ 
uirance  ,  avant  qu'il  fortit  de  Paris ,  le 
due  d*Aumale  fit  mettre  en  prifon  plus 
de  cent  des  principaux  bourgeois ,  dont 
la  vie,  en  cas  qu  u  fiit  arrere  ,  devoit,  ^ 
ce  qu'on  lui  fit  entendre ,  repondre  de 
la  fienne. 
^vatrouver  Afin  de  lui  ouvrir  un  acces  plus  aife 
^  ^^^'  aupres  du  roi ,  on  lui  procura  une  lettrc 

de  creance  du  premier  prefident  enfet* 
me  a  la  Baftille.  Ce  magiftrat  la  donna 
fur  ce  que  des  gens  qu*il  croyoit  attaches. 
21  Henri ,  lui  dirent  que  le  porreur  avoit 
des  chofestreS'impottantes  a  communi- 
quer  a  fa  majefte.  Le  comte  de  Bcieii- 
ne  5  egalenaent  prii'onnierde  la  Ligue? 


tf  ompc  par  les  memes  impoftures ,  Iiii  \  — ! 
donna  audi  un  pafleport.  Muni  deces  Hemri  hi. 
pieces,  Jacques  Clement  forcit  de  Paris  ^  5  ^» 
le  dernier  jour  de  Juillet.  Il  tomba  bien- 
tot  dans  les  gardes  avancees  du  camp 
royal.  Quand  on  Tarreta  ,  il  dit  qu'il 
avoir  des  letrres  pour  le  roi.  Sur  cette 
declaration  il  fut  mene  a  M.  de  la 
Guefle  5  procureur  general.  Ce  magif- 
trat  Tinterrogea  touchant  ce  qu'il  avoic 
\  dire  a  fa  majefte  *,  mais  comme  ilaf- 
fura  toujours  ne  pouvoir  s*en  ouvrir 
qu'au  roi  lui-meme  ,  on  le  remit  au 
lendemain  ,  narcequ'il  etoit  deja  tard. 
Le  fceierat  foupa  bien  >  rcpondit  en 
homme  (impleaux  queftions  qu'on  lui 
fit  5  &  dormit  rranquillement. 

Le  lendemain  premier  Aout  Henri  ^«  We^- 
III  5  a  {on  lever  ,  inftruit  qu'un  reli-  y^,™.  "" 
gieux  3  charge  de  quelques  depeches 
des  prifonniers  de  Paris ,  demandoitil 
lui  parler,  ordonne  qu'cn  le  falleen- 
trer  ,  s'avance  au  devant  de  lui ,  prend 
fes  lettres  >  &  dans  le  moment  qu'il  les 
Jifoit  attentivement  ,  radaflin  tire  un 
grand  couteau  de  fa  manche  ,  &  le  lui 
plonge  dansle  ventre.  Henri  bleile  s'e- 
crie  ,  retire  lui-meme  le  couteau ,  &  en 
frappe  le  fceierat  au  vifage.  Audi-tot  les 
gentils-h-ommes  prefens ,  poufles  d'ua 
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f^— "**^  zele  inconddere  j  mettent  en  pieces  lel 
HiKRj  III.  meur trier  ,  &  enlevent  par  fa  mort  lej 
^^*^^'     moyen  de  connoitre  fes  complices.      \ 
u  blefTurc      Qiielques  fymptomes  favorables  fi- 
•oiicUc.  '    rent  d'abord  conjedurer  que  la  bleilu* 
re  ne  feroit  pas  dangereuie  ,  Sc  on  Tei 
crivit  ainfi  par  ordre  du  roi  a  tous  lesi 
gOLiverneurs  de  province  *,  mais  des  le 
foir  elle  futjugeemortelle.  Henri  mon- 
tra  ^  fa  derniere  heure  les  difpofitions 
les  plus  chretiennes ,  il  fe  confefTa ,  de- 
mandarabrolutjon  des  ceniures  renfer- 
itices  dans  le  monitoire  du  Pape  ,  Si 
recut  la  communion, 
ilproclame      Qi>and  ii  eut  niis  ordre  ayx  affaires 
k  roi  de  Na-  dc  fa  confciencc,  il  fit  ouvrir  les  portes 
SSi^!"^""^^  fa  chambre.  Autour  de  fon  lit  fe 
rangerent  les  principaux  feigneurs  du 
royaume.  Il  leur  dit  que  fa  feule  peine 
"^  '  en  mourant  y  etoit  de  lailTer  la  France 

dans  un  fi  trifte  etat ;  qu'il  avoit  appris 
des  I'enfance  ^  Tecole  de  J.  C.  a  par-  j 
donner  ,  8c  qu'il  ne  dcfiroit  pas  qu'on  ^ 
Tengcat  fa  mort.  Il  exhorta  enfuite  tous 
les  aiTiftans  a  reconnoitre  apres  lui  le 
roi  de  Navarre.  Il  dit  que  lui  feul  avok 
droit  au  trone  ,  qu  il  ne  falloit  pas  s'ar- 
r eter  a  la  difference  de  religion  *,  que  ce 
prince,  dun  naturel  franc  &  fincere  , 
lentreroit  tot  ou  tatd  dans  I'Eglife, 
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Puis  le  fai/l)nt  approcher  ,  il  jeta  fes  r— — ■ 
bras  \  Ton  col  ,  le  tint  long-temps  pref-  h  e  n  r  i  iii. 
ft  con trc  Ton  fein ,  les  yeux leves au  ciel ,     ^5^5?* 
commc  s'il  eutprii  pour  lui,  &  kii  dit : 
Soyei^  certain  j  mon  cher  beau  frere  j 
que  jamais  vous  neferc^  roi  de  France  j 
Jivousnevous faites  CathoUque, 

A  cette  fcene  attendrKTante  ,  toute  ^^^^^^}  8c 
rail'embleefondit  enlarmes*,  on  n'en- 
tendoit  que  foupirs &  fanglots.  Henri, 
foible  roi  ,  mais  bon  ami ,  excellent 
maitre  ,ctoit  chcri  comme  un  pcre  par 
tous  ceux  qui  Tapprochoienr.  Il  fallut 
-line  malice  aufli  profonde  que  celle  des 
chefs  de  la  Ligue ,  pour  le  faire  detef^ 
ter  de  fes  peuples.  On  a  vu  da.ns  le  coiirs 
"ct  I'hifl^^ii'e  comment  des  dcfauts , 
quiauroient  etc  fans  confequence  dans 
un  particulier ,  chargerent  de  la  haine 
publique  un  monarque  fait  pour  etre 
adore  defon  peuple.  Toutes  fes  adtions 
mal  interpretees ,  prirent  aux  yeux  du 
plus  grand  nom.bre  de  fes  fujets  ,  la 
couleur  que  vouloientlui  donner  fes  en- 
nemis.  On  nevitdans  fes  devotions  que 
leur  bifarrerie  •,  dans  fes  liberalites,  que 
leur  profufion*,  dans  fa  patience  jqu'un 
exces  de  timidite  ,  dans  fa  politique , 
trop  circonfpedle ,  que  de  la  fraude  & 
dc  la  mauvaife  foi.  On  commen^a  par 
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?  le  meprifer  ,  &  on  finic  par  le  ha'ir:] 


Henri  III.       Mais  au  moment  d'une  mortfitra-i 
^  ^  ^ /     g^L^^  >  ^^  pi^^^  eftaca  le  fouvenir  de  fes 
defauts.  On ne  fe  fouvint  plus  que  del 
fes  vertus.  Sa  bonte  fur-tout  ,  Ton  affa- 
bilite  5  cette  douceur  qui  ouvroit  fi  ai- 
fcment  Ton  a  me  aux  epanchemens  del 
la  confiance  &  de  1  amitie  •,  fa  bienfai-  I 
fance  naturelle  ,  &  fes  autres  qnalites 
eftimables  ,  le  firent  regretter  (incere- 
fnent.  Henri  eut  la  coniolation  de  voir 
couler  dQS  larmes  veritables,.  Il  expira 
le  deux  Aout,  age  de  trente-huit  ans  y 
entre  les  bras  de  les  fervireurs ,  periua- 
de  par  leurs  regrets ,  que  fes  fairtes  n& 
lui  avoient  pas  enleve  tous  les  cosurs. 


'::'ganaraai!K!.--"nwr>r'iiiii 
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I !  0.  EN  Ride  Bourbon  roide  Navarre  5 

Henri  iv.  qy^^y^  (Ja^s  la  chambre  de  Henri  ,  au 

■^  ^    ^*     moment  que  ce  prince  venoic  de  ren- 

Regrets  c!e  ^^.^  Tefprit.  ll  fc  jeta  fur  le  corps  fan- 

de  I'armee ,  a  g'ant  ,  1  embralla  avee  traniport ,  puis 

la   more   de  f^  relevant ,  il  dit  d'un  air  penetre  & 

Henn  i  il.        .  ^      r  f        / 

Math  I  IT   ^^  coEur  gros  de  loupirs  ;  Les  larmes 

t,I.p.  t,      ne  le  feront  V as  revivre,  Lesvraiespreu^ 

yes  d^affcci'on  &  de  fidelite  font  de  le 

yenger ; pourmoijy  facrifierai  ma  vie: 
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iious  fommes  tous  ^'rarcois  j  &  liny  a _■ 

rien  qui  nous  dijiinguc  au  devoir  que  He  mm  IV^ 
nous  devons  a  la  mcmoire  dc  notre  rot  *  5  *^^* 
&  au  fervice  de  notre  patric,  Piufieurs 
feigneurs  &  capitaincs  roirb^rcntafcs 
genoux  ,  &  Ilii  baisercut  Ja  mam  en 
iigne  d'engagcmcnr  ^Ic  iccondcr.  Qn 
propofa  d'eicvcr  un  catafakjue  (ur  le 
poiu  de  Saint-Cloud  ,  d'y  faire  dcfiler 
rarmee  ,  &  Jurer  ^  chc-quefoldat  lur  le 
corps  du  moiiarqiie  de  le  venger  *,  de 
fondre  enluite  iur  Paris  avec  ces  trou- 
pes devouees ,  pour  ainfi  dire ,  a  la  mort 
par  cetteadfcion  *,  d'y  porter  le  fer  &  le 
feu  5  &  de  matlacrer  le  confeil  de  Tu- 
nion  ,  les  feize ,  tous  les  Ligueurs ,  qui , 
autant  que  raflailin ,  avoient  plonge  le 
poignard  dans  le  fein  dc  leur  roi. 

lis  auroicnt  bien  uierite  ce  traite-     joiei^esLS' 
ment  _,  encore  trop  doux  pour  les  ex-  g"eurs. 
ces  auxqucls  ils  fe  livrcrenr  ,  quand  lis  jS^y^^  >  ** 
apprirent  la  mort   de  Henri   III.  La 
duchelle  de  Montpenfier  (auta  au  col  ■M-^^^^^'f  ^^ 
de  ceiui  qui  lui  enapporta  Ja  premiere  page  1^7. 
nouveLe.  Llle  s'ecria  rranlportee  de 
joy  c  ?  Ha  mon  ami  jfoye-^  le  bien  venul 
Mais  ejl-ilhien  vrai  au  moins  j  ce  me-' 
chant  ,  ceperfide  ,  ce  tyran  ejl-ilmort  ? 
-JD'ieu  que  vous  me  faites  aife  I  Je  ne 
fuis  marrle  que  d'une  chafe  j  c*ejl  quil 
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d^-^zirrrr?  n  ah  fu  j  avant  mourir  j  que  cejl  mot 
Henri  IV.  qui  l^ ai  fait f aire,  Elle  monta  enfuite 
^  ^^'     en  caroire  avec  fa  mere ,  &  fe  promena 
dans  les  rues  de  Paris  ,  criant  bonnes 
nouvelles  *,  &  excitant  le  peuple  a  fe 
rejouir.  On  alluma  des  feux  de  joie : 
les  predicateurs  firent  I'eloge  de  Jac- 
ques Clement ,  qu'ils  appeloient  faint 
martyr.  On  couroit  en  foule  voir  fa 
mere  j  pauvre  villageoife  ,  que  la  du- 
cheflTe  de  Montpehfcr  avoit  recue  chez 
elle.  Le  confcil  d'union  lui  fit  une  pen- 
fion  :  &  Icsfcditieux  harangueurs  des 
feize  eurent  I'eftronterie  de  lui  appli- 
quer,  comme  ils  avoient  fait  a  la  mere 
des  Guifes ,  ces  paroles  de  1  ecriture, 
Heureux  le  ventre  qui  ta  pone  j,  &  be- 
nies  foient  les  mamelles  qui  t'ont  al- 
laite  !  Sixte  V  combla  de  louanges  en 
plein  confifloire  le  crime  affreux  da 
parricide,  ll  s'echappa  jufqua  le  com- 
parer pour  Futiiite  a  Tincarnation  &  a 
c  larefurre6tion  du  Sauveur,  8c  pour  Tiie- 

roiflne  aux  anions  de  Judith  &  d'Elea- 
far.  Cette  declamation  fcandaleufe  fut 
puifTamment  refutee  par  des  ecrits  qui 
joignenttropd'aigreur  aux  raifons. 
I>flrwge  d'o-       Tout,  ceci  n'arriva  que  fucceflive- 
arohl  He.v  ment.  C^toit  dans  Farmee  qui  afli^goit 
riiv  au  tro-  Paris,  que  les  evenemens fe  prefToient^ 
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Qiron  fc  reprefente  Henri  IV  ,  au  T— ^— ^ 
milieu  dc  ce  gros  corps  ,  compole  des  *^  i^"  ^  ^^' 
i-neilleiw:s  guerriers  &  de  la  principale     ^5^5^- 
iiobleiTe  du  royaume ,  auili  di vifes  d'in-   Mem.,  de  u 
terets  que  de  religion :  lesuns  attaches  Ligue.t.lV, 

Frfonnellement  au  nouveau  monar-   Lc  Labour. 
que  ,  lui  juroient  une  ndelite  inviola-     ^^    ^. 
ble  :  o^re  ^  lui  diloit  Givry  ;  vous  etes  tome  II. 
U  roi  des  braves  ,  &  ne  ferc:^  aban-  D'Auhigne , 
donne  que  despoltrons*  Les  autres  inca-  f-  HL.i.  ii* 
pables  d'egards  &  de  menagemens  *,  ^' ^^^' 
comme  gens  forcenes  j  en  pre  fence  du 
roi  lui-meme ,  enfoncoient  leurs  cha^ 
peaux  J  lesjetoientpar  terre  _,  crioient^ 
heurloient  ^fermo'ient les poings  j com^ 
ploto'ient  fe  touchant  dans  la  main  y 
jormant  des  voeux  &  promejfes  ,  done 
oncioit pourcondujions  :  Plutotmou' 
I  -fir  que  d* avoir  un  roi  Huguenot,  Mais 
les  tranfports  de  ces  zeles  etoient  moins 
!  ^  craindre  ,  que  le  (ilence  fombre  des 
grands, qui,  tantot  fepares ,  tantot  reu- 
nis ,  paroilloient  mediter  quelque  pro- 
jet  important. 

-    La  vraie  caufe  de  Tembaras  qu'on  caufedecet* 
remarquoit  dans  leur  conrenance  ,  eft  te  divetfite, 
flue  chacun  vouloit  profiler  de  I'occa- 
-non  &  faire  acheter  au  nouveau  mo- 
•fiarque  la  fourniilion  par  des  graces. 
CJuelques-uns  eurent  Timpudence  de 
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5  mettre  ouvertement  un  prix  a  leur  fi 


Henri  IV.  dclitc.  D'auttes ,  iTioins  etirontesjfor 

^  ^  ^''     moicnt  des  difficultes  ,  afin  d*entame 

une  negociation ,  ou  de  fe  faire  oftri 

ce  <]u*ils  n'ojfbient  demander. 

Henii  ticnt      Le  loi  dcvore  de  foupcons  tenoii 

ferme.  conlcil  avcc  fcs  miniftres  ,  incertaii 

mm.  de  la  g']]  devoit  confier  fa  fortune  &  fa  vu 

I^igue ,  tome  ,  '        J  1  •       .  Li 

ly~,  a  une  armee  ,  dout  les  pnncipaux  chef 

lui  etoieiit  fufpe^ts  ^  cant  de  titreSjOi 
s'il  devoit  fe  retirer  avec  fes  meilleures^ 
ttoupes,dans  les  provinces  outre  Loi- 
re ,  ou  etoit  le  plus  grand  nombre  de 
fes  partisans.  Chaumon t  fieur  de  Guitry, 
un  de  fes  capitaines,lcdeterminapour 
Tavis  le  plus  honorable,  quoique  le  plus 
dangereux*,  il  lui  fit  fentir  que  s'il  fe 
releguoit  au-dela  du  grand  fleuve  qui 
partage  le  royaume  ,  \qs  Ligueurs  fe- 
roient  aifiment  croire  qu*il  defefperoit 
lui-meme  de  /a  caufe ,  &  que  ces  oruits 
repandus  avec  adrefTe  porteroient  un 
coup  mortel  a  fon  parti.  Cette  refle- 
xion engagea  le  roi  a  tenir  ferme. 

i!eftrecon-  Ses  courtifans  s'employerent  vive- 
nient  h  gagner  les  troupes  &  leurs  chefs. 
Harby  de  Sancy  amena  aux  pieds  du 
monarque  les  Suidesjdont  le  bon  exem- 
ple  entraina  ie  corps  de  rarmee.  Plu- 
fieurs  princes  &  feigneurs  ?  honteux 

d'avoii; 
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'"y*avoir  balance,  revinrent  d'eiix-mc-  '*'"'— "^ 
mcs  *,  ils  tinrent  une  allcmblec  dans  la-  Henri  iv. 
qiielie  quclqucs-uns  ,  encore  indeter-     ^5*^>^* 
•  mines ,  proposcrent de remcttre lelec- 
tion  dun  roi  a  raiTembiee  des  etats ,  qui 
dcvoient  etre  convoques  inceflammenr, 
&  en  attendant  de  nommer  le  roi  de 
•Navarre  Teulemenr  generalidime  ^  mais 
■le plus  grand  nombre  conclut  a  recon- 
'noitre  Henri  de  Bourbon  ,  heritier  le- 
=  gitime  de  la  couronne ,  &  a  lui  preter 
fiernienr  de  fidelite. 

^  En  confequence  de  cette  decifion ,  a  <^t\\m. 
on  fit  )urer  au  roi  de  conferver  dans  condmons* 
lie  royaume  la  religion  Catholique  , 
Apoftolique  &  Romaine  5  de  fe  faire 
inftruire  ,  de  fe  foumettre  a  la  deci- 
fion d'un  concile  general  ou  national , 
qui  feroit  ailemble  dans  fix  mois ,  &  de 
pourfuivre  contre  les  affaffins  du  feu 
roi  la  vengeance  de  fa  mort.  Apres  cet 
engagement  folemnel  de  la  part  de 
Henri ,  les  princes ,  les  grands  officiers 
de  la  couronne  >  les  Seigneurs  Sc  les 
gentilshommes,  qui  fe  trouvoientalors 
a  la  cour  ,  lui  rendirent  homraage  , 
comme  ^  leur  legitime  fouverain  ,  & 
urerent  de  facrifier  leurs  biens  &Ieurs 
vies  a  Ton  fcrvice. 

Tous  ne  fe  porterent  point  avec  la    Qtieicy^; 
Toinc  IlL  H 


■  meme  affedion  a  raccompliiTement  ic 

T^Q/^      certe  promelTe.  Le  due  d'Epernon  fa- 
...  „     voride  Henri  111 ,  lous  pretexte  d  une 

tandonnent,  affaire  de  famille  pour  laquelle  il  avoit 
deja  obtenu  un  conge  du  feu  roi  , 
fe  retira  dansfon  gouvernementd'An- 
gouleme  avec  routes  fes  troupes.  On 
lui  fuppofa  dQS  vues  fecreres  d'ambi- 
tion  ,  comme  Tefperance  de  fe  rendre 
ind^pendaiit ,  a  Taide  des  troubles  qui 
alloient  agiter  le  royaume.  D'autres 
attribuerent  fa  retraite  a  vanite  &  a  de- 
pit  de  fe  voir  reduit  a  ne  jouer  qu\in 
role  inferieur  dans  la  nouvelle  cour, 
apres  avoir  joue  le  premier  avec  tant 
d'empire  dans  I'ancienne.  Plufieurs  fei- 
,  gneurs  Timiterent  &  quitterent  Tarmee 
fous  des  pretextes  aufli  frivoles.  Mais  il 
n'en  pafla  prefqu'aucun  dans  le  parti 
oppofe.  Le  roi  fit  bonne  contenance, 
parut  indifferent  fur  cette  defertion  , 
&  ditpubliquement  qu'il  permettoit  ^ 
tons  les  mecontens  de  fe  retirer  :  qu'il 
,  aimoit  mieux  cent  Francois  bieninten- 

tionnes ,  que  deux  cents ,  danc  Tatta- 
chernent  lui  feroit  fufpefb. 
ilmetordre  II  mit  enfuite  ordre  aux  affaires  dii 
a  routes lesaf-  royaume..  Les  gouverneurs  des  pro- 
vinces 5  les  commandans  de  vilies,  \cs 
snagiiliats  ,  tous  ceux  qui  avoientbe- 
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Ifoin  de  rattache  du  nouveau  roi  ,pour  -J' 

conrinuer  leurs  fondtions ,  furentcom-  ^^  ^  ^^  i^» 
firmes.  Il  ecrivit  des  lettres  ciiculaires  ^  ^* 
aux  parlemens  &  auxaiitres  tribunaux. 
Il  convoqua  les  etats  generauxaTours 
pour  le  mois  d'06lobre  ,  &  en  meme 
temps  partagca  les  troupes,  qui  lui  reA 
toienr  ,  en  trois  corps.  Le  premier  fut 
donne  au  due  de  Longueville ,  gouver- 
neur  de  Picardie  ,  pour  s'oppol'er  aux 
Elpagnols,  qui  menacoient  cette  pro^ 
vince  \  le  fecond  au  due  d'Aumont, 
pour  contenir  la  Champagne :  avec  le 
troificme  le  roi  gagnala  Normandie, 
oil  il  devoir  etre  joint  par  les  troupes 
auxiliaires  d'Angleterre. 

Cependant  les  feize  &  le  peuple  des     Difpofitions 
Ligueurs  continuoient  a  fe  dechainer  '^"  rebelles. 
infolemment   contre  la   memoire  de  rr-?,^'  t^ 

y  illeroi  ,  t, 

Henri  III  ,  contre  Henri  IV  ,  qu  ils  I, p.  2^7. 
appeloient  par  deriiion  j  /e Navarrols ,    Matthieu  , 
le  Bearnols  ;  &  les  chefs  travailloient  ^-  ^^-  ^'^-  '• 
elficacemenr  a  profiter  de  cette  fureur. . 
De  la  formidable  maifbn  de  Guife  ,  \V 
ne  reftoit  en  etat  de  figurer ,  que  le  due 
de  Mayenne,freredes  deux  tues  a  Blois. 
Leduc  de  Guife,  fils  aine  du  heros  de 
la  Ligue ,  avoir  ete  arrete  au  moment 
de  la  mort  de  fon  pere  ,  Sc  quoiqull 
flit  encore  cres-jeune ,  on  le  gardoit  foi- 

Hz 
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gneufement  dans  le  chateau  de  Tours; 
Henri  IV.  Pour  fes  freres  puines ,  ilsfortoient  a 
^  5 ^^'     peine  de  lenfance, Mayenne naturelle- 
ment  modere  dans  fes  vues ,  modefte 
dans  fes  deiirs ,  fait  paur  etre  bon  ci- 
toyen  &  fujetfidele,  devintparlecon- 
cours  des  circonftances  >  rebelle  &chef 
de  parti  •,  tousceux  qui  Tenvironnoient 
lui  fouffloient  Tefprit  de  trouble  &  de 
revoke.  Sa  mere  lui  redemandoit  fes 
fils  mafTacres  a  Blois.  La  veuve  du  due 
le  rendoit  refponfable  du  fang  de  fon 
_  epoux  ,  s'il  lie  poufl'oit  la  guerre.  La 

furieufe  Montpenfier  ,  fa  fosur  ,  crioit 
encore  vengeance,  &  non  contente  de 
Taflallinat  du  roi ,  elie  auroit  voulu  faire 
lelfentir  a  tons  les  royaliftes  les  tranf- 
ports  de  la  haine  qui  Tanimoit  contre 
leur  chef.  De  leur  cote  les  Ligueurs 
conjuroient  le  due  de  ne  les  pas  aban- 
donner  a  la  merci  d'un  roi  Heretique. 
Les  moins  belliqueux  paroifToient  trou- 
ver  du  courage  en  cette  occafion.  Tout 
Paris  etoit  en  amies :  les  levees  fe  fai- 
foient  avec  le  plus  grand  iucces  dans  les 
provinces-  Dom  Bernardin  de  Mendo 
Xq  ,  envoye  d'Efpagne  ,  rnontrcit  a 
Mayenne  les  trefors  de  fon.  maitre  ou- 
vercs  ,&  fes  bafaillons  prets  a  marcher 
•  au  kcQurs,  de  la  rei  ig^ion^ 
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Tant  de  motifs  ,  rant  d'efpe ranees  ■ ■ 

empechcrent  le  due  de  precer  I'oreille  ^^^^y  ^v- 
aux  propoiinons  daccornmodement  ,        '    ^ 
que  Henri  IV  lui  fit  faire  fous  main  5     Le  cardinal 

T  ^  1     TT         .   ^^     Bourbou 

au  moment  meme  ae  la  mort  de  Henri  declare  roi 
I  III.  Jeannin,prefident  au  ParleiHent  de  P^"^  ^^  ^^S"^' 
Bourgogne ,  homme  de  grand  fens ,  &  ^^^^^J^^y^^ 
inviolablement  attache  a  la  maifon  de  tomt  I. 
Guifejdonna  pour  lors  a  Mayenne  un 
conleil  ,  dont  Texccution  auroit  fort 
embaralfe  le  nouveau  roi  :c'etoit  d'ap- 
peler  les  princes  ,  les  pairs ,  les  princi- 
paux  officiers  de  la  couronne  a  la  tete 
des  deux  armees ,  &  de  fommer  Henri 
de  fe  faire  Catholique ,  faute  de  quoi  , 
on  I'auroit  declare  dechu  de  fes  droits 
autrone.  Mayenne  gouta  peu  cet  avis  , 
craignantqueles  royaliftesau  contraire 
ne  gagnallent  les  autres ,  &  qu'il  ne  fe 
vit  abandonner  lui-meme.  Qiielques- 
uns  lui  proposerent  audi  de  fe  faire 
roi  •,  il  ne  le  vouiur  pas  non  plus.  Mais 
le  fept  Aout  il  lit  proclamer  roi ,  foys 
le  nom  de  Charles  X ,  le  vieux  cardinal 
■de Bourbon, qui  etoit  alors  prifonnier 
entre  les  mains  de  Henri  IV  {on  neveu , 
&  jl  pritlui-meme  le  titrede  lieutenant' 
•  general  du  royaume  :  enfuite ,  pendant 
-que  ion  armee  fe  formoit ,  il  alia  con- 
Lcerter  les  operations  de  la  guerre  avec 
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<*■*— — ^  le  due  dc  Parme ,  commandant  en  Flan* 
tiENRi  IV.  dre  pour  les  Efpagnols  ,  &  revint  a 
^  5  ^9'     Paris  ,  d'oii  il  fortit  a  la  fin  d'Aout  a  la 

tete  de  plus  de  vingt-cinq  mille  hom- 

mes  J  pubiiant  quil  alloit  prendre  Ic 

Bearnois, 
Mayenne      Henri  IV  en  partageant  Ton  armee  »  | 
}>outruit     le  n'avoit  garde    qu'environ    fept  miile 
^°\  hommes.  Il  n'etoit  pas  a  prefumer  que 

Journal  dc  •        '      j  j       a  i 

Henri  11^,  cette  poignec  de  mondc  tmt  contreics 
liv.  I.  forces  de  la  Ligue  :  neanmoinslemo-  | 

Mem.  de  la  naroue  ne  de/eipera  pas  •,  &  en  atten-  ^ 

Licue ,  torn,    j  1        a        1    •  1 

IV  p.28y.  "^"^  4"^  les  Anglois ,  avec  les  troupes 
de  Picardie  &  de  Champagne  ,  qu'il 
avoit  rappelees  jpuflentlejoindre,  il  /e 
fortifia  aupres  de  Dieppe  a  Textremite 
do  pays  de  Caux  ,  refolu  d'y  foutenir 
les  premiers  eftorts  de  Tennemi. 

Mayenne  s'acliemina  lentement,  Sc 
ne  parut  a  la  vue  du  camp  royal ,  qu  au 
milieu  de  Septembre  \  il  y  refta  jufqu  an  ' 
fix  Odbobre ,  &  pendant  cet  intervalle. 
il  livra  plufieurs  alTauts.  Le  plus  meur- 
trier  fut  le  vingt-un  Septembre  ,  du 
core  du  village  d'Arquesyd'ou  ce  com- 
bat a  pris  Ton  nom. 

e  mbat  d'Ar        ^^  ^"^  ^  employa  tout  ce  que  Isi 
ques.         fcience  militaire  peutimaginer  d'expe- 
Mem.d'An-  dicns ,  dans  une  attaque  dangereule^  ^ 
gouieme,       ^  j^  j-qj  ^  ^q^^  ^q  ^^q  rintrepidite  peu? 
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fournir  de  refTources  dans  une  defenle  — ■— — ^ 
difticilc.  Prefle  de  toutes  parts  ,  il  fe  h  e  n  «.  i  h',} 
montroir  par-tout  *,  tantot  il  le  tenoit      ^5*'^» 
ferme  dans  fes  ligncs ,  tantot  il  en  for- 
toit  \  la  tete  de  iacavalerie,  alapour- 
fuite  des  fuyards. 

Les  cnnemis  ne  penetrerent  qu'une 
fois  dans  les  retrancbemens  5  encore  ne 
fut-ce  que  par  lupprife.  Il  y  avoit  dts 
lanfquenets  dans  les  deux  armees ',  ceux 
de  la  Ligue ,  etant  un  jour  charges ,  foit 
expres ,  fcit  par  ba/ard  ,  de  Tattaque 
d\in  pofte  defendu  par  leurs  com  pa- 
triotes  ^  s'approcbent  les  armes  balles  3 
comme  s'ils  vouloient  fe  rendre.  Les 
royaliftestrompes  leur  tendent  la  main> 
pour  les  aider  a  monter  fur  le  revers 
du  folTe  •,  mais  les  rraitres  ny  font  pas 
plurot  ,  que  fondant  avec  impetuo- 
iite  fur  ces  foldars  furpris  &  decon- 
certes ,  ils  les  chailent  de  leur  pofte ,  & 
leur  enievent  leurs  drapeaux.  Heureu- 
fement  des  troupes  fraicbes  accouru-' 
rentau  fecours  des  fuyards*,ks  Reitres 
de  Mayenne  furent  a  leor  tour  culbu- 
tes  du  haut  du  folTe  ,  mais  on  ne  re- 
couvra  pas  les  drapeaux,  donr  les  Li- 
gueurs  fe  parerent  comme  d\m  tro- 
pbee  legitime. 

A  cette  meme  adion  ,  qui  flit  ties- 
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-chaude  ,  le  roi  fe  troiiva  dins  le  pli 
Henri  iv.gj.^^^^  danger.  Emporte    par  Tardei 

'  ^*  du combat, il s'etoit engag e  entredeu 
corps  condda'ables  de  Cavalerie.  ^ 
voyant  prefqu'invefti  ,  il  s'ecria  d\ 
ton  de  defefpoir  ;  Eh  quoi  !  N'y  aur> 
t-ilpas  dans  toute  la  Fran  ce  dnauani 
gentilshommes  j  qui  aknt  ajfe:^  de  re\ 
folution  J  pour  mourir  avec  leur  roi 
Courage  ,  Sire ,  lui  cria  Chacillon ,  nod 
void  prets  a  mourir  avec  vous  *,  en  dif 
fant  ces  mots  ,  il  charge  les  efcadrorii 
oppofes  &  degage  le  roi.  Il  y  eut,  k; 
jours  fuivans  ^  d'autres  efcarmouchd 
auffi  peu  avantageufes  pour  le  due  d^i 
Mayenne  :  ce  qui  le  derermina  a  de 
camper.  Il  gagna  la  Picardie  ,  d'oii  i! 
devoit  fe  rendre  en  Flandre  ,  pour  j 
prendre  de  nouvelies  medires  avec  lei^ 
Efpagnols.  I 

Erreurs  des     j^|ij.  ^^^q  durerent  les  atraques  dtJ 

' '  camp  d'Arques ,  les  emilTaires  des  Li-; 
gueursrepandoient  dans  Paris  les  nou- 
velies les  plus  avantageules  au  parti; 
On  faifoit  venir  de  Dieppe  des  cou-- 
riers  qui  publiaient  que  le  campdu  rpi 
etoit  inve{li5qu'ilnepouvoit  echapei;^ 
&  que  le  due  de  Mayenne  alloit  TameJ 
Der  dans  la  capitale  en  triomphe  lie  So 
,  garocce- Cexte,  nouveiie  s'acredita  li'* 

bieaj 
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bien ,  qiron  loua  des  fenetres  pour  le  —'■r'!;^ 
voir  palFer.  Lestroisdrapeauxarraches  Henm  iv. 
par  trahifon  aux  Lanfquenets  fervirent     ^  5^^« 
^  entretenir  Terreur  5  parceque  furleuc 
modele  la  duchede  de  Montpenfier  eti 
fitfaireplufieurs  autres  ,  qu'on  expofa 
en  public ,  comme  des  temoignages 
certains  de  la  vidtoire  du  due. 

Mais  ce  peuple  aveugle  ne  fur  pas  Decouverfe 
long-temps  dans cetteagreableiliufion.  \^l^^}^^l^  * 
Pendant  qu'il  fe  lailToit  abufer  par  de  bourgs. 
faufles  relations ,  &  qu'il  chantoit  des 
chanfons  infolentes ,  Henri  IV,  fortifie 
de  cinq  mille  Anglois ,  avec  les  troupes 
de  Picardie  &  de  Champagne  ,  &  une 
nombreufe  noblede  accourue  au  fecours 
dt^on  roi,  parut  devant  Paris.  Ilatta- 
qua  les  fauxbourgs  &  les  for^a ,  le  pre- 
mier Novembre  fete  de  la  Touflaints. 
Les  Parifiens  prirent  les  armes*,  mais 
ils  furent  repoufTes  &  menes  battant 
jufque  dans  la  ville ,  dont  les  royaliftes 
auroient  pu  s'emparer  des  ce  jour,  s'ils 
n'avoient  craint  quelqu'embuche. 

Henri  permit  le  pillage  des  fauxbourgs 
^  fes  foldats ,  &  le  butin  qu'ils  y  firent 
tint  lieu  de  la  folde ,  que  le  roi  n'avoic 
pas  moyen  de  payer.  Il  donna  de  bons 
ordres  pour  empecher  les  meurtres  , 
i'incendie  «&  la  licence  ordinaire  en  ce$ 

Jomc  11  It  \ 
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S  occafions.  Lcs  eglifes  &  les  monafteres 


HENRI  IV.  fureiitepargnes ',  Tofficedivin  s'y  cele- 
i  5  ^^'  bra  comme  en  pleine  paix ,  &  pludeurs 
ofHciers  catholiques  des  troupes  du  roi 
y  afllfterent  le  jour  meme  du  combat, 
Henri  garda  quatre  jours  fa  conquete. 
En  fortant  le  cinquieme  Novenibre  ,  il 
iTiit  Ton  armee  en  bataiile,  invitant  au 
combat  le  due  de  Mayenne  ,  qui  etoit 
venu  promptement  au  lecours  de  Ja 
capitale.  Perfonne  ne  parut  hors  des 
murs,  &:  le  roi  prit  tranquillement  le 
chemin  de  Tours  ,  foumettant  routes 
les  villes ,  qui  fe  rencontroient  fur  Ton 
paflage. 

Mayenne  fit  audi  quelques  expedi- 
tions 5  mais  il  etoit  plus  occupe  des  af- 
faires du  cabinet,  que  de  fa  guerre,' 
D'un  cote  il  avoir  a  fe  tenir  en  garde 
centre  la  vivacite  du  confeil  de  Tunion  s 
qui  auroit  toujours  voulu  le  porter  aux 
partis  extremes  •,  mais  le  due  ne  pou- 
voit  fuivre  ces  avis  emportes ,  fans  s'a- 
bandonner  entierement  aux  Efpagnols 
fafeule  reirource.  Leurzele  livante  en 
faveur  de  la  religion  Catholique  ,  n^, 
lui  paroiffbit  plus  li  pur  &:  fi  deiinte^ 
reile.  Dun  autte  cote  Henri  IVluifaif. 
foit  toujours  de  nouvelles  propofition^, 
4  accommodeinept,  £toient  -  elies  iiiij, 


Imbaras 
<Jii  due  de 
Mayejine. 

Man.  de 
Villeroif  t. 
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ceres  oil  mifes  en  avant  pour  le  rendre  ■— — — ^ 
fufped:  aux  zeles  de  la  Ligue  ?  C'efl:  ce  h  b  n  r  t  ivj 
que   Mayenne  ne  pouvoic  demeler  j     ^')^0* 
8c  cettc  incertitude  le  for^oit  k  mefurer 
toutes  fes  demarches. 

Jeannin ,  auparavant  aflez  favorable 
aux  Efpagnols,  voyant  que,  pour  nan- 
tiileinent  de  leurs  avances  ,  ils  exi- 
geoient  les  meilleures  villes  de  France 
qui  etoient  a  leur  bienfeance,  confeilloit 
au  due  de  traiter  avec  le  roi.  Villeroi , 
ancien  miniftre  de  Henri  III ,  quoiqu'il 
fe  dit  attache  parconfcience  a  la  Ligue , 
etoit  du  meme  avis  •,  mais  la  ducheile  de 
Montpenfier  au  contrairejcxhortoit  Ton 
frcre  a  tout  rifquer  Sckk  faire  roi  lui- 
meme.  «■  Vous  en  avez  deja  Tautorite , 
9>lui  difoit-elle  ,  &  ne  doutez  pas  que 
»  les  ieigneurs  Catholiques  ne  combat- 
»  tent  plus  volontiers  pourun  roi ,  que 
9>  pour  un  lieutenant-general.  Donner 
>>lacouronne  au  cardinal  de  Bourbon  > 
» c'efl  reconnoitre  qu'elle  appartienc 
»a  fa  famille  ^  &  fi  ce  roi  vieux  &  in- 
»  firme  vient  a  nous  manquer ,  qui  met- 
or)  tra-t-on  ^  fa  place  » ?  Malgre  ces  rai- 
fons  5  Mayenne  perfifta  dans  fa  pre- 
miere refolution ,  de  remplir  le  vuide 
du  tcone  par  un  roi  prifonnier,  quilui 
«n  laiflbic  route  la  puidance. 

I  z 
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En  conrequence  ,  il  pariit  Je  vingt* 

Henri  IV.  un  Novcmbre  un  arret  du  Parlement 
^5^^*  f6ant  a  Paris,  prefide  par  BrifTon ,  qui 
Arrets  con- ordonnoit   dc   reconnoitre   pour  roi 

rTrkmen"  Charles  X ,  &  le  due  de  Mayenne  pour 
fon  lieutenant.  Par  un  autre  donne 
quelquesjoursapresjiletoitenjointaux 
princes  &  aux  grands  officiersdela  cou- 
ronne,  de  fe  rendreauxetats  generaux 
convoques  a  Melun  pour  le  mois  de 
Fevrier. 

L'arret  portant  injondtion  de  recon-* 
noitre  Charles  X ,  ainfi  que  routes  les 
difpofitions  qui  y  etoient  enoncees , 
fut  cafTe  &  annule  par  un  arret  du 
Parlement  feanta  Tours,  fous  1  auto- 
rite  du  roi ,  compofe  des  confeillers 
echappes  de  Paris  ^  ^  prefide  par 
Achille  de  Harlay,  qui,  moyennant 
une  grolTe  rancon ,  etoit  forti  de  la  baf- 
tille  5  oil  Buffi  le  Clerc  ravoitrenfermc 
aprcs  les  barricades.  D'autres  Parle- 
mens  donnerent  auffi  des  arrets  plus 
ou  moins  lemblables  a  celui  de  Paris  , 
qui  eduyerent  le  meme  traitement  a 
Tours.  Enfin  chacun  cherchant  a  s'^-- 
tayer  de  la  raeme  puilTance  ,  les  Li- 
gueurs   &  les  feigneurs    Catholiques 

__> envoyerent  des  amballadeurs  au  pape. 

J  ^c^o,         Ceux  d^  la  Ligue  arrivcrent  les  pr^-^. 


Livre  fepneme.         i  o  r 
miers.  lis  diient  a  Sixte  V  ,  que  tout  le  -^:> 

royaume,  les  villes  ,    les  campagnes,  Henri  iv.^ 
la  magiftrature,  le  clerge ,  &  la  plus     ^55?0', 
crande  partie  de  lanoblefTe  reconnoii-     Le  pape  de- 
ioient  pour  roi  le  cardinal  de  Bourbon ,  bord  pom-  la 
&:  que  le  Navarrois  etoitprefqueaban-  ^igue. 
donne  &  incapable  de  refifter  aux  for-  ,  ^'  -^^'^" ' 
ces  qui  1  inveltilioient.  Surce  rapport,[e       DavUa  , 
pape  crut  qu'il  n'etoit  plus   queftion  ^^v-^^- 

■f    -t     J  •       1     r  •    '  PM     rv-  Journal  dc 

que  de  muiiir  de  Ion  autorite  1  election  jjmri  jf, 
dejafaited  un  cardinal ,  &  tout  au  plus  '^'"f^/- 
de  pourvoir  a  fa  fuccellion.    Il  choifit  NeverT,t.ii, 
pour  ces  operations  le  cardinal  Henri     Mem.dc 
Gaetan ,  a  qui  il  donna  le  titre  de  legat.  ^om/!r' ' 
Sixte  le  fit  accompagner  de  plufieurs     Mem.  de 
perfonnages  diftingues  par  leur  capa-  ^''^'^^'■'^'• 
cite  &  leur  prudence.  De  ce  nombre 
ctoitle  jefuite  Bellarmin ,  celebre  con- 
trover(ifte,plu{ieurs prelats  tres-habiles 
'&  des  predicateurs  fameux.  Il  fortifia 
audi  ce  cortege  honorable  d*une  Tom- 
me  de  trois  cents  mille  ecus. 

Mais  avant  meme  que  le  legat  fut  ^  commence 
parti ,  les  difpofitions  du  pape  etoient  ^onne  deVot^ 
deja  changees.    Francois  de  Luxem-  dresprudens. 
bourg  due  de  Piney,  envoye  des  Catho- 
liques  royaliftes ,  ne  pouvantfe  rendre 
fi  promptement  a  Rome,  avoitecrit  ^ 
Sixte  ,  pour  lui  apprendre  Tetat    des 
chofes ,  le  detromper  fur  les  impoftu- 
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!  res  avancees  par  Ics  Ligueurs,  &  le  prier 
Henri  IV.  dc  fufpendre  le  depart  de  Gaeran,  juf- 
^5)^^»  qu'a  ce  qu'il  put  s'expliquer  de  vive 
voix.  Cette  lettre  &  la  nouvelle  des  fuc- 
ces  du  roi,  fit  faire  de  ferieufes  refle- 
xions au  fouverain  Pontife :  neanmoins 
vaincu  par  les  inftances  des  agens  de 
la  Ligue  ,  il  laiffa  partir  le  legat.  Mais 
au  lieu  de  lui  prefcrire,  comme  aupa- 
ravant  >  d'employer  tous  fes  efforts  ^ 
affermir  le  cardinal  de  Bourbon  fur  le 
trone,  dans  le  bref  que  Sixte  donna, 
il  difoit  expre{lement,qu'iln*envoyoit 
le  legat  que  pour  reunir  tous  les  Fran- 
cois dans  la  religion  Romaine ,  &  con- 
tribuer  a  Telediion  d\ui  roi  Catholi- 
Gue  ,  fans  faire  mention  du  cardinal* 
Il  recommanda  a  Gaeran ,  de  nefe  point 
declarer  ennemi  du  roi  de  Navarre , 
tant  qu'il  y  auroit  efperance  de  le  ra- 
mener  a  la  foi  *,  de  refter  neutre  dans 
routes  les  pretentions  temporelles  des 
princes  *,  de  ne  fonger  qu^aux  interets 
de  la  religion  ^  de  ne  faire  acception 
de  perfonue  ,  &  de  confertir  a  tout , 
pourvu  que  le  roi  qu*on  eliroit  fut  Fran- 
^ois  5  obeiilant  a  Teglife,  &  agreable 
au  royaume. 
Mai  execute  Ces  ordres  bien  execiites  auroient 
par  le  legat.  ^^^  r^t^bJ jc  \^  p^jj^  en  Fran^iej  au  lieu  que 
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I'infidelite  du  legar  a  fes  inftrudtions ,  ' 

perpctua  le    trouble    &    raugmenta.  Hekri  r/, 

Gactan  ,  loin  de  refter  neutre ,  comme      ^55^'^* 

le  pape  Tavoit  rcconimande,montra  des 

le  commencement  une  partialiteentie- 

re  pour  la  Ligue  &  pour  les  Efpagnols* 

Morofini ,  ce  nonce pacifique ,  qui avoic 

ete  oblige  de  ceffer  fes  fondbions ,  apres 

la  cataftrophe  de  Blois ,  confeilloit  au 

legat  de  ne  point  aller  droit  a  Paris , 

trop  ouvertement  declare  contre  Henri, 

mais  de  fe  tenir  dans  quelque  ville  de 

France  agreable  aux  deux  partis  *,  d'exa- 

miner  deTl^  le  couts  des  affaires  \  dc  ne 

fe  determiner  que  felon  les  circonitan- 

ces  5  &  de  rendre  fon  afile  le  fandluaire 

de  la  paix.  Pareil  confeil  lui  etoitdonne 

par  le  due  de  Nevers,  qui ,  retire  dans 

i'es  terres ,  avoit  pour  le  roi  tous  les 

egards   compatibles  avec  une  exadte 

neutralite.  Mais  Gactan  crutqueMoro- 

fini  ne  lui  parloit  ainfi ,  qu'afin  de  lui 

faire  commettre  les  memes  fautes  que 

Rome  avoir  reprochees  a  ce  nonce.  On 

lui  rendit  audi  le  due  de  Nevers  fuf- 

pedt  5  comme  trop  attache  au  roi  *,  de 

forte  qu*il  n'ecouta  ni  Tun  ni  Tautre. 

Eleve  dans  les  principes  ultramon-     sapartlilit^ 
tains ,  il  s'imaginoit  que  tout  alloit  plier  ^""^** 
en  France  fous  fon  autorit^  &  que  fa 

I4 
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'      '  volonte  feroit  un  roi.  Mais  il  fut  cruel- 

li£NRi  IV.  lenient  derrompe 5  mernedansle  cours 
^55^^»  de  fon  voyage.  Sa  fierte  &  fa  hauteur 
lui  attirerent  des  repliques  dures ,  des 
bravades  &  jufqu'a  des  affronts  de  la 
part  des  Catholiques  meme  qu'il  pre- 
tendoit  commander  trop  defpotique- 
ment.  Le  roi  fit  publier  que  ii  le  legat 
venoit  ^  fa  cour  ,  on  eut  a  le  rece- 
voir  avec  honneur  &  diftindion :  que  3 
fiau  contraire  il  alloitverslesrebelies, 
,  on  ne  le  regardat  point  comme  legat » 
mais  comme  fon  ennemi.  Les  ordres 
donnes  en  confequence  de  cette  decla- 
ration ,  s'executerent  a  la  lettre.  Henri 
envoya  des  partis  fur  la  route.  lis  batti- 
rent  &  difperserent  Tefcorte  deftinee 
\  Tamener  a  Paris  *,  &  Gaetan  ,  qui 
avoit  compte  traverfer  la  France  en 
conquerant- ,  fe  vit  reduit  a  gagner  la 
capitale  en  fugitif. 
Joum.  de     LesParifienslededommagerentcom- 

Hcnri  IV.  ^^  jjg  parent.  On  orna  pour  lui  I'arche- 
Ycchc  des  iTiCubles  de  la  couronne ,  & 
on  lui  fit  une  reception  royale.  La  bour- 
geoifie  etoit  fous  les  armes  *,  mais  les 
ialves  trop  frequentes  de  cette  milice 

;^  r  ne  plurent  aucunement  au  legat.    // 

avoit  grand  peur  que   quelques  maU 
intcntionnds  nc  chargeaffcnt  a  plomb  ^ 
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cu  netlrajfent  mal  adroitemcnu  C'ejl  — — ^ 
pourquoi  il  leur  faifoit  Jigne  de  cejjer  ;  Henri  iv. 
mais  cux  croyant  que  ce  fujfent  bene^     ^55?^* 
diclions  j  dechargeoient  de  plus  helle,  Il 
alia  enfuire  au  Parlement,  oil  fes  pou- 
voirs  furent  lus,  enregiftres  &  applau- 
dis.  Il  eflfuya  poiirtant  une  mortifica- 
tion qu'il  diflimula  fagement.  Ay  ant 
cte  re^ii  auparquer,  il  s'avan^oit  d'un 
pas  delibere  y  &  montoit  droit  au  dais 
deftine  pour  le  roi  *,  mais  le  prefident 
BrilTon ,  fous  pretexte  de  lui  faire  hon- 
neur,  le  prit  par  la  main ,  &  le  rangea 
au-delTous  de  lui ,  felon  la  couturne. 

Ces  devoirs  de  parade  remplis ,  il  ,.^\ve':fite 
fallut  penetrer  le  fond  des  affaires  ,  &  janTieparu 
ce  fur  alors  que  le  legat  fentit  la  diffi-  delaUguc. 
cuke  de  fa  commiflion.  Il  fe  trouva 
plonge  dans  un  cahos  inexprimable. 
Ricn  de  ii  complique  que  les  interets 
de  ceux  qui  faifoient  la  guerre ,  &  par 
confequent  rien  de  fi  embaraffant  que 
de  prendre  un  parti.  Tons  fembloient 
s'accorder  fur  le  premier  poinr  •,  favoir 
de  ne  regarde  le  vieux  Charles  X , 
que  comme  un  phantome,  une  deco- 
ration de  theatre ,  qui  ne  devoir  rem- 
plir  la  fcene ,  que  jufqif a  ce  que  le  vrai 
perfonnagey  fut  introduir.  lls'agifToit 
done  de  favoir  quel  feroit  ce  perfou;; 
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\  '  nage.  Le  due  de  Mayenne  charge  juf- 

HiKRi  IV.  qu'alorsde  tout  le  poids  de  la  guerre  5 
155)0.  vouloit  difpofer  de  la  couronne  ,  ou 
pour  lui  3  ou  pour  quelque  prince  qui 
lui  en  eut  obligation.  Le  roi  d'Efpagne 
pretendoit  qu'elle  appartenoit  a  Tin- 
fante  fa  fille  j  du  chef  aEiifaberh  foeuc 
de  Henri  III  5  mere  de  la  princefTe.  H 
demandoit  qu'en  la  couronnant  on  le 
declark  protedteur  de  la  France  ,  & 
qu'on  lui  abandonnat  la  dilpofition  de 
routes  les  charges  &  benefices.  Outre 
fes  pretendus  droits ,  Philippe  faifoit 
lonner  haut  les  fecours  d'hommes  & 
d'argent  qu'il  avoit  deja  donnes  ,  & 
ceux  qu*il  promettoit  encore.  La  popu- 
lace de  Paris  eLoit  pour  lui,  ainfi  que, 
les  feize  &:  les  plus  vifs  du  confeil  de 
I'union  ,  gagnes  par  les  piftoles  d'Ef 
pagne.  L'afcendant  que  prenoit  Philip- 
pe  dansce  confeil, determina  Mayenne 
a  7  faire  entrer  Jeannin  ,  Vilieroi  , 
,  Claude  d'Efpinac  archevequede  Lyon, 
echappe  ,  moyennantrancon,delapri- 
fon  ou  il  avoit  etc  retenu  depuis  le 
malTacre  de  Blois  ,  &  avec  eux  des 
magiftrats,  des  militaires,  &  d'autres 
perfonnes  de  poids  capables  de  balan- 
cer les  refolutions  extremes  de  la  cabale 
des  feize. 
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La  noblefle  du  parti  de  la  Ligue,  '  ■■'" 

rouloit  un  roi  Francois.  Accoutiimee  Hehm  iv, 
1  fervir  fous  le  due  de  Mayenne  &  les  1 590, 
.irinces  de  fa  maifon  ,  elle  penchoit 
nour  eux.  Mais  les  gens  de  robe,  plus 
inftruits  du  droit ,  inclinoient  pour  le 
roi  de  Navarre  ,  ^  condition  qu'il  fe 
feroit  Catholique.  Le  due  de  Lorraine 
croyoit  la  eouronne  due  au  marquis  de 
Pont  Ton  filsj  du  chef  de  Claude  foeur 
de  Henri  III,  fa  femme-,  &  il  ne  penfoit 
pas  qu'on  pdt  la  lui  refufer,  ne  fut-ce 
que  comme  recompenfe  des  depenfes 
qu'il  avoit  faites  pour  la  Ligue.  Il  trou- 
voit  done  fort  mauvais  que  le  due  de 
Mayenne  ,  ou  les  jeunes  Guifes  (q% 
neveux  d'une  branche  cadette ,  fe  pre- 
lenradenten  concurrence  avecTainee, 
&  il  prefumoit  qu*on  nepouvoit  s'em- 
pecher  de  lui  ceder  pour  le  moins  Metz> 
Toul,  Verdun  &  Sedan  en  dedomma- 
gement  de  fes  avanees.  A  entendre  le 
due  de  Savoie ,  fes  droits  a  la  eouronne 
de  Franeejetoient  bien  fuperieurs  a  ceux 
de  Philippe  &  du  due  de  Lorraine  , 
pareequ'il  remontoit  plus  haut  &  les 
repetoit  de  Marguerite  fa  mere ,  foeur 
de  Henri  IL  II  offroit  neanmoins  de 
cedcr  fes  pretentions  en  echange  du 
mar(][uifat  de  Saluces,  d'ou  il  comptoit 
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""■"" '  s'etendre  en  Provence,  ouilpofTedoiCi 

Hen B. I IV.  deja  le  comte  de  Niee^ 
i  55>o.  A  I'exemple  de  ces  princes  etrangers, 
beaucoup  de  grands  feigneurs  defi* 
roient  interieurement  le  demerabre- 
ment  de  la  monarchie.  lis  comptoienc 
fe  rendre  infenfiblement  fouverains  des 
provinces  oii  ils  etoient  cantonnes,  & 
il ny  avoir  pas  de  gouverneur  de  ville 
ou  de  fimple  chareau ,  qui  n'efperatj 
aulli  5  \  Taide  des  troubles ,  fe  perpetuer  ^ ; 
dans  Ton  commandement. 
becret  de  Concilier  tantd'interets  divers,  etoit 
la  sorborne.  ^^^^^  impofTible.  AufTi,  fanspretendre 
r-  tTJ!.'.  t  reformer  les  vues  particulieres  de  cha- 
IV.  p.  310.  cun,  on  sappliqua  a  reunir  en  un 
corps  9  par  quelqu'adte  Tolemnel ,  rou- 
tes les  perfonnes  oppofees  au  roi  de 
Navarre.  Tel  futle  butdu  fameux  de- 
cree de  SorbonnejViliblement  didtc  par 
les  Efpagnols  &  les  feize.  Il  declaroic 
en  fubftance  ,  coupablesdepeche  mor- 
tel  5  en  erat  de  damnation  &  excom- 
munies ,  non-/eulement  ceux  qui  recon- 
iioifToient  pour  roi  Henri  de  Bour- 
bon, mais  encore  quiconque  ne  detef- 
teroir  pas  la  doctrine  contenue  dans  les 
propontions fuivantes.  ce  i.^  On  peut, 
»  on  doit  meme  reconnoitre  pour  roi 
»  Henri  de  Bourbon.  2.°  Il  eft  permis 
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»>  en  confcience  de  tenir  fon  parti  &  de ■ 

1        .A  ,.,         y  o  Ti   Henri  IV,' 

55  payer  les  impots  qu  il  exige.  3.  11  i^oo 
0)  n'efl  pas  contre  la  religion  de  le  re- 
35Connoitrepourroi,  fous  la  condition 
Si  qu'il  fe  fera  Catholique.  4.°  La  cou- 
r>  ronne  de  France  pent  etre  deferee  a 
■y>  LinHcretiquerelaps  &  excommunie, 
v>  fifon  droit  d'ailleurs  eft  legitime.  5.® 
35  Les  papes  n'ont  pas  droit  d'excom- 
aomunier  nos  rois.  6.°  li  eft  permis  & 
»meme  neceftaire  de  traiter  avec  le 
wBearnois  &  lesHeretiques  ».  Toutes 
ces  propofitions  furent  condamneespar 
un  decret  qu'on  fit  ngner  au  clerge  de 
Paris ,  &  on  Tadrefta  a  toutes  les  villes 
de  Tunion.  Le  ParlemeHt  rendit eniuite 
un  arret  en  faveur  du  pretendu  roi 
Charles  X.  lly  etoit  enjoint  ^  tons  les 
Francois  de  le  reconnoitre ,  &  de  pren- 
dre lesarmes  pour  le  retirer  de  la  pri- 
fon  oil  Ton  neveu  le  retenoif,  mais  le  Journal  de 
cardinal ,  loin  de  fe  preter  aux  deftrs  ^^^'fi^"^  >  ^^ 
des  rebelles ,  envoya  du  chateau  oii  il 
etoit  gardi ,  rendre  au  roi  Thommage 
d'un  fujet  foumis. 

Les  Ligueurs  jugerent  auffi  a  propos     on  renou* 
de  faire  renouveller   rolemnellement  "^^^^  ^^,  ^^^f 

t  1      r  i>       .  mem  de   ixX" 

par  tons  les  corps  le  ierment  d  union,  nion, 
La  bourgeoifie  conimenca ,  ayant  a  fa 
tete  le  prevot  des  Marchands  .&  fes 
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^^T""'^'^,  capitaines.  Le  Parlemenc ,  ia  chambre 
Henri  IV.  <jes  Comptes ,  touces  les  cours  Souve- 
^55^^*  rallies  &  les  compagniesfuivirenr.Cetce 
ceremonie  fe  faifoic  en  public ,  a  la  fin 
d'une  grand'mefle ,  avec  les  temoigna- 
ges  les  plus  marques  de  piece  &  de  de- 
votion. Comme  il  s'etoit  repandu  un 
bruit  que  le  roi  avoir  appele  aupres  de 
lui  les  eveques  &  archeveques  les  mieux 
difpofes  5  pour  ecouter  leurs  inftruc- 
tions  5  le  legat  ecrivit  a  tous  les  prclats 
du  royaume  une  lettre  circulaire,  par  la- 
quelle  il  leurdefendoir  d'aller  a  Tours. 
Reciproquement  le  roi  donna  une  de- 
claration qui  ordonnoir  de  traiter  eil 
criminels  de  leze  majefte  ,  tous  ceux 
qui  entretiendroient  un  commerce  di-  | 
redt  ou  indired:  avcc  le  legat.  Mais 
bien  different  de  Henri  III  Ton  prcde-  : 
cefTeur ,  en  meme-remps  que  Henri  IV" 
detendoir  par  fes  edits  la  majefte  du  ' 
trone,  ilfe  mettoit  en  etat  de  la  faire  ' 
refpedler  par  les  armes. 
Operations  L'liiver  n'avoit  pas  fufpendu  les  ope- 
muiaires.  rations  militaires',  elles  fe  continuoient 
avec  chaleur  dans  toutesles  provinces. 
Le  roi  ne  fe  repofoit  pas  plus  que  fes 
lieutenans.  Apres  avoir  lubjugue  le 
Maine&laNoimandieprerqu'entiere, 
il  tourna  vers  Paris  dans  les  premiers 


Livrc  feptieme.       1 1 1 

jours  de  Mars.  Mayemie  ,   inrerefTc  a  '  » 

reloignerde  la  capitale  ,  allaau-devant  Henri  iv* 
de  liii.  Les  deux  armeesfe  rencontre-  ^55^^* 
rent  dans  la  plaine  dlvri  ,  pres  de 
Dreux.  Celle  de  Mayenne  ,  comme 
cellede  Joyeufe  ,^Coutras,  bienfupe- 
ricure  en  nombre  ,  Petoitaufli  en  riches 
armures,  en  harnois  de  prix  ,  en  cafa- 
ques  brillantes  d*or  &  d'argent.  Aufli 
revcnement  fut-il  pareil.  Le  courage 
male  ,  la  bravoure  exercce ,  Temporte- 
rent  fur  le  luxe  &  Tinexperience,  quoi- 
que  non  denuee  de  valeur.  On  fe  trou- 

i  va  en  prefence  des  le  1 5  Mars  au  foir  *, 
mais  la  nuit  approchant ,  le  combat , 
comme  de  concert,  fut  remis  au  len- 

,  demain. 

Rien  n'eft  a  negliger  des  circonflan-    Batailied'l^ 
ces  perfonnellesanotre  Henri IV, dans  ^^^' , 
cette  adion  ,  dont  le  fucces  affermit  LigTe]'t^iir 
pour  toujours  la  couronne  fur  fa  tete.     Joumaidc 
Apres  une  nuit  paffie  dans  Tadion  &  toinliv* 
I'inquietude ,  pendant  que  le  foldat  re-     MatthUu, 
tire  commodement  dans  deux  villages ,  f,   ^•'  '"'•  -*"- 
dormoit  fous  la  fauve  garde  de  Ton  chef,     Pafqu'ier , 
le  roi  des  le  point  du  jour ,  donna  fes  ^^^  ^ »  '"^ 
ordres  pour  le  combat.    On  lui  fit  re-    Cay'et.  t,i. 
marquer  qu'entrefes  difpofitions  ilnY  ^  ^^"^'  <^« 
avoitaucune  precaution  pour  la  rerrai- 
re>  en  cas  de  ficheux  evenemens :  Poinc 
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f*— — —  d' autre  retraite  ^  repondit-il  ,  que  Ic 

Henri  IV.  champ  de  bataille,  Les  Calviniftes  fi- 

'^Y)^*    rent  dcvotement  leurs  prieres  ,  ainfi 

que  les  Catholiques  ,  dont  les  princi- 

paux  entendirent  la  mefle  6c  commu-*^ 

nierent. 

Henri  fignala  le  commencement  de  . 
cette  journee  par  une  action  de  juftice  < 
bien  digne  de  fa  generofite  &de  fon  i 
bon  coeur.   Schomberg  ,  general  des  : 
Allemands  ,  lui  avoit   demande  quel- 
ques  jours  auparavant  la  paic  de  fes 
troupes.  Le  monarque ,  qui  fe  trouvoit  ; 
fans  finances  ,  lui    repondit  brufque-  i 
ment :  Jamais  homme  de  courage  n'a  \ 
demande  de  I' argent  la  veille  d'une  ha" 
ta'ille,  Ce  mot  trop  vif  revint  dans  la 
memoire  du  roi  au  moment  du  com- 
bat 5  &  s'approchant  du  general  Alie- 
mand,  il  lui  dit  :  M,  de  Schomberg ^ 
je  vous  ai  offenje,  Cette  journee  ^peut^ 
etre  la  derniere  de  ma  vie  j  je  ne  veux 
point  emporter  Vhonneur  d'un  gentile 
homme  ;  je  fais  votre  valeur  &  votre 
merite  :  je  vous  prie  de  me pardonner  ^ 
&  embraJfe:^~moi,  II  eft  vrai  _,  repondit 
Schomberg,  que  votre  majefte  meblef- 
fa  V autre  jour  _,  &  aujourd'hui  clle  me 
tue  ;  car  Vhonneur  quelle  me  fait  rno- 
hlige  de  mourir  en  cette  cccajion  pour 

fori 
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fonfervke.  En  e&et  il  fut  tueen  com-  "—"'—— 
bactant    vaillamment    ^  cote  du  roi.  ^''^^'  ^^'' 
Dcja  les  trompettes  fonnoient,  &  les     ^'^^   ' 
armees  s'ebranloient  ,  pieces  a  k  cho- 
quer.  Henri ,  monte  fur  Ton  cheval  de 
bataille ,  arme  de  toutes  pieces ,  mais 
fans  cafque,  pour  fe  faire  mieux  recon^ 
noitre  ,  s'avance  a  la  tete  de  fes  trou^ 
pes  ,  &  joignant  les  mains  ,  les  yeux 
leves  au  ciel  :  Seigneur  ,  s'ecrie-t-il , 
vousjdve^  mes penfees  &  vous penetre^ 
It  fond  de  mon  cceur.  S'il  eji  avanta" 
geux  a  monpeuple  quejepofsede  la  cou" 
ronne  ^  favor ife^  ma  caufe  &  protege":^ 
mes  armes.  Si  votre  fainte  volonte  en 
a  autrement  difpofe  jy  ote'^-moi  la  vie  3 
5  mon  Dieu  _,  en  meme  temps  que  vous 
m'Stere-^  le  royaume^  &  que  je  meure  du 
noins  a  la  vue  de  ces  braves  guerricrs 
rui  s*  expofent  pour  mon  fervice.  Ces  pa- 
roles attcndridantes ,  prononcees  avec 
/ehemence  par  Henri ,  turent  enten- 
dues  detous  ceux  qui  renviromioient. 
\LilIit6t  il  s'eleva  dans  Tarmee  un  cri 
general  de  vive  le  roi.  A  cette  acclama- 
ion  Henri ,  reprenant  un  air  gai  &  ie- 
em ,  die  en  Te  tournant  vers  (qs  trou- 
)es  :  Mes  amisj  vous  etes  Francois  jje 
ids  votre  roi  _,  voila  Uennemi  j  plus  de. 
'ens^plus  d'honneur.  Si  I'etendardvou^ 
Tome  IIL  K 
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*  manque  _,  fuive^  mon  panache  _,  vous  It 

Henri  IV.  yerre':^  toujours  au  chem'in  de  Vhonnem 
^5P^*     ^  du  devoir,  Apres  ces  mots  il  prencj 
fon  cafque  ombrage  de  plumes  blan-i 
ches ,  &  donne  le  fignal  du  combat. 

Le  choc  principal  fut  de  cavalerie  \ 
cavakrie.  Commeelle  etoitde  part& 
d  autre  prefque  toute  compofee  de  gen* 
tilshommes ,  elle  refta  long-temps  me- 
lee 5  lans  qu'on  put  deviner  de  quel  co- 
te pencheroit  la  vidtoire.  On  crut  ut] 
inftant  le  roi  mort  ou  pris  &  fa  troupes 
defaite ,  parceque  celui  qui  portoit  la 
cornette  royale>  ayantete  aveugle  d'uil 
coup  de  feu ,  ne  faifoit  plus  ferme ,  & 
<|ue  dans  le  meme  temps  un  official 
dont  le  cafque  etoit  comme  celui  di| 
roi ,  erne  d'un  panache  blanc ,  fut  terJ 
rade.  Deja  les  ennemis  crioieni  viciov 
re  ^  ^  les  royaliftes  demeuroient  fuf^ 
pendus  entre  la  defenfe  &  la  fuite.  Hen 
ri  court  a  fes  gens  ebranl^s :  Toume\ 
V  if  age  J  leur  dit-il ,  ajtn  que  Ji  vous  m 
voulei^  combattre  ^  vous  me  voye:^  di 
moins  mourir.  Il  dit ,  &  fuivi  des  plu 
braves ,  il  s'enfonce  dans  le  plus  epai 
des  eTcadrons  ennemis.  La  fumee  &  la 
poullicre  Its  derobe  bientot  aux  yeux 
Les  Ligueurs  s'efhraient  a  leur  tour 
reculent,  iedebandent,  &  bientot  c 
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I  .ne  flit  plus  qu'une  deroute.    Dii  mi-  ■ 

f  lieu  du  carnage  on  eiuenditcrierjyjz/ve  Hpnri  iv. 
I  les  Francois  ^  ordre  bien  digne  de     ^55?°' 
j  Henri  IV  a  qui  on  Tattribua, 

La  vidtoire  etoit  gagnee  *,  les  efca- 

j  drons  ennemis  epars,  fuyoient  dans  la 

plaine  \  mais  le  roi  ne  paroiflbit  pas. 

L'inquietude  commencoit  a  s'emparer 

des  troupes ,  lorfqu'on  le  vit  arriver 

Tepee  haute  ,  convert  de  fang  &  de 

poudiere.  Les  cris  devive  le  roi  redow 

bl^rent  a  Ton  afpedt.  Henri  remit  eii 

ordre  fon  armee.  Ilreftoit  fur  lechamp 

de  bataille  un  corps  de  Suifles  qui  ne 

vouloit  pas  fe  rendre.Onfitapprocher 

[  du  canon  pour  Tenfoncer ,  &  ils  com- 

j  poserent  enfin ,  apres  avoir  exige  un  cer- 

tificat 5  portant   temoignage  qu'illeur 

avoit  etc  impoffible  de  fe  defendre. 

Le  roi  fe  mil  a  la  pourfuite  des  vain- 
cusj  il  y  peril  plus  d'hommes  que  dans 
I  la  melee.  L'armee  vi^orieufe  lespouf- 
i  fa  pludeurs  lieues  devant  elles  ,  enle- 
I  vant  tons  les  drapeaux ,  &  faifant  une 
I  multitude  de  prilonniers.  On  remar- 
[  qua  le  foin  que  prit  Henri  dans  :oute 
[  cette  deroute ,  d'arracher  le  plus  qu'il 
put  de  Francois  ^  la  premiere  fureur 
du  foldat  5  &  Ton  attention  a  recevoir 
&  confoler  ies  oifitiers  vaincus  qu'ort 

K2 
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2  lui  prefentoit.  La  nuitle  for 9a  de  s'ar- 


HiNRi  IV.  f^tei- a  Ro/iii 5  chateau  appartenant  ^ 
^ ^^^'  Sulli 5  diftant  dune licue  de  Mantes.  A 
mefure  que  fes  capitaines  arrivoient ,  il  11 
alloit  au-devantd'eux,  les  embrafToit  & 
les  faifoitafleoir  a  fa  table.  Comme  on 
lui  demanda  quel  nom  on  donneroit  a 
cette  bataille ,  il  repondit  :  CUfi  la. 
journee  du  Tout-Puijfantj  a  luifeulen 
app ardent  la  gloire.  Enfin ',  quand  on 
lui  prefenta  Ton  epee  de  combat  ^  de- 
goutante  de  fang ,  pleine  de  hachuresj 
encore  fouillee  des  depouilles  des  mal- 
heureux  qui  etoient  tombes  fous  fes 
coups  •,  il  detourna  les  yeux  avec  hor- 
reur ,  gemit  des  exces  auxqueJs  la  guer- 
re force  les  plus  humains ,  &  des  le  len- 
demain  il  envoya  offrir  la  paix  a  fes  en- 
nemis. 
Coniierna-        C'etoit  malgre  lui    que  le  due  de 

ik)n  du  dnc    Mayenue ,  trop  certain  par  le  combat- 

ftp  X/avpmip.  i   «  rC  i        t  -t 

dArques,  des  reliources  de  Henri  I V,, 
avoir  rifque  la  batailie  d'lvry  •,  raais  il 
n'avoit  pu  tenir  contre  les  miirmures 
des  feize  ,  qui  le  taxoient  de  lachete  > 
&  contre  les  inftances  imperieufes  du  j 
legat  &  des  Efpagnols.  Ceux-  ci  y  per- 
dirent  un  gros  corps  de  cavalerie  &leur 
chefjecomte  d'£gmont>  jeune  pre-  J 
fomptueiu,  auquel  il  etoit  cchappe  de 


tie  Mayeniie, 
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direavant  Tadion,  cjue  fi  les  Francois  — — "^^ 
avoient  peur  d'une  baraille  ,  ils  n'a-  HenriIV, 
voient  qu'a  le  laiiler  faire  5  &  que  lui  ^5^^» 
feul  avec  fes  troupes  il^uroit  bien  re- 
duire  le  Navarrois.  Mais  une  faute 
inexcufable  dans  Mayenne  ,  doutant 
conime  il  faifoit  du  fucces ,  c'efl:  de  n'a- 
voirpasdu  moins  pourvu  a  laretraite. 
Son  armee  fut  entierement  difpeiTee  \ 
il  fe  retira  prefque  feul  a  Mantes ,  ou  il 
nc  fit  que  pafl'er  la  nuit ,  encore  dans 
les  plus  vives  allarmesja  caufe  du  voi- 
finage  des  troupes  vi6torieules.  Des  le 
lendemain  il  gagna  Pontoife ,  &  de-la 
S.  Denis ,  n'ofant  rendre  les  envieux 
qu'il  avoir  a  Paris  temoins  defahonte. 

Le  legat ,  rambafifadeur  d'Efpagne  ,    Les  chefs  At 
Tarcheveque  de  Lyon  &  madame  de  ^^  ^J^"^  ^^ 
Montpenfie:  ,  allerent  le  confoler  &      '   .   ' 
conferer  fur  les  affaires  du  parti.  Tou- 
tes  les  nouvelles  qu'iis  recevoient   ne 
pouvoient  qu'augmenter  ieur  chagrin. 
La  Ligue  etoit  battue  par  tout  ^  les  iieu- 
tenans  de  Henri  tenoient  librement  la 
campagne.  Pour  lui ,  apres  fa  vidtoire,  il 
foumit  rapidement  les  vilies  voiiines  ,  ^ 

il  s'aflura  des  grands  chemins  &  des 
rivieres,  &:  parut  menacer  Paris  d  un  lie- 
ge ou  d  un  blocus.Danscette  exrremite. 
Mayenne  ecrivitleslemeslespluspref* 
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■'  fantes  au  roi  d'Efpagne.  Ce  prince  avoit 

H  E  N  M  IV.  public  depuis  peu  un  faftueux  mani- 
^  5^o»  fefte ,  dans  lequel  il  fe  declaroit  difpo- 
fe  a  ne  point  quitter  les  armes ,  qu'il 
n'eut  extermine  I'hereiie ,  Sc  reuni  les 
princes  Catholiques ,  pour  chafTer  les  | 
Tores  de  la  terre  fainte.  Apres  ces  ma- 
gnifiques  promefles,  ilne  pouvoit  fans 
honte  abandonner  la  Ligue  prefqu'au 
premier  echec.  Audi  fes  agens  s'enga- 
gerent-ils  en  Ton  nom  a  un  prompt  & 
puifTant  fecours.  On  fit  les  plus  vives 
inftances  aupres  du  fbuverain  pontife  j 
mais  Sixre  commencoit  ^  agir  en  hom- 
me  deiTompe.  Le  due  de  Luxembourg 
avoit  dejaeu  plufieurs  audiences,  done 
les  Efpagnols  Sc  les  Ligueurs  refTenti- 
rent  le  contre-coup.  La  politique  du 
pape  ne  lui  permit  pas  de  marquer  d  a- 
bord  clairement  le  changement  de  Ces 
difpofitions.  Il  fecontenta  de  remettre 
a  un  autre  temps,  fous  quelque  pretexte> 
les  fecours  qu'il  etoit  peut-etre  deja 
determine  a  refufer. 
On  entame  Loin  de  laifTer  entrevoir  fes  craintes^ 
tionsr^^'^'^  la  Ligue  dans  fes  ecrits  n^entretenoit 
le  public  que  de  Tes  efperances  j  mais 
ks  demarches  des  chefs  dementoient 
ces  flatteufes  promefTes  ,  puifque  dans, 
le  meme  temps  ils  fe  donnoient  lous  les 
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mouvemens  pofTibles  pour  entamer  des  — "^^^^ 
jicgociarions  •,  reflource  ordinaire  des  Henri  w; 
foibles.  Les  pour-parlers, qui devinrent     ^')^^* 
fi  frequens  depuis  ce  moment  jufqu*^ 
la  fin  de  la  guerre ,  etoient  ordinaire- 
ment  de  la  part  des  Ligueurs ,  le  fruit 
de  la  necemte  *,  tantot  defir  de  gagner 
du  temps  •,  tantot  envie  de  penetrerles 
defleins  des  leigneurs  Catholiques  atta- 
ches au  roi ,  ou  de  les  feduire  *,  prefque 
jamais  volonte  d'en  venir  a  une  conciu- 
lion. 

lis  agirent  long- temps  d'apres  ce  Confetcna 
principe  accredite  par  les  emiilaires  ^^^^^^^' 
d'Efpagne ,  que  le  Bearnois  ne  fe  con- 
vertiroitpas,  &que  quand  meme  il  le 
feroit,  on  ne  devoit  pas  le  reconnoi- 
tre ,  parceque  fa  premiere  apoftafie  le 
rendoit  a  jamais  indigne  du  trone.  En 
confequence  ce  n'etoit  pas  avec  lui  qu'ils 
ptetendoient  traiter,  mais  avec  les  fei- 
gneurs  Catholiques  de  fon  parti ,  dont 
lis  avoient ,  difoient-ils  ,  pitie  comme 
de  gens  qui  couroient  aveuglement  ^ 
leur  perte.  Tels  etoient  les  motifs  que 
publia  le  legat,  quand  il  demanda  une 
entrevue  au  marechal  de  Biron  ,  peu 
de  temps  apres  la  bataille  d'lvry.  Mais 
fa  feinte  pitie  ne  trompa  perfonne,  & 
^  travers  ies  deguifemens  5  on  entrevit 
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r— — "^  Ton  but  fecret ,  qui  etoic  de  recarder  les 
H  E  N  R I IV,  progres  du  roi  en  obtenant  une  treve « 
^  55^^'     pu  une  fufpenfiond  armes  s'il avoir  pu. 
Dans  cette  occafion  ,  comme  dans 
toutes  lesautres ,  Biron  &  les  feigneurs 
Catholiques  qui  fe  joignirent  a  lui ,  de- 
manderent  permillion  au  roi.  lis  le  ii- 
rent  par  devoir,  &  audi  pour  mortifier 
Gactan  &  les  Efpagnols ,  en  leur  mon- 
trant  que  cet  accord,  qu'ils  ne  vouloient 
pas  etre  cenfes  traiteravec  le  roi ,  etoit 
jieanmoins  uniquement  fonde  fur  I'au- 
lorite  qu'ils  refufoient  de  reconnoitre. 
Plaifanterie      ll  n  y  eut  rien  de  remarquable  a  Fen- 
ye  civri.       trevue  de  Noifi ,  qu'une  plaifanterie 
d'Anne  d'Anglure  ,  connu  fous  le  nom 
de  Givri.  Comme  il  etoit  tres-bon  offi- 
cier,  lelegat  employa  toutes  fortes  de 
carefles  pour  le  detacher  du  roi.  Voyant 
fes  efforts  inutiles ,  il  Texhortadu  moins 
a  demander  au  pape ,  en  la  perfonne  de 
fon  reprefentant  ,   pardon  du  pafle. 
Givri  prend  un  air  touche ,  fe  profter- 
ne  aux  pieds  du  prelat  &  lui  demande 
pardon  des  maux  qu'il  a  fairs  aux  Pari- 
iiens,  &  une  abfolution  generale.  Le 
legat  la  lui  accorde  tres-fatisfait.  Givri, 
to uj ours  a  genoux  ,  ajoute  :  Donne-^' 
mol  aujfi  I' abfolution-  de  I'avenir  jpar- 
^cquejefuis  difpof(ia  ne  Uurpas  moins 

fuir€ 
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faire  par  la  fu'ite,  ll  fe  relevc  auffitot  ■— ■■— ^ 
&  difparoic  Qiioiqu'on  rit  de  cette  fail-  Henri  \\\ 
lie,  neannioins,  k  caufe  dii  legat,  elle      ^55^^' 
mortifia  les  fpeiStateiirSjmGme  royaliftes. 
lis  luien  firent  exciife  ,  &  rentrevue  fi- 
nit  par  dcs  politelles  reciproques  com- 
me  elle  avoit  commence. 
.   Il  s'entretint  depuis  des  negociations 
tantotpubliques  jtantot  fecrettes,  eiitre 
Henri  lui-meme  &  Villeroi.  Ce  minif- 
tre  traitoit  toujours*,  il  savan^oir,  on 
defavouoit  fes  propofitions ,  &  ilne  fe 
rebutoit  pas.  On  juge  par  fon  applica- 
tion h  juitifierfa  bonne  fci  dans  fes  me^ 
moires  ,  qifelle  fut  fouvent  foupcon- 
nee  *,  fort  ordinaire  a  ceux^ui  dans  les 
affaires ,  fuivent  plus  la  vivacite  de  Jeur 
zcle 5  que  les lumicres  dune  faine poli-  ' 

tique. 

Le  cardinal  de  Bourbon ,  reconnu  roi  ,^o"  ^^ ., 
par  la  Ligue ,  mourut  dans  le  mois  de  eludes  x!^^ 
mai.  Ce  prince  reconnoiHoit  publique- 
ment  le  droit  de  Henri  fon  neveu  \  mais 
de  peur  que  les  rebelles  n  abufalTent  de 
fa  foiblcile ,  le  roi  fut  oblige  de  le  fairc 
garder  dans  un chateau  fort,  ou  il  finic 
fes  jours.  Cet  evenemenr  mit  de  I'em- 
baras  dans  les  demarches  des  Ligueurs. 
Juiqu'alors  les  ordres  s'etoient  donnes  : 
jOn  avoit  rendu  des  arrets  dans  les  park- 
I        Tome  IIL  L 
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mens ,  &  meme  frappe  monnoie  daf)s 

Henri  IV.  pluiieufs  villcs  au  noiTi  de  Charles  X  \ 
1 55)o,  mais  il  etoit  queftion  maintenant  de 
decider  fous  quel  etendart  on  combat^ 
troit  deformais.  Uabfence  du  due  de 
Mayenne ,  qui  etoit  alle  en  Fiandre  con* 
ferer  avec  le  due  de  Parme,  &  Fern- 
baras  du  iiege  de  Paris ,  firent  remet-  i 
tre  la  deliberation  a  un  autre  temps. 
On  ne  fongea  pour  le  prefent  qu'a  fe 
defendre  contre  Henri ,  &  a  lui  fufciter 
tous  les  obftacles  qui  pouvoient  I'empe- 
cher  de  conquerir  la  capitale. 
,         On  pretend  que  s'il  fut  venu  camper 

i^zzis.  devant  Pans  aullitot  apres  la  victoire 

d'lvri  5  cette  ville  confternee  lui  auroit 
ouvert  fes  portes.  On  croit  audi  que 
malgre  ce  retard ,  s'il  avoit  voulu  bruf- 
quer  les  attaques  ,  quand  il  fut  une  fois 
en  prefence  ,  il  I'auroit  emportee  de 
force.  Il  6toic  impolTible  qu'une  place 
de  fi  grande  etendue  ,  n'eut  bien  des 
endroits  foibles.  D'aiileurs  elle  n*avoit 
qu'une  mediocre  garnifon  Efpagnole  , 
foutenue  de  quelque  noblelleFran^oi- 
fe  J  &  d\]ne  bourgeoifie  tres-peu  capa- 
--  ble  de  refifter  a  des  troupes  agucrries. 
Mais  le  roi  craignit  pour  Paris  le; 
/iiites  d*un  aflaut  qui  pouvoit  ruinet 
en  un  moment  cette  cite  opulente : 
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la  gloire  &:  la  reflbuice  de  fon  royaume.  ^ 

II  prefera  le  blocus  ,   perfuade  que  henri  iy< 
quelques  jours   fuffiroient  pour  afta-      ^^9^* 
mer  le  peuple  immenfe  contenu  dans 
fes  muraiiles  ,  &  le  contraindre  it  fe 
4:endre. 

Mais  ce  deflein  penetre  donna  aux 
imiflaires  d'Efpagne  la  facilitede  pren- 
dre les  merures  propres  \  rcndrela  re- 
liftance  invincible.   Quand  on  s'aper- 
cut  qu'il  y  avoir  peu  a  craindre  de  la 
force  5  fans  negliger  abfolument  les  pre- 
cautions ordinaires  dans  une  vilie  auie- 
gee  ,  on  sappliqua  principalement  ^ 
prevenir  les  eiprits  contre  rmipatience, 
fuite  ordinaire  des  incommodites  d'un 
blocus.  Le  zele  de  la  Religion  parut  le 
moyen  leplus  sur  pour  operer.  En ef- 
fee  ilreuditpeur-etre  au-deiades  efpe- 
ranees.  Des  femmes  delicates ,  des  hom- 
mes  accoutumes  a  leurs aifes ,  fupporte- 
rent  fans  murmure,  non  quelquespri- 
various  paflageres,  mais  une    famine 
cruelle ,  une  elpece  de  more  lente  qu'on 
leur  fit  goiiterjen  leur  perfuadant  qu'ils 
etoient  martyrs  de  la  bonne  caufe.  Cet- 
te  adrelTe  a  entretenir  une  opiniatrete 
inflexible  dans  tout  un  peuple ,  paroit 
plus  admirable  ,  quand  on  faitcombien 
les  chefs  de  la  Ligue  furent  obliges  d_e 

L  2, 
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varier  Ics  rufes,  felon  la  difterence  des 
PiENRi  IV.  genies  &  des  dirpofitions.. 

^  590.  il  Y  avoit  a  tromper  des  fimples  & 

Moyens  em-  des  boiiimes    rafiiies ,  des  perionnes 

ployes  pour      C      n  -  1  o 

encouracreries  i^i^iC^s ,  mais  pievenucs ,  &  uiie  po- 
p.iriiiens.        pulacc  grofliere.  Plus  que  tout  cela^ 
Journal  de  jl  fallojt  ^coateiiit  ccux  quc    leuts  lu^  I 

Henri  ly.  .  v  ^      »  j       .  ^  .  I 

tomt  I.        miere^  &  leur  droiture  mettoxent  en  ! 

Mem.de la  ^tat  &  dans  la   difpofition  d'eclairer  i 

SrJm.*  de'  ^^5   autres.    La   politique    Efpagnole.! 

Viiuroi  y      pourvut  \  tout  *.  Oil  doiiiia  au  p^uple  \ 

tome  IV.       ^  ^  ^gy^  ^yl  jy|   reffemblent  ,    des 

flja.  f.  .    iped:acles  bifarres:  aux  perfonnes  deja 

Minip^ie ,     leduites  >  des  raifons  fpecieufes  ^  leur 

F-i''7?         portee.    Pour   ceux    qui    pouvoient 

deiromper  les  autres,  on  les  enchaina 

{\  bien  par  la  crainte  des  feize  &  de 

leurs  fatellites  ,  qu'ils  n'oserent  long- 

lenips  5  q,uoiqu*en  tres -grand    nom- 

bre  5  rifquer  des  demarches  dont  le 

danger  ctoit  evident ,  &  le  fucces  trcs- 

incertain.   M^'is  le   ptincipal    moyen 

dent  on  fe  fervit  pour  echaufFer  les  ef- 

prits ,  fut  de  renouveler  le  fameux  de- 

cret  de   Sorbonne,  qui  declaroit   un 

heretique  relaps ,  incapable  defucceder 

au  trone  ,  de  publier  ce  decret  dans 

les  chaires  ,  &  de  le  faire  valoir  dans 

les  confellionp.aux.    On   exigeoit   des 

fenitens  abufes ,  qu*i!s  le  regardalTeiit 
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comme   im  oracle  du  S.  Efprit  ,  &  -l 

qu'ils  promiflent  de  s'y  conformer  au  h  e  n  r  i  iv. 
rifqiie  de  leur  fortune,  &  au  peril  de      '5S?^* 
leur  vie. 

Pour  mieux  perfuader  cette  efpec^  ProcefHons 
de  devouement  par  leur  exemple,  les  ^^'^^'S^^. 
z^les  imaginerent  une  procefifion  mili-  pan^^^c'u  *"' 
taire  qui  fe  fit  le  trois  Juin.  Elle  etoie 
compofee  d'ecoliers ,  de  pretres  ,  de 
religieux  de  tous  les  ordres ,  excepte' 
les  chanoines  reguliers  de  fainte  Ge-* 
nevieve  &  de  faint  Vidlor ,  les  Bene-* 
didtins  Sc  les  Celeftins.  A  la  tete  mar- 
choient  Guillaume  Rofe ,  eveque  de 
Senlis ,  &  le  prieur  des  Chartreux  i 
tenant  d  une  main  le  crucifix  5  &  de 
Tautre  une  hallebarde.  lis  etoient  fui- 
vis  des  religieux  qui  marchoient  fur 
deux  lignes  ,  revetus  des  habits  de 
leur  ordre  ,  &  armes  par-defRis ,  les 
uns  de  routes  pieces ,  les  autres  d'une 
cuirade,  ou  d'un  fimple  caique ,  felon 
ce  qu'ils  avoient  trouve  a  emprunter* 
Lcurs  armes  offenfives  confiftoient  en 
epees  ,  en  piques ,  en  fabres ,  &  fur- 
tout  en  arquebufes ,  qu'ils  manioient 
avec  la  dexterite  propre  ^  leur  etac* 
On  chantoit  pendant  la  marche  des 
hymnes  &  des  pfeaumes  entremeies  de 
frequentes  decharges. 

L3 
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Le  legat  crut  devoir  autorifer  cette 
HsHRiiv.  ceremonie  par  ia  prefence.  Un  de  Tes 
'  55^.^»  domeftiques  fut  tue  prefqu'a  cote  d^ 
lui  5  dans  la  decharge  que  firent  cq$ 
nouveaux  arquebufiers.  Get  accident 
eaufa  de  la  rumeur ,  mais  elle  s'apr 
paifa  bientot  ,  parcequ'on  repandit 
parmi  Je  peiiple  ,  que  cet  homme 
ayant  ete  tue  dans  une  ceremonie  fi 
fainte ,  Ton  ame  s'etoit  envolee  droit 
au  ciel  ,  &  quil  falloit  le  croirc  > 
parceque  monfeigneur  k  legat  j  qui 
favoit  bien  ce  qui  en  etoit  ^  I'ajfuroit 
ainfi,  Cette  procellion  paiTa  par  les 
rues  les  plus  freqtientees  de  Paris,. 
&:  rijouit  autant  la  populace  qu'ellc 
affligea  les  gens  de  bien. 

II.  s'en  fit  quelques  Jours  apres  une 
autre  plus  grave  &  plus  decente ,  peut-» 
etre  en  reparation  de  cette  bouffonne- 
rie ,  dont  on  fut  apparemment  hon" 
teux.  La  plus  grande  partie  du  clergc 
de  Paris  y  affifta  tres-devotement  *,  on 
y  porta  les  reliques  des  Saints ,  &  elle 
finit  par  une  melle  folemnelle  dans  la 
Carhedrale.  Le  due  de  Nemours,  fre- 
re  uterin  du  due  de  Mayenne ,  gouver- 
neur  de  Paris  pour  la  Ligue ,  les  chefs 
de  la  bourgeoifie  &  des  troupes  etran- 
,    g^res  appelees  pour  foutenir  le  ficge  > 
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raines,  y  jurerciit  de  dcfendre  laville  henri  iv. 
&  la  religion  jufqu  a  la  mort.  ^  55>o. 

Mais  ce  n'etoic  pas  tant  lepee  du     Precautions 

>  '.V         .     1  ^  comre  Its 

vainqueur  qu  on  avoit  a  craindre  ,  que  compJots  & 
les  rrahifons  interieures ,  &  fur-tout  la  la  famine. 

Ill  famine.  On  tacha  de  prevcnir  ces  in- 
conveniens  en  etabliflant  de  bons  corps 
de  gardes  &  des  patrouilles  exadbes ,  & 
en  economifant  le  grain.  On  occupoic 
audi  le  peuple  de  fermons ,  de  procef- 
iions  ,  de  voeux,  de  (inluts,  oii  tous  les 
grands  adiftoient  exadement.   Le  Par- 
lement  donna  un  arret  quidefendoit> 
fous  peine  de  la  vie ,  de  parler  de  paix j 
&  il  courut  des  billets,  par lefquels on 
mena^oit  de  jeter  dans  la  riviere  les 
premiers  qui  fe  plaindroient. 
I'       Malgre  ces  precautions ,  fitot  que  le     EHes  font. 
i    roi  eut  afTure  fes  poftes,  qu  il  eut  brule  '"^^^^^"• 
i    les  moulins  &  invefti  la  ville  de  tous 
I    cotes ,  la  difette  commenca  ^  fe  faire 
fentir.  Les  magiftrats  firent  fouiller  les 
maifons  qu'ilsfoupconnoient  lesmieux 
I    approvifionnees.  On  tira  de  celles  des 
Jefuites  &  des  Capucins ,  de  quoi  fou- 
lager  pour  quelque  temps  la  niisere   ^ 
publique :  mais  bientot  les  allieges  re- 
tombcrenr  dans  la  meme  necellite. 

Le  pain  etant  devenu  rare ,  on  y  Evwemite 

L  + 


ii8   L'Efprit  delaLigue: 
fubftitua    des  bouiilies  de  differentcs , 

HiNxi  IV.  farines ,  que  le  legat  &  rambafTadeur 
I  59°*     d'Efpagne  faifoient  diftribuer  aux  plus 

ou  la  ville  eft  pauvrcs.  Ils  y  joignirent  de  rargent5C|ui 
Dc  Thou ,  ^ut  bien  recu  tant  qu'on  trouva  quel- 

jiv.xcjx.  ques  alimens  a  acherer :  mais  les  gre- 

liv.  XI.       niers  s  epuiserent ,  &  le  peuple  reje- 
Mem,  deia  tant  un  metal  inutile ,  s*ecrioitdouIoLi- 

vlTjil  reufement ,  po'mt  d* argent  _,  mais  du 
pain*  lis  mangerent  bientot  les  che-S" 
vaux,  les  anes>  les  chats,  les  rats  ,  les-, 
fouris,  enfintous  les  animauxqiulspu-^ 
rent  trouver.  On  faifoit  bouillir  leurs 
peaux,  ainfi  que  les  vieux  cuirs,  dont 
ces  malheureux  foutenoient  en  gemif- 
fant  leur  vie  languiflante.  lis  fortoient 
quelquefois  en  troupes  pour  fourager 
les  bleds  qui  approchoient  de  leur  ma- 
turite  ,  mais  ils  etoient  repouffes  par 
le  canon  des  royaliftes.  Neanmoins 
ceux-ci  J  touches  decompallion  ,  en  laii- 
foient  toujours  echapper  quelques-uns , 
&:  foufiroient  que  les  autres  remportaf- 
fent  ieur  butin  dans  les  murs :  mais  cette 
foible  refTource  leur  manquaaufli  5  par- 
ceque  le  roi  rapprocha  fes  poftes  ,  & 
reflerra  la  ville  *,  de  forte  qu'ils  fe  trou- 
verent  reduits  a  brouter  Therbe  des 
rues  les  moins  frequentees. 

Ces  nourritures  mal-faines  causerent 
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beaucoiip  de  maladies.  La  medtcine  "^'^'^'^ 
qu'ds  y  falfoient  ito'it  la  patience  j  dit  Henri  iv. 
un  tcmoin  oculaire,  bien  perfuade  du  M^^* 
merke  de  cette  opiniatrete ,  &  ne  laif" 
foit  -  on  de  /aire  infinies  procejjlons 
avec  les  indulgences  &  pardons  que  h 
legat  leur  donnoit  j  quife  gagnoient  en 
laplupandes  EglifeSj  avec  les  fermons 
qu'ils  oioient  J  qui  leurfaifoientpren* 
dre  tant  de  courage  j  que  Its  fermons 
leur  tenoient  lieu  de  pain  ;  &  quand  un 
predicateur  les  avoit  ajfures  quils  fe- 
roient  fecourus  dans  hu it  jours  j,  ils  s'en 
retournoient  contens  j  &  s'  entretenoient 
de  ces  efperances  j  encore  quon  leureut 
donne  beaucoup  de  tellesremifes  &  di* 
lations  J  &  ne  leur fouvenoit plus  de  cc 
quils  avoient  endure. 

Par  ces  artifices,  on  en  vint  jufqu'a  leur 
faire  ellayer  du  pain  de  Ton ,  mele  de 
poulliere  d'ardoife ,  de  foin  &  de  paille 
Laches.  Il  s'en  fit  de  la  farine  des  os  des 
betes  qu'on  tuoit ,  &  meme  de  vieux  of- 
femens  ramaffis  dans  les  cimetieres. 
Cette  invention  vint  encore  du  legat  & 
des  Efpagnols  ,  qui  trouvoient  tons 
moyens  bons ,  pourvu  que  leurs  projets 
s'accompliiTent.  Le  jour ,  on  etoitatten- 
dri  par  la  vue  des  moribonds  qui  fe  trai- 
noient  dans  les  rues :  la  nuit  >  on  ctoit 
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penetre  deleursplainteslugubres  qiuls 


Hekri  IV  refervoientauxtenebresjdanslacrainte 
^  55>^»     d'etre  puiiis  comme  refradtaires  aux  ar-.  \ 
rets  qui  defendoient  de  demanderlai 
paix.  Les  couleuvres  &  les  Terpens  en- 
gendres  dans  les  decombres  des  maifonft 
laifTees  vuides  ^rongeoient  lescadavres 
redes  fans  fepultures.  Enfin ,  une  mere 
renouvela  les  horreurs  du  fiege  de  Je- 
rufalem  :  elle  fit  rotir  les  membres  de- 
fon  enfant  mort ,  &  expira  de  douleur- 
fur  cetteatfreufenourriture.  Ilmourutj. 
dit  le  temoin  deja  cite  ,  plus  de  trei\er 
mille  perfonnes  defaim  j  chofc  qui  doit' 
hien  tourner  a  la  louange  de  la  chrc" 
tiente  ( ^ ) . 
Imeute  au      Une  extremite  fi  deplorable  enhardit 

^    •  plufieurs  fois  les  plus  fenfes  du  peuplc 

a  hafarder  quelque  coup  de  vigueur  , 
pour  forcer  les  Ligueurs  a  faire  la  paix , 
ou  \  rendrela  ville.  Maiscestentatives 
furent  toujours  decouvertes  &  preve- 
nues.  Il  n'y  eut  en  deux  mois  que  dura 
le  blocus  3  qu'une  emeute  un  peu  im- 
portante.  Le  projet  qui  y  donna  lieu 
-   etoit  affez  bien  concerte.  Le  confeil  de 


(  * )  Unevache  valoit  quatre-vingts  ecus,  un  veau  qua- 
rante ,  un  mouton  trentecinq ,  une  poule  un  ecu  ,  un 
oeuf  vingt  folsj  une  livre  de  bcurre  deux  ecus,  &c. 
Matthieu,  torn,  II,  liy,  j.  pag.  ^j. 
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Tun  ion  >  compofe  du  gouverneur ,  du 
legar ,  de  rambalTadeur  d^Efpagne ,  des  h  1  n  ri  iv, 
chefs dcs  troupes, &dcs  aurresperfon-  ^55^^» 
^es  enetat  de  donner  les  ordres,  fete- 
poit  ordinairement  au  palais.  Des  me- 
eontens,  gens  de  marque  ,  apofterent 
eux-memes  des  hommes  relolus  pour 
bloquer  le  palais  quand  le  confeil  y  fe- 
roit  allemblej  &  pendant  qu'on  lesau- 
roit  tenus  ,  pour  ainfi  dire  ,  fous  la 
clef,  dans  rimpoflibilit^  de  communi- 
quer  au  dehors,  les  auteurs  de  Tentre- 
prife  devoient  fe  prefenter  au  peuple , 
publier  que  lapaix  etoitfaite5faire  met- 
tte  les  armes  bas ,  comme  de  Taveu  du 
confeil  de  Tunion ,  &  ouvrir  les  portes 
aux  troupes  du  roi.  Ceux  qui  etoient 
marques  pour  former  Ic  blocus  ,  paru- 
rent  au  palais  en  grand  nombre  j  mais 
ilseurent  Timprudence  de  crier  trop 
lot  pain  oupaLX,QQSQ\2imQ\x\:s>  donnh" 
rent  des  foup9ons  a  la  garde  etrangere 
qui  veilloit  a  la  surete  du  confeiU  elle 
fe  mit  endefenfe.  Les  autres  mal  con- 
duits reculerent  en  tirant  quelques 
coups  de  piftolet.  La  garde  alors  fit 
niain-balTe ',  il  y  eneutneanmoinspeu 
de  tues*,  mais  plufieursdes  plus  echauf-^ 
fes  furent  pris  &  pendus ,  pour  inti» 
mider  les  autres. 


f  3  2t  L^Efpru de  la  Liguel 
?^**^^*^  II  refulta  cependant  de  cet  eclat  und 
H  t-N  R 1 IV.  refolution  de  doniier  du  moins  une  ap*| 
^5^^'  parence  de  fatisfadtion  au  peiiple  ,  eil' 
Bpnte  du  roi.  entamant  une  negociation  avec  le  roil 
On  favoit  qu'onle  trouveioic  difpofei 
enibrafler  tous  les  moyens  poflibles  d^ 
pacification.  Outre  les  raifoiis  politi* 
ques  qui  le  portoient  ^  prefler  la  reduc* 
tion  avantlarriveedu  due  de  Parmei 
general  Efpagndl  ,  dont  Tarmee  etoil 
deja  fur  la  frontiere  ,  Henri  trouvoit 
dans  la  bonte  de  fon  coeur ,  les  iiiotifs 
les  plus  forts  de  fe  preter  a  tous  leS 
expediens  capables  de  fauver  fes  fiijets , 
lots  menie  qu*ils  s'obftinoient  a  perir. 
II  avoit  fait  Jeter  dans  la  ville  des  let- 
tres ,  par  lefquelles  il  promettoit  paix 
Sc  amniftie  entiere  ,  u  on  vouloit  fe 
rendre.  Tous  les  royaliftes  qui  avoient 
occafion  de  parler  aux  Parifiens,  foit 
dans  les  forties ,  foit  dans  la  ville  meme 
oil  ils  cntroient  avec  des  fauf- conduits 
pour  leursaftaires,  les  exhortoient^  fe 
delivrer  par  une  prompte  obeilTance  , 
de  la  misere  qui  les  accabloit.  Tou3 
vanfoient  la  bonte  du  roi,  fa  generofite> 
fa  bienfaifance ,  fa  faciiite  ^  pardonner. 
Ce  prince  lui  -  meme  ,  en  particulier 
comme  en  public ,  plaignoit  le  fort  de 
ce  peuple  aveugle.  En  faifant  repoulTer 
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COS  afFames  dans  la  ville ,  il  gemifloit  fur  i"      » 

laneceflite  qui  le  forcoit  a  fe  rendre  henj^iiv. 
fourd  aux  crisde  fes  fujets.  Tous  ceux  ^59^» 
qui ,  echappesdeParis,  pouvoientpe- 
nerrer  jufqu'a  lui,le  trouvoient  arable, 
prevenant  >  montrant  non  la  majefte 
d'un  roi  irrite  ,  mais  la  tendrelTe  d  un 
pere. 

C'eft  ce  que  tous ,  amis  &  ^nnemis,  conferencii 
remarquerent  dans  la  conference  qui  fe  ♦^^^•^'^^o^'*^^ 
tint  le  5  Aout  a  I'abbaye  de  S.  Antoine 
des  Champs.  Il  j  en  avoit  eu  de  temps 
iCn  temps  plulieurs  autres  depuis  le 
.commencement  du.blocu3,mais  feule^ 
ment  entre  des  feigneurs  autorifes  des 
^eux cotes.  Leroilui-meme  fe  trouva 
)l  celle-ci ,  environne  de  la  principale 
nobleffe  de  fon  royaume.  Quelqu'uii 
Jui  faifant  remarquer  que  cette  foule 
pouroit  Tincommoder  ,  il  repondit : 
J'enfuis  hicn  autrement prejfe  un  jour 
de  hata'dk.  Les  reprefantans  des  Li- 
_gueurs  etoient  tir^s  du  clerge  ,  &: 
avoient  aleur  tete  le  cardinal  deGondi, 
-cveque  de  Paris,  &  Pierre  d'Eipinac  , 
archeveque  de  Lyon.  Ces  deputes ,  au 
lieu  de  prendre  la  qualite  de  lupplians, 
fe  donncrent  celle  de  mediateurs.  lis 
dirent  au  roi  que  le  Parlement  &  le 
peupledePariS;touches  desmaux  jju'en** 
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5  duroient  les  Francois  par  leur  obftina* 


I 


Henri  IV.  tion  aux  gucrrcs  civiies ,  les  envoyoient 
1 55>o.     vers  lui  &  vers  le  due  de  Ma/enne  y 
pour  voir  fi  onne  pouroit  pas  trouver 
I       quelqu  ouverture  de  paix.  | 

Henri  leur  fit  fentir  combien  la  pro-" 
pofition  dun  pareil arbitrage  etoitpeu 
conv enable  de  la  part  d'une  ville  re- 
duite  aux  dernieres  extremites  de  la 
famine.  Enfiiite ,  quoique  leurs  pou- 
voirs  ne  fufTent  pas  en  forme ,  il  voulut 
bien  entrer  en  rnatiere  avec  eux  •,  & 
leur  propofa  ^  Ton  tour  de  traiter  de  la 
reddition  de  la  ville ,  de  lui  donner  des: 
otages  pour  surete  des  conditions ,  d'al- 
ler  aprescela  trouver  le  due  de  Mayen- 
ne.  Si  le  due  reuflilToit  ^  faire  lever  le 
(lege fous  huit  jours ,  le  roi  sengageoit 
a  rendre  les  otages.  Si  meme  dans  cet 
intervalle  les  deputes  pouvoient  ame- 
ner  Mayemie  a  une  paix  generale ,  dans 
laquelle  Paris  fut  eompris ,  le  roi  pro^ 
mettoit  de  renoncer  a  la  premiere  ca- 
pitulation ,  fut-elle  plus  avantngeufe 
pour  lui  *,  toujours  neanmoins  a  condi- 
tion que ,  faute  par  le  due  de  Mayenne 
de  eonclure  la  paix ,  ou  de  fecourir  la 
ville  fous  huitaine ,  elle  ouvriroit  fes 
portes. 

Les  deputes  rejeterent  ces  propo- 
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{itions',  ils  sen  tinrent  toujours  a  la  re-  "^"^ — f 
folution  de  ne  faire  aucune  convention ,  Henri  iv. 
qu'ils  ne  fe  fuflent  auparavantabouches     ^  55>^» 
avec  le  due  de  Mayenne.   lis  deman- 
doient  iin  pafle-port,  &  permidion  de 
Taller  trouver.  Le  roi  le  leur  refiifa , 
perluadc  qulls  ne  s'en  ferviroicnt  que 
pour  hater  Je  fecours,  &  rapporter  dans 
la  ville  des  efperances  qui  rendroient 
le  peuple  plus  opiniatre. 

Henri ,  dans  cette  conference ,  mon- 
tra  Ton  coeur  paternel.  Il  s'attendrit  juf- 
qu'aux  larmes  fur  les  malheurs  de  la 
France  *,  il  peignit  avec  feu  les  horreurs 
de  Tanarchie  5  les  tribunaux  (ans  magii^ 
trats  5  les  villes  fans  commerce ,  les  cam- 
pagnes  fans  cultivateurs  ,  la  capitale 
autrefois  ii  florilTante  ,  devaftee  par  les 
etrangersi  &  devenue  la  proie  d'une 
famine  eftroyable.  Il  conjura  les  depu- 
tds  de  reprendre  des  fentimcns  Fran- 
cois ,  de  ne  fe  pas  rendre  les  inftrumens 
de  Tambi  tion  E/pagnole,&  les  trouvant 
I  inflexibles ,  il  les  congedia  honorable- 
ment.  Le  monarque  leur  remit  en  main 
des  oftrcs  par  dcrit,  dans  I'inrention 
qu'i's  fulTent  lus  publiquement :  mais 
les  feize  repandirentau  contraire,  que 
Henri  vouloit  avoir  la  ville  fans  condi» 
tions.  Par-la  on  confirmale  peuple  dans 
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?***"'***^  fon  opiniatrete,  &  on  le  determina  \ 
Henri  IV.  attcndre  patiemmeiit  IVrivee  du  fe- 

Le  due  de      X  forcc  de  follicitations  &  d'inftan- 

Parme  vicnt  it-  •  r        \ 

en  France,  ^^s,  les  Ligiieurs  avoienc  enhn  obtenu 
de  TEfpagne  une  forte  armee ,  malgre 
la  refolution  ou  cette  coiir  etoit  d  abord 
de  n'entrerenir  la  guerre  en  France  que 
par  les  Francois  5  en  leurfourniflantfeu' 
lement  quelques  troupes  auxiliaires, 
adez  fortes  pour  balancer  les  fucces,  & 
trop  foibles  pour  amener  un  evenement 
-decifif.  Mais  les  aftaires  de  la  Ligue 
etX)ieHt  reduites  a  un  erat  qui  ne  permet* 
toit  plus  ces  menagemens  politiques* 
Toutela  force  du  parti  relidoit  dans  la 
xapitale,  dont  leK>rtalloit  decider  de 
ridlie  d  line  intrigue  tramee  a  fi  grands 
frais,  auxdepensdu  fang  le  plus  pur  de 
la  France.  Paris  etant  pris,  route  la  fac- 
tion tomboit  d'elle  -  meme.  Or  Paris 
abandonne  a  lui-ineme,  ne  pouvoit 
plus  tenir.  Le  due  de  Parme  recut  done 
des  ordres  preiTans  «Si  abfolus  de  v.oler 
au  fecours  des  afficges. 

II  en  couta  \  ce  prince  pour  quitter 
la  Flandre  ,  le  theatre  de  fes  vidtoires. 
Dans  Texpedition  oii  il  alloit  s'en^bar-, 
quec  5  il  av.oit  peu  a  compter  fur  \es^ 
amis  7  &  tQut  a  craiiidre  d  uc  ennemi 

courageux  > 


lamarche. 
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coiirageux,  exerccaiixarmes,  environ-  ■^^■— ^ 
ne  d'une  noblelle  preftju^invincible,  Hinri  iv, 
d'autant  plus  redoutable  ,  qu'il  falloit  ^  5^^" 
aller  Tattaquer  dans  fa  propre  maifon 
&  dans  le  centre  de  fes  forces.  Auffi 
contraint  par  le  confeil  d'Efpagne  de 
tenter  Taventure,  il  ny  eut  point  de 
precaution  que  ce  prudent  general  fe 
permit  de  negliger.  Il  prit  une  forte 
armee ,  &  la  pourvutde  pontons ,  d  ar- 
tillerie ,  de  munitions  de  toute  efpece , 
pour  la  rendre  capable  de  fe  foutenir 
par  elle-meine.  Il  y  etablit  la  plus  exac- 
te  difcipline.  On  ne  partort  qu  au  foleil 
leve  •,  Tarmee  etoit  couverte  par  ies  cha- 
riots dans  la  marche  ,  &  tous  les  foirs 
elle  fe  retranchoit  en  arrivant.  Un  corps 
de  cavalerie  legere  precedoit  toujours 
pour  fouillerle  pays,  ScalTurerlescam- 
pemens.  Afin  d'oter  au  foldat  tout  pre- 
texte  de  s'ecarter ,  les  vivres  etoient 
fournis  en  abondance ,  &  les  repos  audi 
frequens  que  la  necefQte  Aqs  affaires 
pouvoit  ie  permettre. 

Com  me  une  marche  fi  bien  combi<- 
nee  demandoit  du  temps  ,  le  due  dc 
Mayenneprit  toujours  le  devant  avec 
un  corps  a  environ  dix  mille  hommes, 
mo  ins  dans  Tefperance  d'interrompre 
le  blocus  5  que  pour  inipirer  du  courage 
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*— —* "^  aux  Paridens ,  quand  ils  le  fauroient  pres 
Henri  IV.  d'eux.  Il  arrivaa  Meauxpeu  de  temps 

^  55^0'  avant  le  due  de  Parme ,  qui  le  joignit  a 
latere  de  Ton  armee  le  22  Aout. 

II  arrive  en  Le  roi  fe  ttouva  daiis  un  extreme 
prefence  dii    embatas.  Il  ne  fe  fentoit  pas  affez  fort 

roi ,  &  tai:  le-  ,    .  a       v    p  /  ^    ,        ,  o 

yciiebiocus.  pour  taire  tete  a  I  armee  du  due,  & 
conferver  en  meme  temps  fes  poftes^ 
mais  auili  lever  le  blocus ,  c'etoitperdre 
en  un  moment  le  fruit  de  plufieursmois 
depeines  &de  travaux.  lifallut  cepen- 
dant  fe  refoudre  a  ce  dernier  parti ,  dans 
lacrainte  detout  perdreen  voulant  tout 
gagner.  Le  monarque  raflembla  Ton  ar- 
mee le  dernier  jour  d'Aoiit ,  &  pritune 
poiition  qu'il  croyoit  devoir  forcer  le 
dxkc ,  ou  a  renoncer  a  la  delivrance  de 
la  capitale  ,  ou  a  livrer  bataille.  Il  en- 
Yoya  meme  la  lui  ofFrir :  mais  le  vieux 
general  reponditau  trompette :  »  Dites 
aoavotreroi,  que  je  ne  ibis  pas  venude 
» il  loin  pour  prendre  confeil  de  mon 
»  ennemi  :  je  lai  que  mes  manoeuvres 
39  ne  kiiplaifent  pas*,  mais  s'il  eft  fi  bon 
»  general  qu*on  le  publie ,  qu'il  me  for- 
53  ce  au  combat,  car  de moi-meme ,  je 
»  ne  ferai  point  aflez  imprudent  pour 
3D  expofer  au  hazard  d  une  bataille  ce 
^      »  que  je  tiens  da«s  la  main  », 

d/diicf  ^^"**^     Inlituit  d.^z>  dilpoiitioHS  du  duc^  Henri 


Livre  ftptieme.        159 
r^pporta  de  nouveaux  foins  a  fermer  (1  5? 


bien  les  chemins  de  Paris ,  que  les  Ef-  Henri  iv. 
pagnols  ne  pulTent  y  arriver  ,  fans  avoir  '  5^^» 
auparavant  rifque  une  adtion.  Cepen- 
dant  les  Parifiens  murmuroient  haute- 
ment:  les  provilions  entrees  depuis  I'ou- 
vertLire  de  quelquespaflages,  loin  d'ap- 
paifer  la  faim,  n'avoient  fait  que  I'aigiii- 
ier  davantage.  lis  menacoient  a  grand 
crisde  fe  rendre  js'ils  n'etoient  promp- 
tement  delivres. 

Commes'iln'eutpurefifteracescla-  Les  vivres 
meurs  5  le  due  de  Parhie  fore  de  fon  emrent  <dau« 
I  camp  le  cinq  Septembre  ,  publiant  qu'il 
'  va  tenter  le  fort  des  amies.  A  cette  nou- 
velle  Henri  treflaille  de  joie:  le  foldat 
^Tofficier,  enflammes  de  la  meme  ar- 
^eufjbrulent  d'en  venir  aux  mains, 
Xes  deux  armees  s'avancent  *,  celle  du 
due  a  pas  lents ,  encore  retardee  par  des 
haltes  frequentes.  Le  Fran9oiS5  poufTe 
'par  fon  impatience  naturelle  ,  s'elance 
au-devant  de  I'ennemi  \  mais  tout-^- 
coup  ceux-ci  fe  replient  fur  eux-memes', 
lis  fe  derobent  par  un  vallon,  a  la  vu€ 
des  royaliftes  ,  prennent  une  pofition 
ovantageufe  ,  qu'ils  fortifient  fut  le 
champ  de  fofifes  &  de  redoutes,  &  por- 
tent toute  leur  artillerie  contte  Lagni. 
Lagni ,  ville  fituee  fur  la  Marne  ? 

M  z 
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■"  ■iiiiiMiBiim  etoit  un  pofle  tres-important  dans  les  ! 
Hewri  IV  circonftanceSjparcequ'audefTusdecette  \ 
^  5^°'  place  les  Ligueurs  avoient  fait  des  ma* 
gafins  de  grains  conliderables  ,  defti- 
nes  ^  ravitailler  Paris ,  quand  la  riviere 
ieroit  libre.  La  meme  raifon  engageoit 
le  roi  a  faire  tous  fes  efforts  pour  confer^ 
ver  cette  ville.  Si-tot  qu'il  la  fait  aflie- 
gee,  ilyenvoieun  renfort.  Il  delibere 
enfuite  s'il  attaquera  le  due  dans  fes  re- 
tranchemens  ,  ou  s'il  pafTera  la  Marne 
pour  fecourir  la  place*  Le  premier  parti 
ctoit  trop  hazardeux  •,  le  fecond  auroit 
'JaiiTe  route  la  plaine  libre  aux  convois 
^es  ennemis,  qui  n'attendoient  cju'ufi 
debouche.  Pendant  ces  incertitudes  \q^ 
aflauts  redoublenta  Lagni ,  la  place  eft 
emportee  fouslesyeuxdu  roi ,  la  riviere 
fe  couvrede  batteaux  charges  de  bleds> 
-  &  les  vivres  arrivent  ^  Paris  en  aboii- 
daiice. 
ifcalade  teiv  Get  e  venement  inatterrdu  ruinoit  tows 
fee  a  Pans,  lesprojetsdu  roi",  iile  fentit:  cepen- 
dant  il  ne  pouvoit  encore  renoncer  a 
fes  efpetances^  Avant  que  deperdre  la 
Capitate  de  vue,  il  fit  fur  elle  une  der- 
niere  tentative.  La  nuit  du  neuf  au  dix 
Septembre  3  le  monarque  prefenta  I'ef- 
calade  de  trois  cotes  ►  Com  me  les  Pari- 
fiens  avoient  eu  quelqucs  foupcous?  il 
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(es  trouva  fur  Icurs  gardes.  Les  roya-  — —— ^^ 
liftes  repoufles  lacherent  prife.    Mais^^^^^^^* 
dans  la  pcrfuailon  que  la  premiere  al-     ^  5^^* 
iarme  palTee ,  chacun  avoir  abandonne 
Ion  pofte  pour  aller  fe  repofer ,  le  roi 

f)rendlui-meme  des  troupes  fraiches  &: 
es  ramene  a  Tefcalade  a  la  pointe  du 
jour.  Deja  quelques  foldats  franchif- 
foientla  muraille,  lorfqu'un  Jefuite  6c 
un  marchand  libraire ,  qui  etoient  reftes 
fur  le  rempart  du  quarrier  S.  Jacques  en- 
tendaur  du  bruit,  crientaux  amies. lis 
renverfentune  echelle  chargee  d'hon> 
mes,  dont  les  premiers  etoient  pretsa 
s'elancer  fur  le  parapet ,  &  precipitent 
les  aflaillans  dans  le  fofTe.  Le  corps  de 
garde  fe  reveille  &  vient  a  leur  fecours. 
En  un  moment  les  tambours  donnent 
Tallarme  dans  les  quartiers ,  les  bour- 
geois courentaleurspoftes,  lagarnifon 
borde  les  murs ,  &  Henri  fe  retire  une 
feconde  fois ,  non  lans  remords  de  nor- 
voir  pas  Joint  plutot  I'adivite  des  atta- 
ques,  aux  progres  lents  du  blocus. 

On  pretendit  pour  lors  que  Tarmee  Fauws  cc«-w^ 
royale ,  amolie  par  les  delices  du  camp ,  if  bL7i^;^"' 
s'etoit  plus  occupee  de  plaifir,  que  des 
fondions  militaires.il  s  y  rrouvoit  beau- 
coup  de  jeunes  officiers.  Prefque  tons 
avoient  des  connoiiTances  danslavilie^ 
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*T  ainfique  leurs  foldats.  Commedespof-i 

Henri  IV.  ^q^  avaiices  aux reiTiparts ,  onfe  voyoit 

1 55?o.     facilement ,  &  qu'on  fe  parloit  meme, 

il  etoit  rare  que  les  iiiftances  &  les  lar* 

mes  des  aflieges  n'obtinfTent  pas  quel" 

que  complaifance  des  afliegeans.  Auffi , 

malgre  les  defenfes  feveresdu  roi,pat 

fa-t-il  beaucoup  de  vivres  pendant  1^ 

blocus.  D'ailleurs  les  quartiers  regor* 

geoient  de  compagnies  que  la  curiofiti 

ou  d'autres  motifs  y  amenoient ,  &  ie 

foldat  peu  occupe  y  formoitdesliaiions 

Toujours  funeftes  a  Tadtivite  militaire. 

Le  roi  lui-meme  eft  foup^onne  de  s'etre 

trop  plu  aupres  de  la  belie  abbelTe  de 

Montmartre.  Si  fa  valeur  avoir  ete  af- 

foupie ,  Tarrivee  du  due  de  Panne  lare- 

veilla.  Tout  ce  que  pouvoit  imaginer 

un  brave  capitaine  ,  Henri  le  tenta  ,  & 

voyant  fes  efforts  inutiles,  ilpartagea 

fon  armee ,  envoya  dans  les  provinces 

difterens  corps  fous  de  bons  chefs,  & 

mit  de  boiines  garnifons  dans  les  villes 

menacees.  Il  ne  fe  refer va  qu'un  camp 

volant  qu'il  deftina  a  obferver  les  de- 

'  marches  du  general  Efpagnol  >  &  a  tra- 

verfer  fes  defteins. 

Ie  due  de       Force  par  la  cour  d*Efpagne  \  une  ex- 

comeat^des    pe^ition  qui  n  etoit  pas  de  fon  goiir ,  il 

Ligucurs.       parole  quc  ie  due  de  Parme  ne  fongea 
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iqiA  remplir  an  plus  vite  I'objet  princi-  ''^"— — ^ 
pal  dc  fa  miilion,  qui  etoitla  delivran-  Henri  iv, 
fe  de  Paris,  &  afererirer.  Ce prince,  ^'^^  • 
auili  habile  politique  que  grand  capitai- 
ne  5  pendant  le  fejour  qu'il  fit  a  Paris, 
Ibnda  la  fadlion  de  la  Liguc ,  en  eflaya, 
pour  ainfi-dire ,  lesrelTorts,  &  nYvit 
point  cc  qu'on  faifoit  entendre  a  Philip- 
pe. Lesagensde  ce  monarque  J  foit  con- 
vi(5tion  de  leur  part ,  foit  pour  fe  faire 
valoir,  ne  celloient  de  lui  mander  que 
le  Parlement  5  les  plus  grands  feigneurs, 
enfin  tout  le  corps  de  la  natioin  etoient 
decides  a  ne  jamais  fe  reconcilier  avec 
Henri  IVjqu'ilsaimoientmieux  obeira 
TEfpagne,  &  qu'ii  x\y  avoir  qu'a  profiter 
des  circonftances  ,  pour  foumettre  la 
'■  f  ranee  prefque  fans  coup  ferir. 
.  C'etoit  toutle  contraire :  a  la  veri- 
ite  beaucoup  de  Catholiques  zeles  /e 
croyoient  obligees  en  confcience  de  ne 
point  reconnoitre  Henri,  rant  qu'ilne 
leroit  pas  rentre  dans  la  religion  de  fes 
peres :  maisloin  d'etre  difpofes  a  prefe- 
rer  une  puiilance  etrangere  ,  ils  defi- 
roient  ardemment  fa  converfion ,  pour 
rentrer  fous  la  domination  legitime,  ll 
\\y  avoir  \  proprement  parler  de  de- 
voues  fincerement  a  Philippe ,  que  les 
fcize  5  ces  rebelies  de  Paris  deja  coupa- 
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mmmamm^mk  bles  dc  ttop  d'cxccs  coiitre  le  roi  poar 
Henri  iv.  efpcrer  grace,  &  la  populace  gagne^ 
'  5i^^'  par  les  piftoles  d'Efpagne.  Quant  aux 
feigneurs  ligueurs,  tous,  fans  excep- 
ter  le  due  de  Mayenne  ,  avoient  des 
vues  d'ambition  &  d'interet  bien  eloi- 
gnces  de  celles  qu'auroit  defire  le  con- 
leil  de  Philippe. 
H  fe  retire.  Le  due  de  Parme  penetra  ces  mo*' 
tifs  5  &  eutmeme  lieu  d'en  reltTentir  l^s^ 
effets ,  au  moment ,  pour  ainfi  direjde  it 
vidjoire.  S'etant  empare  de  Corbeil ,' 
ville  fituee  fur  la  Seine ,  a  quatre  lieues 
de  Paris,  il  propofa  d'y  mettre  une  forte 
garnifon  &:  des  troupes ,  afin  d^alTiirer  \gt 
navigation  de  la  riviere ;  mais  le  confeit" 
de  runion  crut  deviner  que  le  deflein 
du  general  Efpagnol ,  etoit  de  faire  de 
cette  ville  comme  une  place  d'armes  , 
pour  s'en  fervir  au  befoin  contre  Paris 
meme.  Dans  cette  perfuafion ,  on  lui  fit 
tant  de  difficultes ,  qne  degouce  d'ail- 
leurs  d'une  entreprife  oii  il  voyoit  de 
gros  rifques  &  peu  de  prolit ,  il  repric 
au  commencement  de  Novembre  le 
chemin  de  la  Flandre. 

A  peine  etoit-il  parti ,  que  les  roya- 
linres  rentrerent  dans  Corbeil.  Le  roi, 
qui  avoir  employe  la  moitie  de  Septem- 
bre  &  tout  le  mois  d'Ocbobre  a  prer^ 

dre 


I.e  roi  Is 
hareele. 
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dre  plufieurs  places ,  groilic  fon  camp  \ 

volant,  &  fe  init  \  la  pourfuite  du  due.  Hewm  iv.        tj 
II  le  harcela  en  tete  &  en  queue  pen-      ^5^^*  I 

dant  toute  la  marche ,  couvrit  les  vil- 
les  fur  lefquelles  Farnefe  pouvoit  avoir 
quelques  delleins ,  &  ne  le  quitta  que 
quand  il  le  vit  hors  des  fronticres. 

Qiioique  le  due  de  Parnie  tut  refte    pr^f-omptton 
peu  de  temps  a  Paris,  &  que  {^s  exploits  des  fcize. 
fe  fuilent  bornes  a  la  levee  du  blocusj  HenriTv.  ^ 
Tappareil  d'une  armee ,  les  carefTes  du  1. 1,  p.  ^4- 
general ,  &  fur-tout  la  promefTe  d'un 
prompt  retour ,  dont  il  fiatta  les  feize, 
releva  merveilleufement  leur  courage. 
Il  concurent  audi  de  grandes  efperan- 
ces  du  cote  de  Rome,  parceque  le pape 
Sixte  V  mourut.  Ce  pontife  etoit  de venu 
fufpedt  \  la  Ligue ,  depuis  qu'ayant  pe- 
iietrc  fes  motifs  lecretSjqui  n'etoient  rien 
moins  que  le  zele  de  la  religion ,  il  avoir 
refufe  de  la  fecourir.  A  la  nouvelle  de 
fa  morr,  Aubry ,  care  de  S.  Andre-des- 
Arts,  eut  Teftronterie  de  dire  en  chaire : 
Dlcu  nous  a  delivre  d'un  mechant  pa." 
pe  &  politique,  S'il  ^ut  vecu  plus  long- 
temps  5  on  eut  ete  bien  etonne  de  voir 
precher  dans  Paris  contre  le  pape  j  & 
il  Veut  fallu  faire.  Le  conclave  qui  fui- 
vit ,  obligea  Gaetan  de  quitter  Paris  *, 
xnais  le  parti  ne  perdit  rien  a  fon  ab- 
Tome  IlL  N 
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y— — — T  fence,  parcequ*a  fa  place  illaiffaPhilip- 
HenAi  IV.  pe  Sega,  un  de  fes  confeillers  intimes , 
^')^^'     imbu  des  memes  principes>  &  aulli  de- 

voue  aux  E/pagnols. 
Entreprires      Ceux-ci  ne  laiflToient  echapper  au- 
des  etrangers  cunc  occalion  dc  fufcitcr  des  embaras 
a   unce.  ^^  ^.^^^  £^^  ^  j^^  autces  voiliiis  regar- 

doient  la  France  comme  un  vaifleau  def- 
tine  ^  perir ,  done  les  debris  devoienc 
neceflairementdevenir  la  proie  des  plus 
habiles.  en  confequence,  fous  pretext© 
d*aider  Tun  ou  I'autre  parti ,  ils  fe  dif- 
putoient  deja  les  provinces  a  leur  bien^ 
feance ,  comme  un  bien  propre.  Pref* 
que  par-tout  ou  les  Francois  acharnes  ^ 
leur  propre  ruine,  enfanglantoient  \e 
fein  de  la  patrie ,  on  voyoit  d'yn  cot^ 
les  Efpagnols ,  de  I'autre  les  Anglois^' 
auxiliaires  audi  dangereux ,  entretenif 
par  leur  prefenceune  fureur,  qui, fans 
leurs  fecours  interreiles ,  fe  feroit  peut- 
^tre  calmee  d'elle-meme. 

La  Bretagne  flit  long-temps  vi^time 
de  cette  politique  ruineufe.  Henri  III 
y  avoir  nomme  gouverneur  le  due  dcL 
Mercoeur  5  de  la  maifon  de  Lorraine.  S'i* 
maginant,  a  la  mort  de  ce  monarque,^^ 
que  le  royaume  alloit  fe  demembrer^l 
Mercoeur  concur  le  projet  de  fe  rendr^ 
Cbuverain  dans  fon  gouv^rnement ,  Jf 
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I'aide  ^t%  pretentions  de  Marie  de  Lu- 
xembourg fa  femme,  heritiere  de  1^  "^^'^iiv'. 
maifon  de  Penthievre.  Il  trouva  beau-  ^^  * 
coup  de  gentilshommes  difpofcs  a  le  fe- 
conder  ,  dans  Tefperance  d'avoir  uii 
prince  particulier.  Cependant ,  commc 
il  ne  fe  lentoit  pas  aflez  fort  contre  les 
troupes  que  Henri  IV  lui  oppofoit ,  il 
appela  les  Eipagnols  a  (on  fecours :  Hen- 
ri eut  recours  aux  Anglois.  Les  deux 
nation^,  follicitees ,  envoyerent  des  trou- 
pes en  nombre  ^  peu  pres  egal ,  qui  per- 
petucrent  la  guerre  dans  cette  pro- 
vince. 

Le  due  de  Savoie ,  trouvant  auffi  la 
Provence  a  la  bienfeance ,  y  fit  marcher 
des  foldats ,  &  conduilit  fi  bien  fon  intri- 
gue J  qu'il  fut  recu  a  Aix  avec  tous  les 
honneurs  de  la  fouverainete ,  &:  que  le 
parlement  le  declara,  lui  prefent,  pro- 
cedteur  &  gouverneur  de  la  province. 
Pludeurs  autres  commandans  en  fai- 
Toient  autant  en  differentes  provinces, 
&  menacoient  le  royaume  d'un  de- 
"nembrement. 

, .  Ces  entreprifes  deplaifoient  au  due  de    Hdnrl  *: 
Cayenne  *,  il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  Cayenne  %\ 
teempecher  :  mais  allez  embarafle  lui-  °^^°  ^^^* 
meme  a  juftifier  le  titre  de  fon  autorite, 
il  n'ofoic  fevir  contre  les  coupables ,  trop 
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!       '■  hcureux  qiiand  ils  avoient  encore  b 

Henri  IV.  compkilance  de  lui  montrer  des  egards. 
1 55>^*  Audi  ilfut  oblige  de  fermerles  yeuxfur 
la  conduitedu  due  de  Mercocur  ,  &  de 
ie  contenter  des  excufes  du  due  de  Sa- 
voie,  accompagnees  d'ofFres  de  fervice. 
Henri  IV  prenoit  des  mefures  plus  effin 
caces :  il  marquoit ,  pour  ainfi  dire ,  toUi 
jours  ies  droits  fur  les  provinces  &  les 
villes  ulurpees ,  par  la  guerre  qu'il  faifoit 
aux  ufurpateurs.  Mais  comme  il  ne  pou- 
voir  pas  donnerde  grofTes  troupes  a  fej 
lieutenans,  &  qu'entre  ces  petitscorp: 
les  fucces  n'eroient  jamais  decilifs ,  le  ro 
prit  la  refolution  de  former  une  grand( 
armee  ,  capable  de  foumettre  fuccefll- 
vement  tous  les  rebelles,  &:defaire  tet( 
au  diu:  de  Parme ,  s'il  lui  prenoit  envi( 
de  revenir  en  France. 

L'invafion  des  Efpagnols  5  entres  dan 
du  loi  tn  Ai-  le  royaume  en  corps  d  armee ,  fourni 
i.gma-nc,;5cc.  au  Toi  uue  taifon  toute  naturelle  de  fol 
liciter  les  fecours  des  princes  voifins.  I 
envoya  des  nc'gociateurs  en  Angleter 
re  -,  en  Hollandc,  en  Allemagne  ,  &  le 
fit  Tuivre  par  le  vicomte  de  Turenne 
en  qualite  d'ambaffadeur.  Ce  feigneu 
s'aboucha  avec  la  reine  d'Anglererrc  t 
le  prince  d'Orange,  Il  vit  les  rois  d 
Suede  &  de  Danemarck,  les  eledeuwi 
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ies  princes ,  &  les  villes  libres  de  TEmpi-  ^ 

le.  Par-tout  il  trouva  des  preventions  ^^  ^ '^  ^^  ^''^'• 
bicn  fondees  contre  lesvues  ambiticufcs  ^  ^  ^^* 
de  Philippe  11,  &  tin  vifdefir  dempe- 
cher  Tagrandi  dement  de  la  maiion  d'Au- 
triche',  par  conlequent  des  difpoiitions 
a  aider  le  roi ,  foit  par  des  lecours  di* 
re6ts  5  foit  par  des  diverfions.  Le  refce 
de  Tannce  &:  le  commencement  de  la 
fuivante ,  furcnt  employes  a  ces  nego- 
ciations,  que  Henri  conduifoit  de  Ton  ca- 
binet, fans  neanmoins  Te  ralentir  iur  ies 
operations  militaires. 

Celles  qui  ouvrirent  Tannee  ne  reuf-  .--^-*.-,.— «-«. 
firent  pas  mieux  a  un  parti  qu'a  I'autre.     1 591. 
Ce  fucdeux  entreprifes  qui  echoueient    L.^viiie  a<* 
egalement,  lune  fur  la  ville  de  S.  De-^^^^^;^;;'^^^ 
nis ,  par  les  Ligueurs,  Tautre  fur  la  capi-    j^^  Thou; 
tale  par  le  roi.  La  nuit  du  3  Janvier , //v.  ci. 
un  eros  detachement  de  la  earnifon  de     'Da.viia. , 
Paris  5  commande  par  le  chevalier  d'Au-  '^' 
male ,  a  Taide  des  glaces  &  des  anciennes 
brechcs ,  penetra  dans  la  ville  de  S.  De- 
nis, dontle  comte  de  Vic  etoitgouver- 
neur.  Aux  cris  de  vi6toire  desaflaillans, 
le  comte  crut  la  ville  prife*,  &  moins 
dsLUs  Tefperance  de  la  recouvrer ,  qu^ 
pour  ne  point  furvivre  a  fa  perte ,  ii  fe 
jeta  lui  feptieme  dans  les  rangs  des  en- 
nemis.  Un  feul  trompette  que  de  Vic 

N  5 


I J  o   UEfprit  de  la  Ligue, 
ff— — — T  avoit  mene  avec  lui,  fonnoit  la  char- 
O^ENRiiv.  ge.  A  cette  brufque  attaque  les  Pari- 
i<  5  *)  I  •     jQens,  croyant  les  ennemis  beaiicoup  plus 
nombreux,  commencent  a  s'ebranler. 
Le  gouverneur  les  preffe  plus  vivement*, 
les  foidats  de  faGarnifon  le  joignent  fuc- 
ceflivement  a  lui.  Dans  le  defordre ,  le 
chevalier  d'Aumale  eft  tue  *,  les  aflail- 
lans,  di/perfes  &  fans  chef,  fe  precipi- 
tent  en  foule  par  les  memes  breches  qui 
leur  avoient  procure  une  entree  facile , 
&  la  ville  eft  reconquife. 
Journec  dcs      Dans  le  meme  mois ,  le  roi  tenta  \ 
Faunes.         fon  tour  de  furprendre  Paris.  Cette  en- 
treprife  fut  nommee  lajournee  dcs  far i* 
nes  5  parcequ'eile  fe  fit  par  des  officiers 
deguifes  en  payfans  ,  qui ,  menant  des 
anes ,  des  charettes ,  &  des  chevaux  char- 
ges de  farines ,  devoient  demander  a 
^tre  re9us  dans  la  ville.  Leur  defteiii 
^toir  d'embaralfer  la  porte  ,  de  fe  ren- 
dre  maitres  des  corps  de  gardes ,  &  d  y 
tenir  ferme  jufqu'a  Tarrivee  des  troupes 
qui  etoientcachees  dans  les  fauxbourgs. 
lis  fe  prefenterent  en  effet  avant  le  jour  \ 
mais  foit  connoifTance  du  projet,  foit 
iimple  foupcon ,  on  ne  voulut  pas  les 
recevoir.  Pendant  qu*ils  faifoient  inf- 
tance ,  le  jour  parut ;  les  Parifiens  cou- 
•rurent  aux  amies.  Henri  qui  n'avoic 
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joinpte  que  fur  iine  furprife ,  n'ofa  ha-  d 


zarder  une  attaque.  U  retira  fcs  troupes  h  e  n  m  iv^ 
avec  la  douleur  de  voir  que  cette  ten-  -^S^^* 
tative  ii'avoic  abouti  qu'a  fournir  aux 
fadlieux  un  pretexte  plaufible  d'intro- 
duire  une  forte  garnifon  Efnagnole  : 
precaution  dangereufe  a  laquelle  les  plus 
feges  s'etoienc  jufqu  alors  oppofes  avcc 
fucces. 

En  attendant  des  circonftanc'es  plus     ^fife  de 
heureufes  >  le  roi  continua  a  s'emparer  ^  ^"'^^^' 
des  villes  circonvoiiines .  il  y  mettoit  des  ^/^  ^  ^  jX. 
garnifons,  dont  les  couries  genoient  r<^^e^i» 
rapprovifionement  de  Paris.  Prefque 
loutes  furent  aifement  emportees ;  !a 
fcule  ville  de  Chartres ,  fortifiee  par  Tart 
&  la  nature,  foutint  un  fiege  opini^trCw 
EUe  fubit  neanmoins  le  jougcommeles 
tutres  :  le  roi  lui  accorda  une  compofi- 
tion  honorable.  A  fon  entree ,  le  magit 
trat  lui  fit  les  proteftations  ordinaires 
de  fideiite  &  d'obeifTance  a  laquelle  j 
dit-il,  nous  fommes  obliges  par  le  droit 
divin  &  humain  ^  &  par  le  droit  canon  ^ 
Beprit  le  monarque ,  en  poufTant  bruf* 
<juement  fon  cheval. 

Ce  prince  etoit  alors  courmente  par    commmce- 
des  inquietudes  qui  Tempechoient  de  mentducicrs" 
gouter  leplaifirde  fes  fucces.  En  meme  ^"j-jj^^^  ^ 
temps  que  la  Ligue  foule  voit  fon  royau* 

N  + 
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'   '        me  5  rambicion  de  quelqiies  particuliers  i 

jiENRi  IV.  1^^  fufcitoit  des  ennemis  dans  fa  pro-  I 

'  ^  '     pre  cour ,  &  jufques  dans  fa  famille.  Le  i 

tom7i.         cardinal  de  Bourbon ,  neveu  de  celui 

Mem.de  la  que  ics  Ligueurs  avoient  autrefois  re- 

Mim   de'  ^O"""  pour  roi ,  crut  trouver  dans  les 

Viiieroi.       dclais  quc  Henri  Ton  coufin  apportoita 

/  l,p,8s    (^  converiion  un  pretexteplaulibledaf^ 

&  tome  IV.      .  A  Tv7^  It       ^  1      • 

page  aG^,     pirerautrone.  JNatureliement  le  jeune 
Mem.  de    prgjai;  ^[oit  plus  ami  de  fes  aifes ,  que  ia- 

Sully,  t.  I.    \  ,  ^  J         Tl  .  A^        J 

V-  457-  louxde  commander.  11  avoit  meme  de 
Fafqiiier ,  j^  repuguauce  pour  les  travaux  &  les 
follicitudes  infeparables  de  ['intrigue  s 
mais  fes  anciens  precepteurs ,  Ton  gou- 
verneur  ,  enfin  les  gens  de  fa  petite 
cour,  efperant  titer  avantage  de  i'a  for-  ; 
tune,  furent  lui  infpirer  les  fentimens' 
convenables  a  leur  projet. 
I«  e'crijs.  Lg  cardinal  fe  preta  a  tout  ce  qu'oii 
voulut  *,  il  fouftrit  qu'on  repandit  des 
ecrits  qui  pouvoient  etre  tres-nuifibles 
au  roi ,  en  ce  qu'ils  Taccufoient  de  n'a- 
voir  aucun  deflcin  de  fe  convertir  ,  & 
en  confequence  exhortoient  les  Catho- 
liquesa  fe  feparer  de  lui.  Le  prelaten- 
voya  meme  demander  au  pape  fa  pro- 
tedlion ,  &  folliciter  une  injondtion  a  la 
Ligue  de  le  reconnoitre  pour  roi.  Les 
pretentions  du  cardinal  prelentees  aux 
courtifans  par  des  agens  habiles ,  cause- 
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rent  de  la  fermentation  dans  les  efprits  r  ^!^*— — ?1 
&:  donnerent  naiflance  k  une  fadlion  henri  iv. 
qu'on  appella /e  tiers-parti,  ^55?^» 

Mieux  conduite ,  &  par  un  chef  plus    ses  cntrepru 
hardi ,  elle  aiiroit  pu  devenir  dange-  ^ '      . 
reiife.  Mais  tantot  la  fortune ,  tantot  la  MenippU , 
vieueur  manqucrent  aux  proiets^  8c  ilsP^s^  'ii-if- 
cchouerent,  quoique  les  Ligueurs  iesuiiy,chap. 
joigniflTent  volontiers  au  tiers  -  parti  ,  ^-f  &  f^-f* 
quand  il   etoit  queftion  d'attaquer  ^^^^^/athieu 
roi.  Ainfi  lesuns&lesautresconcouru-^.  HL  i-  i- 
rent  a  I'entreprife  de  Mantes.  On  avoir  ^'^^'^  ^' 
remarque  que  Henri  ayant  fixe  Ton  con- 
ieildans  cette  ville,  y  venoit  quand  les 
operations   militaires   le   lui    permet- 
toicnt ,  &  Y  demeuroit  lans  grandes  pre- 
cautions. Cette  fecurite  fit  concevoir 
quelque  poflibilite  a  Tenlever.  Belin, 
gouverneur  de  Paris ,  8c  Viliars ,  gouver- 
neur  de  Rouen  jconvinrent,  Tun  de  re- 
monter,  Tautre  de  defcendre  la  riviere 
avec  le  plus  grand  nomb-re  de  troupes 
qu'iispouroient  rallembler ,  de  [q  reunir 
a  jour  nomme  fous  lesmurs  de  Mantes, 
8:  de  brufquer  Tarraque.  Ceux  du  tiers 
parti  qui  devoientctre  dans  la  ville  avec 
le  roi ,  avoient  promis  de  feconder  les 
afifaillans  en  caulant  quelqu'enieute.   lis 
ne  doutoient  prefque  pas  du   fucces. 
Leur  embaras ,  au  rapport  de  Sully  5  ii  e- 


IJ4  i-'Efpritde  la  Li^ue. 

*— — — —  xpiz  que  de  fcavoir  ce  qu'ils  feroientdu 

Hen  Ri  IV.  roi  quandilsrauroieiitpris •, c^rdifoient- 

'  55>  ^  •    ils  5  tels  oijeaax  ne  font  pas  hons  en  ca- 

fCy  expreflion  qui  infinue  qu'onauroit 
ien  pu  s'en  defaire  *,  mais  le  comploc 
fut  decouvert ,  &  par  confequent  man- 
qua,  parceque  les  royaliftes  furprirenti 
des  depeches  adreffees  au  pape ,  qui  en ' 
contenoieiit  tout  le  detail. 

Les  confeillers  du  cardinal  tacherent  \ 
de  renhardir  a  un  autre  eclat  qui  ne 
reuflit  pas  mieux.  Sachant  que  le  roi 
devoit  propofer  dans  fon  confeil  une 
furfeance  aux  edits  portes  centre  les 
Calviniftes  ,  ils  exhorterent  le  jeune 
prelat  a  profiter  de  cette  occadon  pour 
fignaler  ion  zele ,  &  engager  fes  parti- 
fans  a  fe  declarer.  Il  va  au  confeil  dans 
ces  difpoiitions.  Le  roi  fait  fa  propofi- 
tion  :  le  cardinal  fe  leve ,  begaie  quel- 
ques  mots  de  proteftation  &  veut  for*  i 
tir-,  mais  le  monarquc  voyant  que  les 
autres  eveques  prefens  ne  faifoient  au- 
cun  mouvement  pour  le  liiivre,  jette 
fur  lui  un  regard  d'indignation  ,  8c  lui 
ordonne  de  refter.  Le  cardinal  couvert 
de  confufion  fe  remit  a  fa  place :  &  ne 
remporta  de  fa  demarche  inconfideree, 
que  la  honte  de  s'etre  avance  mal  a  pro- 
pos. 
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Neanmoins  les  miniftrcs  du  roi ,  Sulli 


i, 


tjcntre  les  aiitres,  ne  furenc  point  davis  henri  iv. 
(qu'on  brufquac  ce  jeune  imprudent.  On     ^  5  9  ^  • 
lacha  de  le  ramener ,  en  lui  remontrant    on  fufpend 
qu  agir  comme  11  rawoit ,  c  etoit  tour-  yolonc^. 
jiir  des  armes  aux  ennemis  de  fa  mai- 
fon.  On  pritmeme  un  biais  encore  plus 
fur,  favoir  de  gagner  par  des  charges, 
■des  emplois  &  des  gratifications  ,  les 
perfonnes  qui  le  confeilloient.   Par-li 
le  grand  zele  de  ces  ardens  Catholi- 
■  ques  fe  rallentit ,  8c  les  pretentions  du 
tiers  parti  tomberent  pour  un  temps. 

Le  roi  eut  audi  alors  un  chagrni  do-  Xutre  cha=» 
■meftique  fufcite  par  une  femme  qui  lui  g""  du  roU 
1  avoit  ete  chere,  &que  le  depit  rendit 
une  ennemie  dangereufe.  Dans  fa  pre- 
'  miere  jeunefle  Henri  s'etoit  laifTe  pren- 
t-dre  aux  charmes  de  Corifande  d'An- 
'  douin  5  comteffe  de  Guiche  :  on  Ta  mc- 
1  me  foupconne  d  avoir  (acrifie  ks  in- 
terets,  apres  la  bataille  de  Courras,  an 
plaifir  d'aller  porter  les  trophees  de 
la  vi6loire  aux  pieds  de  fa  maitrefle. 
De  fon  cote  Corifande  aima  de  bonne 
foi  le  jeune  monarque.  Elle  vendit  fes 
pierrcries  &  engagea  fes  biens  pour  Tai- 
der  dans  la  neceflite  de  fes  affaires.  Mais 
-quelques  annees  firent  difparoitre  les 
:charmes  de  la  comtefle,  Eile  changea 
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f— *— T  au  point  que  Henri  eut  honte  de  ravoii 
Henri  IV.  aimee  >  (Seleluifit  fentir. 
^5>^^'  Rarement  une  femme  pardonne  un' 
affront  de  cette  efpece.  L'amour  d.e! 
Corifande  outrage ,  lui  confeilla  la  ven-; 
geance  &  lui  en  fournit  les  moyens»! 
Elle  favoit  combien  le  roi  redoutoit  Tu- 
nion  de  fa  fceur  Catherine  avec  k  com- 
te  de  Soidons,  Ton  coufin,  II  apprehen- 
doit  que  ce  jeune  prince,  devenu  trop' 
puifTant  par  ce  mariage ,  ne  voulut  ua 
jour  lui  donner  la  loi.  Ilcomptoitd'ail- 
leurs,  en  differant  Thymen  de  Cathe-J 
rine ,  fe  faire  des  partifans  de  ceux  qui 
y  pretendoient  *,  mais  le  prince  &  lii 
princefTe  s'aimoient.  Ce  fur  fur  lacon- 
noiflance  de  cette  inclination  mutuelle  ^  \ 
que  Corifande  batit  le  fyfteme  de  ia 
vengeance.  Elle  fe  rend  leur  coniidea- 
te  &  leur  confeil ,  applaudita  la  paffion 
de  ces  jeunes  amans ,  nourrit  leurs  feux , 
leur  fournit  les  moyens  de  les  entrete- 
nir  en  depit  du  roi.  Enfin  elle  les  ame- 
ne  au  point  qu'ils  etoicnt  prets  de  fe  ma- 
rier  a  Tin  feu  du  monarque.  Il  Tapprit 
cependant  a  I'extremite ,  &  n'eut  que  le 
temps  de  faire  partir  un  de  fe  miniitres, 
qui  heureufement  arriva  affez  roc  pour 
parer  le  coup.  Henri  appelala  ioeur  au- 
pres  de  lui,  &  fut  oblige  de  prendre, 
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contre  la  maiivailc  volonre  de  la  com-  """"^"^^ 
relic ,  des  precautions  touioius  genantcs  ^^ '  ^  ^'  ^^* 
en  eiies-memes,  &  qiu  le  deviennent        '^ 
encore  davantage ,   quand    ratcention 
ell  partagee  par  d'aurres  objets  d'une 
importance  plus  marquee. 

Tout  cela  arriva  dans  le  temps  que     De  u  pari 
le  roi  fe  trouvoit  entre  le  tiers  parti ,  qui  ^^  '^  couc  de 

1    1  •      J ' ' !  ^  Rome. 

le  menacoit  d  elever  un  trone  contre 
I   le  lien,  s'il  ne  fe  faifoit  Catholique •,  & 
i   entre  les  Calviniftes ,  qui  parloient  de  fe 
choihr  un  autre  chef,  fi  Henri  abandon- 
:    noit  leur  religion  *,  dans  le  temps  qu'un 
I  ::iiouveau  nonce  entroit  en  France,  ar* 
j  me  de  tons  les  foudres  du  Vatican ,  pour 
exhorter  la  nobleile  &  le  peupie  a  for- 
cer le  clerge,  fous  peine  d'excommu- 
nication  ,  a  embrafTer  la  Ligue. 

A  Sixte  V  avoit  fuccede  Urbain  VII, 
qui  ne  regna  que  treize  jours  *,  il  fuc 
remplacc  par  Gregoire  XIV,  apres  un 
conclave  long  &  orageux.  Pendant  ia 
duree ,  le  due  de  Luxembourg,  charge 
par  le  roi  des  atiaires  de  Rome ,  ecrivit 
aux  cardinaux  une  lettre  qui  develop- 
poit  routes  les  rufes  du  conleil  d'Efpa- 
gne,  &  qui  les  avettitfoit  de  ne  pas 
prendre  le  change  iiir  Ic  but  de  la  Li- 
gue. «  C'eft  Touvrage ,  leur  difoit-ily  de 
w  Tancieu  ennemi  des  Francois ,  qui  fe 
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— — ""^  »  fert  du  prctexre  de  la  religion ,  pour; 

HENRI  IV.  aodechirer  le  royaume,  afin  de  Tenva*! 
^  5>^  ^  •  p  hir  plus  aifement ,  quand  il  aura  epui^l 
»  fe  Tes  forces  par  Ja  guerre  civile.  Pref* 
30  que  tous  les  feigneurs  Francois,  &  lest 
3>  principaux  magiflratsfont  attaches  au 
5>  roi :  il  a  promis  de  fe  faire  inftruire 
33  &  il  le  fera ,  (i ,  par  une  feverite  d'e-l 
yi  pfecee,  on  ne  met  obftacle  a  fes  bons! 
3:>deireins.  Rappelez-v©us  les  change- 
»  mens  funeftes  qu'un  zele  imprudent 
3>  a  fait  eprouver  a  la  religion ,  en  Alle- 
»  magne  &  en  Angleterre ,  &  craigi.>ez 
» le  fchifme  qui  eclatera  infailliblemeiit 
y>  en  France ,  fi  vous  voulez  forcer  lea 
» Catholiques  k  abandonner  le  roi. 
Le  due  de  Luxembourg  ecrivit  dans  les 
memes  termes  au  nouveau  pape ,  &  le  | 
conjura  de  fufpendre  ion  jugement , 
jufqua  ce  que  les  princes  &  les  fei>- 
eneurs  Francois  lui.euflent  donne  les 
cclaircilTemens  necellaires  par  une  am* 
ballade  folemnelle  qui  fe  prejparoit. 
Nouveau        ^^^^  ^^^  intrigues  des  Elpagnols  & 

Nonce  eix      dcs  Ligucuts  avoicnt  deja  prevalu  au'- 

Fwiice.  pj.Ng  ^^  Gregoire.  Au  lieu  d'attendre 
les  inftrudtions  qu*on  lui  annoncoit?  il 
commenca  par  lever  des  troupes ,  leur 
ailigna  des  fonds ,  &  en  donna  le  com- 
mandement  au  due  de  Montenurciano 
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Ton  neveii.  En  meme  temps  il  fit  partir  "*— — ^^ 
30ur  la  France,avec  les  pourvoirs  les  plus  Henri  iv, 
imples  5  un  nouveau  nonce  nomme  Mar-     ^  5>^  ^  • 
(lie  Landriano,  prelat  Milanois,  auffi 
attache  aux  Efpagnols  que  Philippe  Se- 
ga, &  non  moins  entete  que  lui  des 
tnaximes  ultramontaines. 

A  fon  arrivee  dans  le  royaume ,  il  fe     n  (t  ttmvt 
tint  a  Reims  une  aCTemblee  oii  fe  trou-  \  I'afiembiec 

N  I  1  J  1     ae  Reims. 

verent  avec  le  nonce ,  les  dues  de 
Mayenne ,  de  Lorraine  ,  Sc  les  autres 
princes  de  leur  maifon ,  les  envoyes  de 
Savoie  &  d'Efpagne  ,  &  le  cardinal  de 
Pelleve ,  nomme  depuis  peu  par  le  pa- 
pe  archeveque  de  cette  ville.  Ce  pre- 
lat difoit  qu'il  etoit  venu  en  France  ex- 
pres  pour  facrer  le  roi  que  les  etats 
gent-raux  eliroient.  On  faifoit  deja 
grand  bruit  de  ces  etats  :  les  Ligueurs 
les  regardoient  comme  le  coup  mortel 
pour  le  parti  de  Bourbons*,  mais  ils  n'e- 
toient  pas  encore  convoques.  Il  fut  alors 
queftion  de  decider  s*il  convenoit  de 
les  alTembler  ou  non.  Quand  on  eut 
bien  difcute  les  raifbnspour  &  contre, 
les  plus  ardens  fe  trouverent  enfin  con- 
traints  d'avouer  qu'avant  d'hafarder  un 
pareil  eclat ,  la  derniere  reflburce  de  la 
iainte  Union ,  il  falloit  mettre  en  meil- 
leur  train  les  affaires  de  la  Ligue,  de 
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«■— — ■  peur  de  fe  rendre  ridicules  en  decidam] 
iiENRiiv  ce  qu'on  ne  pouroit  executer.  On  re- 
^59^'    garda   done  comme  necefTaire  de  fa 
voir  auparavant  quelles  forces  TEfpagne 
voudroir  employer   au  foutien  de  h 
bonne  caufe.  Le  president  Jeannin  fui* 
charge  par  raflemblee  d  aller  s'en  in- 
former. Le  due  de  Mayenne  lui  donns 
en  particulier  la  commifflon  de  fondei 
les  difpofitions  de  Philippe  a  fonegard; 
&  de  decouvrir  s'il  pouvoit  perfonnelvu 
lenient  s'en  promettre  des  fecours  parti- 
culiers  dans  une  occafion  decifive. 
ilufeimpru-      ^^^  2ig\t2i  aufli  dans  lallemblee   de 
'demment  <ie  Reims ,  s'il  etoit  a  propos  que  le  nonce 
fespouyoirs.  £a^  y^loir  fes  pouvoirs  dans  toure  leur 
etendue.  Le  due  de  Mayenne ,  avec  \ci 
plus  fenfes ,  opinoit  a  ufer  de  menage 
ment,  de  peur  de  revolter  les  Frar 
cois,  toujours  en  garde  contre  les  en 
treprifes  de  la  cour  de  Rome.  D'ail-^ 
leurs  ,  difoient-ils,  les  menaces   d'ex 
communication  Jeroicnt   bonnes  aprei 
une  viBoireypourfervir  de  pretexte  aux 
transfuses  \  mats  aprefent-,  que  les  aj^ 
f aires  du  roifont  floriffantes ,  ne  croye:^ 
pas  que  perfonne  V ahandonne  fur  dt 
pareilles  craintes,  Les  autres  prcten-' 
doient  au  contraire ,  qu  un  coup  de  vi^ 
gueur  lechaufteroit  les  tiedes.  lis  diJ 

foient 
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foient  qu'on  favoit  dans  le  public  les  ! 


intentions  du  pape ,  &  que  retiancher  Henri  iv* 
quelque  choie  de  la  feverite  des  fes  or-     ^55?^' 


dres ,  ce  feroit  paroitre  fe  defier  de  fa 
propre  caufe  \  qu'il  falloit  done  trapper 
le  coup  au  hafard  de  tous  evenemens.  Ce 
j  fentiment  prevalut ,  &  Landriano ,  livre 
i,  ^rimpetuodte  de  Ton  caradbere,  fulmina 
les  bulles ,  par  lefquelles  il  exhortoit  les 
laics  a  quitter  le  parti  du  loi ,  &  Tor- 
donnoit  aux  eccclefiaftiques ,  fous  peine 
d'etre  excommunies  &  prives  de  leurs 
benefices. 

Mais  il  fut  bien  etonne,  iorfqu'au   Kedamaticii 

lieu  de  voir  plier  les  Francois  fous  fes  ^^  '^''^' 

.   menaces ,  comme   il  s  en  etoit  flatte , 

il  entendit  une  reclamation  generale, 

Le  roi  donna  un  edit  dans  lequel ,  re- 

,    nouvelant  \\x  promefTe  de  fe  faire  inf° 

.    truire,  qu*ilavoit  iblemnellementjuree 

.    en  montant  fur  le  trone ,  il  fe  plaignoit 

I    amercment  des  obflacles  que  fes  enne- 

:   mis  apportoient  a  fa  converfion,  en  lul 

fufcitanc  tous  les  jours  de   nouveaux 

embaras.  Il  taxoit  la  conduite  du  papc 

.:   de  precipitation ,  celle  du  nonce  d'im- 

;  -prudence.  Pour  la  confervation  de  fon 

[i   auto  rite  royale ,  des  loix  de  fon  royau- 

me ,  des  libertes  de  I'eglife  Gallicane  5 

il  renvoyoit  Fatfaire  a  fes  parlcmens  §r 
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— — ^  exhortoit  les  archevcqucs ,  eveques  5c 

HENRI  IV.  autres  prelats  de  saffembler  au  plut6t,j 

^5^^»     pour  ftatuer  felon  les  faints  canons,  furj 

linjuftiee  des  cenfures  prononcees  par 

les  monitoires  de  Landriano. 

En  confequence,  les  parlemens  d 
ficjw.         '  Tours  &  de  CMlons  appclerent  com 
me  d'abus  des  bulles  du  nonce.  lis  1 
declarerent  fcandaleufes ,  pleines  d'im 
^  poflures,  tendances  a  exciter  la  revoke 
^  comme  telles,  les  condamnerent  " 
ctre  briilees  par  la  main  du  bourea 
Ces  coLirs  decreterent  le  nonce  lui-me 
me  d'ajournement  perfonnel  &  enfuit 
de  prife  de  corps.  Elles  promirent  un^ 
recompcnfe  a  ceux  qui  le  livreroient 
&  defendirent,  fous  peine  de  mort ,  d^ 
le  recevoir  &  de  le  loger  chez  foi.  lJ 
meme  arret  declaroit  criminels  de  leze 
majefte ,  dechus   de  leurs  benefices  i 
tous  ceux  qui  publieroient  &  foufcri- 
xoient  ces  bulles.  Il  defendoit  d^'envoye 
de  I'argent  a  Rome ,  &  recevoit  le  pral 
cureur-general  appelant  au  futur  con 
cilede  Teledion  de  Gregoire  XIV. 
De$cvcV«.      Les  eveques  royaliftesnemontreren 
'  pas  moins  de  zele.  En  termes  plus  me 
nages  que  les  parlemens ,  ils  u  en  deci 
derent  pas  moins  que  les  excommuni 
cations  fulminees  par  k  nonce  etoieii 
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injuftes  dans  le  fond  &  dans  la  forme,  — ■—— f 
qu'elles  avoient  ete  lancees  \  la  foilici-  Henri  iv. 
tation  des  ennemis  de  la  France,  &     ^')^^* 
qu'elles  ne  devoient  lier  ,  ni  les  eve- 
ques ,  ni  les  autres  Catholiques  fideles 
au  roi.  Us  exhortoient  en  confequence 
les  foibles  a  ne  fe  pas  lailTer  effrayer  , 
&  a  concinuer  d'agir  fuivant  robeiflan* 
cc  due  au  prince  legitime. 

Ce  fage  mandcment  des  eveques 
royaliftes  fut  contredit  par  d'autres  mau" 
demens  des  eveques  Ligueurs,  com- 
me  les  arrets  de  Tours  &  de  Chalons 
furent  combattus  par  ceux  du  parlement 
de  Paris.  On  ecrivit ,  on  fe  refuta  ,  on 
fit  bruler  les  ouvrages  les  uns  des  au- 
tres. Ces  executions  mirent  beaucoup 
de  chaleur  dans  les  efprits ,  fans  avancer 
les  affaires',  mais  ce  fut  beaucoup  pour 
le  roi ,  que  la  Ligue  n'y  gagna  rien  « 
fur-tout  apres  une  demarche  que  ce  prin- 
ce avoir  hafardee  dans  ces  circonilances 
delicates. 

On  a  vu  qu'en  1577,  Henri  III  avoit    Edk  en  f%~ 
donne  a  Poitiers ,  un  edit  tres-favorable  vcur  des  cai« 
aux  Calviniftes.  11  le  revoqua  malgre^"^  "° 
lui ,  lorfque  huit   ans  apres  le  due  de 
Guife  le  for^a  a  la  paix  de  NemourSo 
Henri  IV  prefle  des  deux  cotes ,  crut 
nepouvoir  mieux  euablir  la  bonne  in^ 
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I  "J  telligcnce  necelTaire  entie  les  Calvinif- 
Henri  IV.  tes  &  Ics  Catholiques  de  Ton  parti, 
^55^^*  qu'en  rappelant  les  difpofitions  de  cet 
ancien  edit. «  Si  on  n'accorde  queique 
D5  chofe  aux  Re  formes ,  dit  le  roi ,  dans 
o-i\m  confeil  alTemble  a  ce  fujet,  il  eft 
3^  a  craindre  qu'ils  ne  le  prennentd'eux- 
95  memes ,  &  que  rebutes  par  leur  prin- 
9>ce  naturel ,  ils  ne  fe  choifiHent  un 
^chef,  comme  a  ete  autrefois  ramiral 
t»  de  Coligny  :  ain(i  il  y  auroit  deux 
y>  rois  dans  le  royaume.  Void,  ajoutoit 
^-ile  roijunearmee  etrangere  qui  mar- 
•si  che  a  notre  fecours  *,  li  en  arrivanr , 
y>  elle  rrouveles  Reformcs  dans  Toppref- 
y>  fion  5  il  ne  faut  pas  dourer  qu'elle  ne 
»  fade  en  leur  faveur  des  demandes  ex- 
3>  orbitantes.  Pre  venous  ce  moment, 
w  Accordons  de  bonne  grace  ce  que 
»  nous  ne  pourions  refufer  alors  :  c'efj 
t»  le  feul  moyen  d'empecher  route  de- 
3>  funion  entre  les  fujets  fideles ,  &  de  les 
5>3  faire  vivre  en  paix ,  fous  la  protedtion 
»  des  Loix.  35  Le  confeil  etoit  prefque 
tout  compofe  de  Catholiques,  entre 
lefquels  fe  trouvoient  beaucoup  d'eve- 
ques*,  neanmoins  ils  applaudiuent  aux 
»iotifsduroi,&reditfutrenouveleavec 
la  claufe  qu'il  auroit  force  de  Loi  dan^ 
Tetat  3  fculement  jufqu  ^  ce  que  la  paix 


Livre  feptihne,        i^j 
itant  retablie,  Ics  difterends  de  la  reli-  ■— — — 
gion  pullent  etre  termines  a  Tamiable.  Henri  iv. 
Cettc  armee  auxiliaire ,  dont  parloit      ^59^-^ 

,  T        .        ,  .  r  1  1  Une  armee 

Henri ,  s  avancoit  ennn ,  de  toutes  les  ,itangerc  vienc 
parties  de  TAliemagnc ,  vers  les  frontie-  »"  recoursda 
res  de  France.  Des  la  fin  de  Tannee  der-  '^^'* 
niece ,  fur  la  nouvelle  des  preparatifs 
que  faifoient  centre  lui  les  princes  Ca- 
tholiques,  le  roi,  comme  nons  Tavons 
dir  plus  haut,  avoir  envoye  Henri  de 
la  Tour  d'Auvergne ,  vicomte  de  Tu- 
renne,  parcourir  les  cours  proreftan- 
tes ,  &  y  chercher  du  fecours.  Qiiel- 
C[u'a6tivite  qu'il  mir  dans  fa  negocia- 
tion  5  les  /ucces  en  furent  lenrs ,  mais 
du  moins  reels.  Il  forma  un  corps  de 
cinq  a  fix  mille  cavaliers,  &  d'environ 
onze  mille  fantafifins,  qu'il  amena  fur 
les  frontieres  au  milieu  de  Seprembre. 

Henri ,  apres  le  fiege  de  Chartres  •,  af-  Et  fe  jo!hi 
fiegea  Noyon  ,  que  ie  due  de  Mayen-  ^  ^"^' 
ne,  quoiqu'a  la  tete  d'une  armee  fupe- 
rieure,  laifia  prendte  fans  coup  ferir. 
Le  roi  mit  eniuite  fon  infanterie  en 
garnifon  dans  les  places  de  Picardie ,  & 
^%^Q(i  fa  cavalerie  il  alia  au  devant  de 
Tarmee  Allemande.  Il  la  trouva  com- 
pofee  d'cxcellentes  troupes ',  &  en  re- 
connoiiTance  du  fervice ,  que  Turenne 
venoit  de  lui  rendic  >  il  lui  fie  epoufer 
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Theritiere  du  duche  de  Bouillon  :  reil 

^       compenle  pohtique ,  qui  reunmoit  piuj 
'  ■  -  *     fieurs  avanrages.  Par  cette  alliance  Hei 
ri  eloignoit  Turenne  des  terres  coni 
derables  qu'il  pofTedoit  dans  le  QuercyJ 
le  Limoufin  &  le  Perigord ,  ou  la  mul 
titude  de  fes  vaflaux  le  rendoit  redoi 
table*,  il  oppofoit  au  due  de  Lorrai 
ne  un  adverfaire  adbif ,  &  il  afluroit  ce| 
te  frontiere  centre  les  irruptions  etrai 
geres.  Des  le  lendemain  des  noces, 
roi  fut  oblige  d  emprunter  les  pierreric 
de  la  jeune  epoufe  ,  pour  appaifer  1< 
Allemans ,  qui  commen^oieni  ^  mui 
murer  de  ne  pas  trouver ,  en  arrivani 
Targent  qu'on  leur  avoir  promis.  S( 
intention  enfuite  etoit  d'attaquerle  di 
de  Mayenne. 

Ce  general  avoir  eterenforce  par 
troupes  du  pape ,  dont  la  Ligue  attei 
doit  un  grand  eftbrt  *,  mais  ces  auxilij 
res ,  au  lieu  dialler  droit  a  leur  d« 
tination ,  s'etoient  arretcs  fur  la  rouj 
^  faire  la  guerre  en  Dauphine ,  pour 
due  de  Savoie ,  conrre  les  gcn^raux 
roi  J  &  ils  tavoient  fait  malheureufe] 
ment,  de  forte  qu  ils  arriverent  auprcl 
de  Mayenne  tres-diminues  &  fort  maf 
traites.  N'ofant  les  expofer  contre  dd 
troupes  fraiches ,  il  les  mit  avec  le  ref 
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de  fon  armee  >  dans  de  bons  quartiers ,  5 


ou  il  fe  fortifia  ^  &  le  roi  appreheadant  h  e  n  r  i  iv. 
de  perdre  trop  de  temps  a  les  en  tirer,     *  5>^  ^» 
prit  k  travers  la  Picardie ,  la  route  de 
Rouen ,  dont  il  avoit  promis  aux  An- 
'    glois  de  faire  le  (lege. 

Il  recevoit  de  tous  cotes  les  nouvelles     Kfort  de  la 

les  plus  favorables,   Ses  lieutenans  te-  ^<^"*^' 

noient  la  campagne  dans  prefque  tou- 

"'  tes  les  provinces,  &  dans  celies  oii  ils 

r  fi'etoient  pas  fuperieurs,  ils  balan^oient 

^^  du  moins  les  fucces.  Telle  etoit  la  Bre- 

•    tagne  dont  le  due  de  Mercosur ,  prince 

Lorrain ,  comptoir  fe  faire  un  etat  par- 

ticulier ,  a  laide  des  Efpagnols  qu'il  7 

f  avoir  appeles.  Un  feul  homme  arretoic 

^  fes  progres,  &  tenoit  lieu  au  roi  du 

grand  nombre  de  troupes  qu*il  auroit  ete 

force  d^oppofer  a  Mercoeur.  C'etoitle 

brave  la  Noue ,  dont  la  capacite  eft  af^ 

fez  connue  par  les  Commentaires  poll" 

tiques  &  militaires  qu'il  nous  a  lailTes. 

Excellent  fur-tout  dans  uiie  guerre  de 

chicanne  :  bois  ,  ravines ,  montagnes  , 

marais,  tous  les  obftaclesqueprefente 

un  pays  coupe  &  couvert,  il  favoit  les 

lourner  a  fon  avantage.  Jamais  il  n'e- 

toit  fans  rellource.  Battu  un  Jour  ,  il  fe 

remontroit  en   force  le  lendemain.  Sa 

reputation  feule  lui  donnoit  des  foldats  j 
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■  fans  cefTe  il  harceloit  Tennemi ,  &:  focl| 
Henri  IV.  moic  dcs  entrepriics.  Il  peiit  enfin  at' 
^5^^*     fiege  de  Lamballe,  dont  il  vouluc  re 
connoure  lui-meme  la  brcche  pour  li 
vrer  Tallaut ,  &  il  emporta  les  regret] 
de  tous  les  Francois.  Ses  vertus  mill 
taires  etoienr  relevees  par  Tinnocencd 
de  ies  moEurs ,  la  moderation  ,  fa  droi- 
ture  &  line  equite  incorruptible.   L 
Noue  ne  lailla  pour  heritage  a  fes  en- 
fans  que  des  dettes ,  qu'il  avoir  contrac- 
tees  pour  le  fervice  de  FEtar,  &  qu'ili 
acquiterent  fidelement. 
Le  reune  due       Ainii  la  France  fe  voy oit  enlever  fej 
fauve^de^pi-i-  ^leilleurs  citoyens, pendant  que  Ies  fao 
fon.  tieux ,  depouillant  tous  fentimens  pa- 

De  Tr.oiiy  triotiques,  s'indignoient  de  ce  que  \% 
^^^■^^/-       due  de  Mayenne  avoir  mis  a  fes  deiirs 
iiv.  xji.      <^^s   bornes  qni  pouvoient  faciliter  la 
paix.    Selon  eux  ,  il  auroit  du  pren- 
'  dre  la   couronne,  des  le  commence- 

ment •,  faire  dues  &  comtes  tous  fes  pa- 
rens &  les  gouverneurs  de  province  les 
plus  accredites  •,  traiter  avec  les  Catho- 
liques  royaliftes,.  &  poufler  le  roi  de 
Navare  a  outrance.  II  n  eft  point  do 
teux  que  le  d4.ic  de  Guife  ne  fe  fi 
conduit  ainii ,  ii  fes  projets  ambitie 
n'euiTent  ete  termines  a  Blois  avec 
.vie>  6c  les  efprits  ctaiica&descommfi 


Livr^  fcpt'ieme:  v6^ 
ilsletoient jonpeurprefqu'adiirer  qu'il 
auroit  reudi.  Mais  outre  qu*une  refo-  Henm  iv. 
kjtion  fi  extreme  n'alloit  pas  au  carac^  ^')^J^^ 
tere  du  due  de  Mayenne ,  naturellemenc 
itiodere  ,  peut-ecre  encore  lauroit-il 
hafarde  en  pure  perte.  Guife  dans  Ton 
parti  ne  voyoit  perfonne  qui  eut   ofe 


difputer  la  couronne.  Mayenne  aa 

contraire  etoit  environne  de  competi- 

^   teurs  ,  parens  &  etrangers ,  &  lorfqu'il 

J   ypenfoit  ie  moins ,  il  iui  en  furvint  un 

1,   plus   dangereux  que  tons  les  autres   , 

iavoir ,  fon  neveu  leduc  -de  Guife ,  qui 

ayant  ere  enfernie  dans  le  chateau  de 

,    Tours  ,  aprcs  le  meurtre  du  due  (on 

pcre,  s'en  lauva  heureufement ,  le  mois 

d'Aout  de  cette  annee. 

Henri  IV  fut  d'abord  fache  de  cette  Jo^e  ifct 
.  evafion  •,  mais  il  s'en  confola  par  la  re-  ^''^'^"^'^s. 
flexion  ,  qu'un  chef  de  plus  dans  le 
,  parti  en  diviferoit  davantage  les  mem- 
.  ores  \  ce  qui  arriva.  La  fameufe  du- 
:  chelTe  de  Montpenfier  croyant  voir 
(.  levivre  un  frere  cheri  dans  ce  jeune 
.  neveu  ,  s'y  attacha  plus  ,  dit-on  ,  qu'il 
.  ne  convenoit  a  une  tante ,  (  * )  &  com- 

^  {*)  J'ai  vu  autrefois  ,  dit  Menage  *  dcs  lettres  fort 
paflionnees ,  qu'elle  Iui  avoit  ecrites.  C'eft  pour  ce]a 
flue  dans  la  Satire  Menippee  ,  le  h^raut  qui  donne  les 
places  aux  Etats  ,  crie  ,  Madame  de  Montpenfur  ; 
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t  menca  a  negliger  le  due  de  Mayenneyi 


H2NRI  IV.  Les  Pariliens  firent  des  fi^ux  de  joie  ^| 
^  55?  ^  •  i'occafion  ds?  fa  delivrance ,  &  les  Efpa- 
gnols  fonderent  des-iors  fur  Ini  les  elp©i 
ranees ,  qu'ils  firent  dans  la  fqite  eelatet 
aux  etats  de  Paris.  Ilsluimarquerentles 
plus  grands  egards  pour  fe  Tattaeher. 
Mayenne  en  prit  de  Tomb  rage  ,  &  1( 
fadtieux  de  Paris  fe  flatrant  deformail 
d'etre  mieux  appuyes  par  un  chef  pi 
entreprenant  5  dn  concurent  une  no^i, 
velie  audace. 
Opinions  di-      Aprcs  la  joumee  At^  farines ,  les  feize- 

verfes      dans  ^  -^         ,,  -.  .  ," 

Paris.  comme   nous  iavons  dit  ,  pnrent  \i 

Journal  dt  pretcxte  de  la  crainte  d'une  autre  iun 

tomzh  '  prife  5  pour  faire  augmenter  de  quatr 
mille  hommes  la  garnifon  irrangere 
Paris  :  nouveaute  qui  ne  pafia  poid 
fans  altercation  ,  entre  les  zeles  partifai 
d'Efpagne  &  le  parlement.  Cette  dii 
pure  fut  comme  un  trait  de  lumiere 
qui  eclaira  les  deux  partis  fur  Jeurs  ii 
tentions  reciproques.  Jufqu'alors 
s^'etoient  crus  dans  les  memes  ientimenj 
guides  dans  leurs  aclions  uniquemei 
par  ianiour  de  la  religion  &  de  ia 
rrie:ce  fut  done  avecla  derniere  fu 


^ette^-voiis foui  voire  ntveii.'^^V'.2^iv^A,iom.% 
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prife ,  que  par  les  explications  auxquel-  — ■■*«i 
les  Tafiaire  de  la  garnifon  donna  lieu  , Henri  iv 
le  parlement  s'apercut  que  les  feize  &     ^59i« 
leurs  adherens  etoient  une  croupe  de 
traitres  ,  achetes  par  les   Efpagnols  , 
prets  a  bouleverfer  Tetat  ,  pour  remplir 
leurs  engagemens.  Les  feize  au  con- 
traire  ecoient  etonnes  qu'on  ne  filt  pas 
audi  vif  qu  eux  fur  les  interets  de  TEf- 
pagne  ,  qu'ils  regardoienc  comme  in- 
leparables  de  ceux  de  la  fainte  union. 

Il  naquir  de  ces  decouvertes  une 
grande  defiance  entre  ces  perfonnes 
auparavant  (1  unies.  Elles  ne  prenoient 
plus  de  refolution  ,  elles  n'iniaginoient 
plus  de  projets  ,  qui  ne  fulTent  r^gar- 
des  5  par  le  parti  oppofe  ,  comme  un 
piege.  DeS'lors  I'aigreur  de  la  fadbion 
fe  joignant  au  defir  naturel  qu'cnc  tous 
les  hommes  de  faire  prevaloir  leurs 
opinions  ,  on  s'attaqua  dans  les  con- 
verfations  &  dans  les  ecrits ,  d'abord 
avec  quelques  menagemens  ,  enfuite 
avec  route  la  fureur  de  la  haine.  Pour 
i'e  foutenir  ,  chaque  parti  s'attacha  a 
ceux  dont  il  efperoit  plus  de  fecours : 
les  feize  aux  Efpagnols  ,  le  parlement 
au  due  de  Mayenne. 

Reciproquement  le  due  commenca  jButdcstrp» 
a  avoir  plus  d'egards  pour  le  park-  S'^^^^  '^«'=^^' 

Pz 
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meat  ,  fur-tout  depuis  qu'il  le  fut  bica 
Henri  IV.  allure  dcs  difpoiitioiis   des   Efpagnols.  , 
159^'     li  en  eut  les  premieres  certitudes  pan  1 
vert  ,  par     le  prelideiit  Teaniiin  5que  rallemblee  de 
,,,         Reims  avoit  depute  aupres  de  Pliiiippe. 

Mem.   dc   J    r      3   \  -KM  ^    }  I       .        .  .      / 

Viiieroi ,      Julqualors    Mayenne  setoit   imagine. 

1. 1,  p.  276.  que  fi  les  affaires  n'avancoient  pas,c'e- 

Mem.  de  jQjf  la  faute  des  miniftres  d'Elpaejne , 

toujours  lents  dans  leurs  precedes ,  o^ 

il  ne  doutoit  pas   que  Philippe  mieux 

inftruit  ,  ne  le  fecourut  puiiiammen|:, 

Mais  Jeannin  FafTura  que  le  conleil  n'a- 

giflbit  que  par  ordre  du  roi  ,  &  que  le 

retard  venoit  non  d'indeciiion   >  mais 

d'un  parti  pris  de   le  laiflTer  toujours 

dans  le  befoin  ,  afin  de  le  faire  entrer 

malgre  lui  dans  les  vues  de  TEfpagne  *, 

que  tout  tendoit  dans  cette  cour  a  faire. 

ailembler  les   etats  generaux  a  Paris  > 

dont  eile  fe  croyoit  maitrefle  ,  par  la 

fadcion  des  feize  ,  &  a  faire  elire  reine 

de  France  Tinfante ,  jcnne  princeile ,  (\n^ 

gulieremcnt  aimee  de  fonpere  •,  qu'aprea 

cela  il  n  y  avoit  pas  d'eftorts  auxquels 

la  Ligue  ne  duts'attendte.  Surces  con* 

noillances  Mayenne  prit  aulTi  fon  parti. 

Ne  pouvanr  fe  flatter  d'obtenir  la  cou? 

ronne^il  refolut  de  retenir  du  moins 

le  plus  long-temps  qu'ii  pourroit  Tauto^, 

rite  de  lieutenant  general  du  royaume^ 
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Dans  ces  entrefaites  arriva  la  mort  ^^ 
de  Gregoire  XIV  ,  dont  la  nouveile  hekh.1  iv. 
confterna  les  Ligueuts.  Innocent  IX  iOn      ^  5.9 1  • 
fuccelleur  ,  quoique  rcdevableen  gran-  ^'^.°"*:J,f '*"" 
de  partie  de  ion   ele6tion  \  la  failior*  " 
d'Efpagne  ,  declara  que  1  erat  de  fes  fi- 
nances ne  liii  permettoit  pas  de  iou- 
doyer  deformais  les  croupes  que  Gre- 
goire avoir  ^nvoyees  en  France  *,  de 
iorte  qu'eiles  fe  feroient  dcbandeesdans 
les    quartiers    de  rafraichiflement    ou 
dies  etoient  encore » (i  TEfpagne  ne  les 
eut  prifes  a  fa  folde.  Il  parok  d'aiileurs 
que  le  nouveau  pontife  n'eioic  pas  foit 
porte  a  favorifer  \t%  nienees  fourdes  de 
Philippe  J  puifqu'il  montra  un  vif  deiii 
de  voir  finir  Tanarchie  en  France ,  par 
Teledliion  dun roi  Catholique.  Il infinua 
qu'on  devoir  jetter  les  yeux  fur  le  car- 
dinal de  Bourbon  ,  ce  qui  donna  quel- 
que  relTort   au  riers-parti.   Neanmoins 
le  pape    laifla  toujours  legat  dans  le 
royaume  le  fougueux  Sega  eveque  de 
Plaifance  ,  fait  cardinal  depuis  peu ,  a 
la  recommandation  d'Efpagne  5  &:  il  le 
continua  fur  ce  principe :  Q^ue  les  nou-^ 
ycaux  mlnijlrcs  ne  font  quejlropier  les 
affaires  j  avant  que  de  les  entendre, 
Ainfi   le   miniftre  continua  de  porter 
tout  a  I'exces  >  quoique  fa  cour  fiit 


174    L^Efprit  dc  la  Lzguel 
rentree  dans  des  fentimens  de  mode-^ 
fiENRi  IV.  ration. 

1 591'  il  fe  livra  d'aiitant  plus  hardiment  ^ 

XesEfpagnols  ^^^  penchanr  ,  qu'il  fe  flattoit  de  voir 

veulein    mai-  ,  .      ^^     ,  .  j      i  j^rr 

trifer  le  due  Dicntot  Ics  projcts  dc  la  cout  Q  hlpa- 
deMayeniie.  g^^  realifes  par  le  retour  du  due  de 
Parme  en  France.  Deux  motifs  enga- 
gerent  ce  general  a  y  ramener  Ton  ar- 
mee  :  i.°  les  inftances  du  due  de 
Mayenne  ,  qui  declara  qu'il  traiteroit 
avec  le  roi  ,  ii  on  ne  fe  hatoit  de  faire 
lever  le  fiege  de  Rouen  ,  dont  la  prife 
entraineroit  neceflairemenr  \^  defec- 
tion de  beaucoup  d'autres  villes  ,  & 
peur-etre  ia  diflblution  de  la  Ligue. 

2.°  L'envie  d'alTembler  les  etacs ,  pour 
y  faire  eiire  Tinfante',  mais  Farnefe,  moin 
confiant   que  les  miniftres  de  Ton  roi  5^ 
vouloit  >en  cas  demauvais  fucces,avoirj 
du  moins  entre  fes  mains  une  place  forte; 
qui  le  dedommageat  de  ies frais. Il de-l 
manda  la  Fere  ,  fous  pretexte  d  y  for- 
mer  ion  dipot  d'artilierie.   Mayenne 
rejeta  bien  loin  la  propofition  :  jamais , 
difoit-il  5  il  ne  fe  delaifiroit  de  cetce 
place  5  qu  il  pretendoit  lui  apparrenir 
en  prop  re  ,  comme  faifant  par  tie  de  la 
dot  de  fa  femme.  D'ailleurs  ,(1  ons'at-j 
tache  a  ce  qui  coilte  ,  cette  viHe  devoir 
lui  etre  tres-prccieufe   ?  puilqu'il  eii 
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6Voit  deja  achete   la  confervation  par  'J 

un  crime.  La  Ligiie  y  avoir  nomme  henriiv. 
gouvernciir  le  marquis  de  Maignclay  ,  ^55^^" 
leigncur  de  Picardie  :  Mayenne  euc 
<^uelque  foupcon  qinl  traitoit  fecrcte- 
nient  avec  le  roi  •,  &  iur  ces  iimplcs  in* 
dices  5  il  le  fit  afladiner.  On  fe  recria 
conrre  cette  adfcion;  maisle  due  la  fou- 
tint  juftc ,  &  n'excedant  point  Ton  pen- 
voir  de  lieutenant  general  duroyaumc. 
Tout  le  monde  dans  Ion  parti  ne  con- 
venoitpas  de  ce  droit,  &  on  dit  alors 
adez  publiquement  :  Que  les  artnes  dc 
la  Ligue  netoient  eguifees  que  contrc 
ceux  qui  ne  sen  defioient pas.Malgro 
fes  premieres  proteftations  ,  Mayenne 
fut  oblige  de  fe  relacher.  Il  permit  que 
la  Fere  reciit  garnifon  d^Efpagnols ,  & 
qu'ilsen  reftaiTent  maitres,  tant  quelar- 
tillerie  y  demeureroit. 

Farnefe  ,  politique  prudent  ,  comp-    caraaere  t>c 
!'  toit  pour  beaucoup  de  s'etre  acquis  une  ^"^  .^^  ^^w"^' 

ville  de  defenfe  dans  le  royaume>  mais  "^"" 

i  Jean-Bap  tide  Taxis  &  Diego  dlbarra  , 

[  agens   d'Efpagne  ,   refidens  k    Paris  , 

1  avoient  des  vues  plus  etendues.  C  c- 

toient  de  ces  hommes  a  projets  ,  done 

les  cours  font  pleines  ,  genies  ardens  , 

qui  foiment  un  plan  ,  Tornent  de  tou- 

tes  les  poffibilites  dont  il  eft  fufcepti- 
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ble  j  &  pourvu    fculemeii-t   qu'on  1< 


HiNRiiv.  laiiTe  commencer  ,  ils  engagent  bieiv 
^55?^«     rotceux  qui  les  ecourent  dans  des  de<; 
^       .     pcnfes  que  i'appas  du  fucces  &  la  hont< 
de  perdre  fes  avances  ,  en    reculant 
rend  toujours  plus   confiderables.  C^ 
furent  fans  doute  des   confeilfers  de 
cetEe  efpece  >  qui ,  du  projet  tres-poffi- 
ble   d'envahir   quelques  provinces  ,  \ 
Taide   de  la  guerre  civile  ,  amenereni 
Philippe  II  au  defifein  chimerique  d< 
lubjuguer  la   France  entiere.  Il  crut  y 
parvenir  par  le  moyen  des  fa(5i:ieux  d( 
Paris  5  auxquels  il  prodigua  fes  rrefors 
mais  il  ne  reudit  qu'a  leur  faire  com- 
mettre  des  crimes  ,  dont  Tenormice 
decredira  fon  parti. 
fvpuifion  de       Mayenne  a  qui  le  zele  inconfidere 
P^^f'^""  ^^   ^^s    feize    etoit  fufpect  depuis  long- 
Journal  di  ^^^^^ps  ?  TCgarda  leur  credit  comme  uii 
llmri  IV.    rempart  eleve  contre  fa  puiflance  ,  ii-tot 
tome  I.         ^^j'lj   ^yj.    lui-mei-ne   fepare    les   inte;; 
rets  de  ceux  des  Efpagnols :  c'eft  pour-! 
quoi  il  s'appliqua  a  miner  leur  auto- 
rite.  De  leur  cote  ,  confeiiles  par  lei 
agens  Efpagnols ,  ilsne  negligoientrieri 
pour  fe  rendre  maitres  abfolus  dans  la 
ville.  Les  plus    echauffcs  tenoient  des 
aflfemblees  feditieufcs,  dans  lefquelles 
on  murmur oit  hauiement  contre    la 
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lenteur  dii  due  de  Mayeiine  :  on  le  25!!5!!5!!!^2 
plaignoit  de  la  tiedeiir  qui  commen- ^"^^^^  •"-' ^^'^^ 
^oit  a  s'emparer  meme  des  feize  ,  5^  on  ^  5  -^  ^  • 
Tattribuoit  au  fecret  penchant  que  le 
cardinal  de  Gondi  ,  eveque  de  Paris  , 
avoir  pour  la  paix.  Ce  prelar  doux  & 
modere  genoit  le  legar  ,  qui  imagina  , 
pour  s'en  defaire  ,  de  le  mettre  dans 
'j'^  la  dure  alternative  de  iigner  le  decret 
;'  de  Sorbonne  ,  ou  de  quitter  Paris. 
I'  Gondi  aima  mieux  fe  retirer  ,  que  de 
figner  un  a6fce  qui  excluoic  du  trone 
le  prince  legitime  :  il  s'evada.  On  fit 
contre  lui  des  procedures  :  Fes  revenus 
Ciilis  furent  appliques  aux  befoins  du 
parti ,  &  le  legat  le  trouva  ainfi  maitre 
du  rpirituel  dans  la  capitale. 

Pour  qu'il  fut  audi  maitre  des  affal-     Affaire  dc 
resgeneraleSjilauroit  falluque  les  feize  ^"sai^^- 
y  eufTent  eu  la  meme  influence  qu'au-  jj'^^°^-jy^'^ 
trefois  *,  mais  nous  avons  vu  que  ie  due  tome  II. 
de  Mayenne  avoir  eu  foin  d'introduire  Cayet,i.ii. 
dans  le  confeil  de  la  Ligue  nombre  de  ^'^^'  ^\*' 
perfonnes  prudentes  ,  capables  d'arre-  uy.xv-u.' 
ler  la  tbugue  des  fadlieux.  G^rax-ci  fen- 
tirent  un  frein  *,  &  pour  le  fecouer ,  ils 
imaginerent  de  drefler  une  requete  , 
par  laquelle  ils  demandoient   au  due 
qu'il  lui  plut  d'admettre  deformais  au 
conleil  des  hommes  plus  babiles  &  plus 
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~  afFedlionnes  a  la  fainre-union ',  cela  vou^i 


Henri  IV.  Iqjj-  ^jji-g  (^q^-js  jeur  langage  ,  des  fana- 
^  55^  ^»     tiques  &  des  enthoufiaftes  comme  eux»l 
Leur  requece  contenoir  encore  un  au-^ 
tre   article.  lis  fe  plaignoient  que  le 
parlemcnt  avoit  ablous  un  nomme  Bri-! 
gard  5  procureur  de  la  ville  ,  acculc' 
d'intelligence  avec  le  Bearnois,  Mayenrl 
ne  les  tanca  vivement  de  ce  que  bor-. 
nes  d'abord  a  la  ville  de  Paris  ,  lis  vou- 
loient  maintenant  fe  meler  de  gouver- 
ner  Tetat.  Il    leur  reprocha  qu'ils  n( 
s'occupoient  qu'a  donner  de   maiivai-? 
fes  interpretations  a  fes  adlions  .  &  a 
le  noircir    dans  Tefprit  des   peuples  , 
pendant  qu'eux-memes  fe  livroient  en 
aveugles  au  confeil  d'Efpagne  ,  au  pre* 
judice  de  la  fidelite  qu'ils  lui  devoient  "'| 
comme  lieutenant  general  de  la  cou-»" 
ronne.  Cependant  il  finit  par  leur  pro-' 
mettre  quelque  fatisfad:ion  fur  Fattaire 
de  Brigard. 

Complotcon-       Comme  cette  promefTe  faite  unique- 

d«it*Briironr  ^^"^  P^*-^^'  ^^^  calmer ,  ne  s'executoit  pas , 
outres  de  ue  pouvoir  faire  fur  ce  mal- 
heureux  un  exemple  qui  auroit  inti- 
mide  les  autres  ,  ils  s'en  prirent  a  fes 
juges  5  c'^eft-a-dire  ,  au  parlement  me- 
me.  Il  etoit  alors  prefide  par  BrilTon  , 
tres-habile  jurifconfulte  ,  fort  attache 
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\  fes  etudes  &  a  fes  livres.  Quand  le  I 

parlement  fe   difperfa  apres  latrentat  ^^^^  ^^  ^^' 
du  Bufli  le  Clerc ,  BrifTon  fe  laiffa  met-     ^  5  P '  • 
tre  a  la  tete  de  la  partie  qui  reftoin  \ 
J  Paris.  0\\  ic  taxe  meme  d'avoir  ere 
.  flarte  de  la  preference.  Mais  s*il  eut  la 
;  foiblelTe  d'accepter  la  place  &  de  s'en 
.  croire  honore  ,  du  moins  s'y  conduiiit- 
il  toujours  lelon  les  regies  d'une  exac- 
te  probite ,  ne  fbuffrant  pas  qu'on  pro- 
cedat  autrement  que  felon  les  formes 
juridiques.  C'efi:  ce  qui  fauva  Brigard, 
que  BriQon  renvoya  abfous ,  parcequll 
ne  le  trouva  pas  convaincu. 

Tant  de  circonfpedion  ne  pouvoit  Fureur  dc 
plaire  a  des  brouillons  qui  ne  vou-  p^^^"^"* 
loient  point  de  delais  dans  leurs  ven- 
geances. Bridbn  ,  Torgane  de  la  juftice 
&  des  loix  5  leur  devint  odieux.  lis  ten- 
terent  d'abordde  le  faire  aiTafliner.  Le 
coup  manqua  ,  parcequ\in  foldat  qu'ils 
avoient  voulu  gagner  ,  refufa  de  fe  prc- 
ter  a  cette  a£tion  infame.  On  eft  iur- 
pris  de  voir  jufqu'oii  ces  furieux  pouf- 
foientlarage  &  ieftronrerie.  Pellerier, 
cure  de  faint  Jacques  de  la  boucherie  5 
eut  Taudace  de  dire  en  pleine  alTem- 
.  blee  :  Mejfieurs  j  ceji  cijfe-^  connive, 
line  faut  pas  efperer  jama'/s  avoir  rai- 
fan  dc  la  caur  de  parlement  en  jujiice. 


1 8  o    Z  'Efprit  de  la  Ligue, 
C*e(i  trop  endurer,  II  faut  jouer  deli 

Henri  IV.  -l  t1     •  1  ^  L      I 

couteaux.  W  ajouta  avec  la  meme  harj 
diefl'e :  Je  fuis  avem  quily  a  des  traim^ 
tres  dans  cette  compagme  j  il  faut  le: 
chaffer  &  jcter  dans  la  riviere. 
Arret  de  mort       £j^  ^i^^^  p^^^j.  Texecution  de  raffrcu: 

comrele  pre-  r  ,,.      •  .,  i        ■ 

fidentBriiibn,  compiot  qii  ils  medicoient  ,  il  ne  ieurJ 
?  dT  &  L^"^^  falloit  que  des  geiis  devoues  &  incapa- 
fihcr,  bles  de  remords.  Tels  etoient  Buffi  J( 

Clerc  ,  gouverneur  de  la  Baftilie ,  Ck 
me  ^Confeiller  au  grand  Confeil ,  Lou- 
chard  commiflaire  ,  Ameline  avocat 
Emmonot  ,  Cocheri  &  Anroux  capi-| 
taines  de  quartiers  y  chefs  de  Tentrj 
prife.  Ces  hommes  de  fang  jurerent 
iiiort  du  preiident ',  mais  cant  pour  leur] 
furete  que  pour  Texemple  ,  iis  voulu- 
rent  revetir  leur  arret  d'une  forme  de 
Juftice.  On  a  remarque  qu'il  y  avoit 
dans  le  confeil  de  la  Ligue  des  gens 
fages  &  eclaires  ,  quil  n'etoit  facile  ru 
de  feduire  ni  de  furprendre  •,  neanmoins 
les  conjures  concurent  leprojetde  s'ap- 
puyer  du  fu ffrage  meme  de  ces  fages ,  dc 
donner  a  la  condamnation  de  BrilTon 
Tapparenee  d  un  decret  du  confeil  ge- 
jaeral ,  &  ils  y  reuffirent. 

Sous  pretexte  que  les  deliberations 
ne  pouvoient  refter  fecretes  entre  un 
fi  grand  nombre ,  ils  demandereiit  qu'U 
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Lit  flnt  fur  la  totalice  iiii  choix  dc  doiize  ?— — ^ 

lerfonncs  qui  auroient  plein  pouvoir  Hinri  ivj 

rexpedier    les   affaires    preffies    :    ce     ^'SO^* 

[u'on  accorda  ,  a  condition  iieanmoins 

le comniLiniquer  a  lafTemblee generale 

es  rcfolutions  importantes ,  avanr  Icur 

execution.  Ce  point  obtenu  ,  a  force 

le  demarches  &  de  brigues ,  ils  com- 

hoscrent  leur  comite  comme  lis  vou- 

,  urent.  Tons  les  jours  ils  afTembloient  le 

i^rand  confeildeTunion,  &  fatiguoienc 

'  es  deputes  de  Taffaire  de  Brigard ,  des 

i  nefures  a  prendre  pour  forcer  le  par- 

■.ement  a  rendre  juftice,  &  de  la  crainte 

que  la  trahifon  nc  devint  plus  commu^ 

lie  par  I'impunite.  Ces  douze  hommes 

I  repandus    dans  Tallemblee  remuoient 

Les  cfprits ,  coramuniquoient  leur  feu 

:&  faitoient   des  profelites.  ifs  propo-* 

foient  taatot  des  prieres  &  des  fuppli- 

ques  au  due  de  Mayenne  ,  tantot  des 

'voies  de  fait  ,  puis  ils  revenoient  aux 

rnurmurcs  &  aux  plaintes  contre   les 

t^aitres  &  Icurs  fauteurs.  Dans  Temba- 

ras  qu'ils  atiedloient,  on  n'etoit  pas  fur- 

pris  de  leur  voir  quelquefois  prendre  > 

comme  par  infpiration  ,  des  refolucions 

inattenducs.  C^uand  elles    ne    prefen- 

roient  rien  de  dangereux  ,  les  fages  ckr 

i.dpient  3  pour  evitcrpire. 
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^***r~S       Un  jour  Bufli  le  Clerc  fe  leve ,  con 

Hi! NRi IV.  me  un  enthoufiifte  ,  8c   propofe  d 

^  ^^  ^  •     figner  de  nouveau  I'edit  d'union.  Auffl 

tot  ii  prefente  un  papier  blanc  ,  fou 

pretexte  qu'on  n'a  pas  le  temps  d'inf] 

crire  la  formule  ,  met  Ton  nom  au  basi 

&  le  fait  pafTer  a  fes  voifins  qui  rimij 

tent.  Une  autre  fois ,  Tun  du  confeil  de 

douze  eleve  une  difEcuIte  *,  &  comm< 

on  ne  tomboitpas  d'accord ,  il  propoC 

de  la  confulter  en  Sorbonne.  Il  prefena 

done  encore  un  papier  blanc  ,  difani 

qull  n'y  a  qu'a  toujours  figner  ,  &  que 

le  memoire  s'infcrira  au  delTus.  Quel- 

ques-uns  cependant  refiftoient  •,   maij 

enfin    ils    fe    laident   entraincr     pai 

Texemple. 

II  eftexecu*      Maitres  de  ces  fignatures ,  ces  fcele- 

rats  ecrivent  au  deilus  Tarret  de  mort 

du  preiident  Briflbn  ,  de  Claude  Lar- 

cher  confeiller  au  parlcment  ,  &  de 

Jean  Tardif  confeiller  fiu  chateler :  les 

deux  derniers  ,  odieux  aux  fadtieux  ^ 

parcequ'ils    montroient    du    penchant 

pour  la  paix.  Le  ieize  Novembre  de 

grand  marin  ,  des  deputes  du  confeil 

des  douze  fe  rendirent   a   la    iraifon; 

du  prefident  BrilTon.  Il  fortoit  dans  Id 

moment  pour  aller  au   palais.  lis  liii 

difent  que  le  confeil  de  Funion  le  de* 
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mande  a  rhotel-de-ville.  BrinToii  fe  r™ '"S? 

laitrc  condiiire.  En  paflant  prcs  du  petit  ii^N^- 1  iv, 
Chatelec  5  ils  detournent  la  mule  &  le      ^55^^'*- 
font  entrer  en  priion. 

II  y  trouve  pour  premier  objet  : 
dcs  hommcs  couvens  d'un  roquet  noir  j 
fur  lequel  il  y  avoit  une  grande  cro'ix 
rouge.  Sans  lui  donner  le  temps  de  le 
reconnoirre  ,  ils  lui  annoncent  qu'il 
faur  mourir.  L\in  lui  arrache  fon  cha- 
peau  ,  Tautre  le  fait  mettre  a  genoux". 
':  ie  Greffier  lui  lit  fa  fentence.  II  y  eroit 
dit  qu'on  le  condamnoit  a  etre  pendu , 
pour  avoir  entretenu  commerce  avec 
les  Heretiques ,  ennemis  de  la  religion 
&  du  royaume  ?  Quels  font  mes  juges  , 
idemande  BrilTon  etonne  ?  oil  font  les 
temoins?  Queiles  lont  les  preuves  ?  Les 
fceierats  le  regardent  ,  fourient  de  fa 
iimplicite  &  ku  dilent  de  fe, hater  , 
<|u'il  n  y  a  pas  de  temps  ^  perdre.  Le 
•prelident  demande  du  moins  qu'on  lui 
ialle  venir  un  avocat  nomme  d'Alen- 
"i^on  ,  qui  demeuroit  chez  lui.  On.  lui 
Tefufe  cette  grace.  Je  vous  prie  donCj, 
'dit-il  a  fes  bourreaux  ,  de  lui  dire  que 
f'<mon- livre  que  j'ai  commence  ne  foit 
I  point  hrouille  ^  qui  ejl  une  tant  belle 
"tsuvre.  Il  fe  tourna  enfuire  vers  un  pre- 
tre,  quon  avoic  fait  venir  ,  fe  confell^ 
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-  ,&  fut  pendu  a  une  echelle  arcboute^ 

ir  * 


Henri,  IV.  (.qj^^j-^  U^g  pOUtre. 

^^  *  A  peine  etoir-il  mort ,  que  d^autres 
fatellites  amenent  Claude  Larcher  Sc 
Jean  Tardif.  Comme  on  lifoit  leur  fen* 
tence  ,  Larcher  apercevant  le  corps  de  | 
BrifTon  ,  s'ecrie  qu'il  n'eft  pas  befoin 
d'eii  lire  davantage  ,  que  la  vie  lui  eft 
a  charge  apres  Tiiidigne  traitement 
qu'on  a  fait  a  ce  grand  homnie.  Us  fe 
confefserent ,  s'abandonnerent  au  bour- 
teau  5  &  moururent  fans  plainte  ni  mur- 
mure.  Les  corps  des  trois  magiftrats 
furent  portes  a  la  greve  ,  &  attaches  eii 
chemile  chacun  a  une  potence  ,  avec 
des  ecriteauxdifTamans, 
'On  tache  Lc  peuple  alia  les  voir  •,  mais  fans 
fiuitiiement  donncr  aucune  marque  de  joie.  Les 
peuple.  conjures  s  attendoienr  que  ia.  populace 
applaudiroit ,  &  qu'a  la  faveur  de  rim^ 
prellion  que  feroit  ce  fpedtacle ,  il  feroijC 
aiie  d'exciter  une  emeute  &  de  fe  ren« 
dre  maitres  de  la  ville  ,  malgre  la  no^ 
blefTe  Sc  la.  bonne  bourgeQifie.  Il  y 
avoitdans  cette  intention  des  gensapof^ 
les  5  qui  rodoient  dans  la  place  de 
Greve.  lis  fe  meloient  aux  pelotons  des 
curieux ,  noircifToient  par  des  imputa- 
tions calomnieufes  la  memoire  des  prof^ 
crits  >  &  tachoient  d'echaufter  ceux  qui 
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'es  ecoutoient.  U  parur  audi  a  ce  deflein  '  ""    .'   * 
des  gens  armes,  rant  Francois  qu'Efpa-  Hekri  iv. 
gnols  ,  comme  prets  a  feconder  le  zele      ^5P^' 
des  bien  intentionnes  \  mais  tout  cela 
inutilement.  Lc  peuple  regarda  &  ne 
dit  mot.  Les  bons  bourgeois  >  les  ma- 
giftrats  &  les  nobles  fe  renfermerent 
chacun   dans  leurs  maifons  abattus  de 

•  trifteire  s  &  Jes  conjures ,  au  lieu  de  Tern- 
portement  &  de  la  fureur  dont  ils 
comptoient  profiter ,  ne  virent  autoui* 
d'eux  qu'horreur  &  confternation.  Le 
iped:aGle  de  q^s  cadavres  leur  devenant 

^plus  nuiiible  qu  avantageux,  lis  les  firenc 
oter  du  gibetau  boutde  deux  jours. 

Ce  morne  filence  ,  figne  d'une  im-  Cra-rte  ils? 
probation  univcrfelle  3  les  obligea  de 
fonger  \  leur  furete.  Les  aflemblees 
generales  le  tenoient  toujours.  Les  con- 
jiires  du  petit  confeii  tachcrentdY  faire 
ratifier  leur  crime  \  mais  inutilement.  I!s 
ecrivirent  au  roi  d'Efpagne  ,  pour  fe 
mettre  lous  fa  protecSlion.  lis  reclame- 
rent  les  bons  ofHces  des  agens  Elpa- 
gnols  ,  &  du  jeune  ducde  Guile  aupres 
du  due  de  Mayenne  ,  dont  ils  aopre- 
hendoient  principalement  le  courrou::. 
lis  eurent  meme  le  defliin,  ne  fefianc 
pas  trop  aux  recommandations ,  de  s'af- 
ibrer  des  ducheiles  de  Nemours  oc  dc 
Tome  III,  CJ^ 
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1 8  ^    L  'Efprit  de  la  Ligue, 
Mon^penfier  ,  mere  &  Tceur  du  lieiH 
H  £  N  «.  I  IV.  tenant  general ,  pour  leur  fervir  d'ocages 
•^  5  9 1  •      centre  fa  vengeance. 
Leur  puni-       Mayenne  etoit  alors  avec  /on  armce 
a  SoifTons  ,  oil  il  attendoit  le  due  de 
Parme.  Les  princefTes  alarmees  lui  ecri- 
virent  les  lettres  les  plus  prelTantes.  Le 
parlement  5  les  principaux  bourgeois, 
la  noblefle  joignirent   leurs  inftances. 
Tous  le   conjuroient  de  partir  fur  le 
champ  5  de  venir  les  delivrer  ^^Xt^- 
clavage  &  de  la  mort.  Les  agens  d'Ef- 
pagne  tenterent  de  le  rerenir   en   Te-, 
pouvantant  :  ils  feignoient  d*apprehen- 
der  pour  lui  la  fureur  du  peuple  qu'ils 
difoient  rres-porteafoutenir  les  auteurs 
du  meurtre  des  magiftrats.  lis  lui  con- 
ieilloient  de  ne  point  s'expofer  &  de 
trailer  la  chofe  de  loin.  Enfin  ils  of- 
froient  leur  mediation,  &  fe  faifoient 
fort  d'obtenir  des  coupables  une  repa- 
ration dont  il  feroit  content.  Sans  les 
ecouter  ,  le  lieutenant  general  laiiTefon 
armee  fous  les  ordres  du  due  de  Guife 
fon  neveu  ,  prend  un  corps  de  ca vale- 
ric d'elite  ,  arrive  ^  Paris ,  fait  mettre 
les  bourgeois  fous  les  armes  &  fomme 
la  Bailille.   Budi  le  Clerc  fon  gouver- 
neur  ,   demande  quelques  heures  pour 
deiiberer  >  Mayenne  t-ire  du  canon  de 
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larfenal  &  le  flut  pointer  centre  cette  ^n? 
forterclle.  AuUi-tot  BufTi  fe  rend  a  la  He  nri  iv» 
feiile  condition  de  n'etre  pas  recherche     ^  ^9  ^^ 
pour  la  mort  des  magiftrats. 

Cinq  jours  fe  paflent  a  erablir    de 
bons  corps  de  garde  ,  a  s'adurer  de  la 
ville  &  a  faire  les  informations  necef* 
faires.  Les  agens  d'Efpagne  ^  les  parens? 
&  amis    des    coupables    renouvellent 
leurs  follicitations.  Aucun  ne  cherche 
^  les  juftifier  du  fait ,  tous  ne  les  excu- 
fent  que  par  Tintention,  Mayenne  im- 
penetrable ecoute  5  ne  donne  ni  alarmes 
'  ni  efperances.  Mais  la  nuit  du  trois  au 
quatre  Decembrejpar  lonordre  onfur- 
.  prend  dans  leurs  lits  Louchard ,  Anroux^ 
Emmonot ,  Ameline.  Il  les  fait  pendre 
dans  une  falle  bafle  du  Louvre  &  on 
les  attache  enfuite  a  des  gibers   ,   afin 
qulls  ioient  reconnusde  toutlemonde. 
En  meme   temps  paroit  une  amniilie 
dont  etoient  exceptes  Crome  &  Goche- 
ri  ,  qu'on  chercha  inutilement ,  &  qui 
echaperent.  Le  greftier  &  le  bourreau, 
cxceptes  audi  de  Tamniftie ,  furent  dan? 
la  iuite  pris  &  punis  du  dernier  luppli- 
ce.  L'ordre  ctant  retabli  dans  la  ville ,  & 
la  tyrannie  des  feize  detruire ,  Mayenn^ 
rctourna  a  Ton  armee ,  qui  fuc  bien-cot 
jointe  par  celle  du  due  de  Parme. 
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Pendant  ce  temps  Je  roi  preflbit  les  i 

He  nri  IV.  attaques  deRouen.  Cette  ville qui  dix- 
^5i^^'     neuf  ans  auparavant  avoit  foutenu  im   | 

KotS  ^^  ^^S^  opiniatre  centre  les  Catholiques , 
renfermoit  alors  un  peuple  tout  devoue 
a  la  Ligue.  Sa  garniion  etoit  nombreu- 
fe  5  commandee  par  Villars-Brancas ,  | 
capitaine  experimente  &  jaloux  d'hon- 
iieur  \  auffi  ne  negligea-t-il  rien  de  ce 
qui  pouVoit  aflurer  la  place.  II  fit  rele- 
ver  les  fortifications  ,  pour  la  furete  de 
la  riviere, il  arma  de  longues  barques > 
dont  il  donna,  le  commandement  a  un 
habile  marin  ,  nomme  Laurent  Anque- 
til.  Le  parlement  feconda  puiflaminent 
le  gouverneur.  On  renouvela  le  fer- 
jnent  d'union  ,  aprcs  une  melle  folem- 
*ielle  5  comme  a  Paris.  Il  tut  defendii 
fous  peine  de  raort  d'entretenir  aucune 
intelligence  avec  le  Navarrois.  Les  let- 
ties  que  le  roi  envoya  ne  furent  point 
lues ,  fes  herauts  ne  furent  point  ecou- 
tcs  3  &  quelques  citoyens  s'etant  lailfes 
gagner  ,  furent  d^couverts  &  punis  du 
dernier  fupplice.  Les  habitans  ie  parta- 
gerent  volontairement  les  travaux  mili- 
taires.  lis  faifoient  la  fon6tion  de  pion- 
iiiers  &  de  fdldats.  Des  le  commence- 
ment du  fiege  on  drefla  un  inventaire 
des  vivres  &:  on  les  diilribua  avec  me- 


II 
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Lire.  Malgre  fes  loins  la  ville  rellentit 


difette  dcs  la  fin  de  decembre  •,  &  h  e  n  r  i  iv^ 

■lie  attendoit  avec  la  plus  vive  impa-  ^55>^* 
ience  le  lecours  promis  par  le  due  de 
\irme. 

Mais  quelque  necelTaire  que  fut  cc  • 

ecours  ,  ce  n'etoit  ni  le  premier  ni  le  ^59^» 

)rincipal  motif  de  Tentree  du  due  de  ^^  ^^'^  ^^ 

.  *■         T-  T  •      n  j>T-r         Parme     vient 

■'arme  en  r ranee.  Les  miniltres  d  blpa-  en   France, 
jne  en  efperoient  TalTemblee  des  etats     DeThou, 
k  Teledibn  de  Finfante.  C'eft  par-la  i^^-  <^^^' 
Huls  vouloient  commencer.  lis  le  decla-       DavHa  , 

\  1  ^      \K  liv.XII. 

crenc  nettement  au  due  de  Mayenne  ;     ,,'     ^  , 

,    ^  -.  }      r  Mem.de  la 

X  dans  plulieurs  conrerences  lis  hrent  Ligue ,  tome 
lupres  de  lui  des  inftances  qui  appro-  ^' 
:hoient  de  la  violence.  Farnele  voyant  ^^y^^t*'^^-^ 
:}ue  le  due  de  Mayenne  ne  goutoir  pas 
;a  propoiition  ,  fuivoit  ce  projet  avec 
plus  de  menagemens  &  plus  d'egards 
exterieurs  pour  le  lieutenant  generaL 
II  n'heiitoit  pas  a  condamner  la  chaleur 
de  Taxis  &dlbarra,&:  les  actions  indil- 
:retes  qu'elles  avoient  produites.  Pen- 
dant que  ces  deux  agens  ncgocioient 
avec  tout  le  monde  ,  pour  tacher  de  fe 
palVer  de  Mayenne  ,  Farnefe  au  contrai- 
re  lui  repetoit  fouvent  qu'il  ne  vouloic 
traiter  qu'avec  lui  ,  qull  en  avoir  com- 
million  exprefle  du  roi  d'Elpagne- 
Pour  gagncr  fd  confiance  ,  il  en  pallbit 
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fouvent  par  Ton  avis  ,  malj^re  les  minif- 

HiNRi  IV.  T-r  1  .     r       r  ■  r  ■ 

ic»2.  tresblpagnols5qui,loitreinte5  toicpet- 
fuadon  ,  fe  plaignoient  haLicement:  de 
Faniele ,  <Sc  difoient  qull  fe  conduifoic 
en  homme  ennemi  des  interecs  de  Phii 
lippe  Ton  maitre. 

Mayenne  $  loin  de  fe  laiiTer  endor 
mir  par  ce  manege  ,  n'en  etoit  que  plus 
iur  fes  gardes.  li  obfervoit  en  homme 
pique  toutes  les  demarches  des  Efpa- 
gnols.  Il  s'appliquoit  a  ne  leur  laiiler 
prendre  aucun  avantage  ni  dans  les  ope- 
rations militairesj  ni  dans-  \qs  negoeia- 
tions.  Enfin  il  montra  tant  de  fermetejk 
differer  Taffemblee  des  etats ,  allcguam 
la  neceflite  d'en  conferer  avec  fa  famil 
le  5  de  gagner  les  grands  ,  &  de  fairi 
auparavant  quelqu'exploic  capable  de 
relever  la  gloire  du  parti  ,  que  le  due 
d*e  Parme  Te  determina  ^  commence! 
par  le  fecours  de  Rouen.  \\ 

Le  roi  &le      i\  marcha  par  la   Picardie.  avec  eel 

due  le  naefu-         j  '■     h  \  •     \    ■  ■     r   \  • 

i^ciic  a  Auma-  ©fare  aQmirabie  qui  lui  avoit  ii  bi 
^e.  reuffi  dar>G  fa  premiere  incuriion. 

roi  laiilant  Rouen  alliege  par  la  plu^ 
grande  partie  de  Ton  armee  ,  pric 
corps  de  cavalerie  ,  pour  harceler  Te 
iiemi  5  &  retarder  ia  marche.  Cette  caiU' 
pagne  fourniroit  ieule  la  matiere  d'u: 
gros  volume.  Les  militaires  curieux  d  api 
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frendre  ,  ne   fauroient   trop    Tetudier  2^!!^!???l!!* 
ans  les  hiftoires  du  temps.  Du  moment  ^  ^  ^^  ^  ^v, 
ue  le  roi  rencontra  le  due  de  Parme,      ^^^  ' 
jrla  frontiere  de  Normandie5Jufc[u'^ 
e  que  Farnefe  rentra  en  Flandre  ,  le 
aonarque  ne  le  perdit  pas  un  moment 
le  vue.  Quoique  grands  generaux  jils 
irent  Tun  &  I'autre  une  infinite  de  fau- 
es ,  mais  toujours  reparees :  le  roi ,  des 
autes  de  hardieile  &  de  temerite  *,  le 
luc  de  Parme ,  des  fautes  de  precaution 
rop  circonfpedte. 

Celui'Ci  5  avec  un  peu  plus  de  viva-     Raifons  de 

i:ite,pouvoit  ^  Aumale  prendre outuer  l!":-^'^^^'' 

e  roi  ,  qui  s  etoit  avance  inconlidere- 

•ntm  dans  une  efcarmouche ,  &  qui  y 

iit  meme  bleiTe  *,  mais  malgre  les  inf- 

i.-ances  des  dues  de  Mayenne  &  de  Gui- 

Te  5  Farnefe  ne  voulut  point  hafarder 

.on  armee.  Lorfqu'on  Tut  enfuite  Textre- 

iTiite  dans  laquelle  le  roi  s'etoit  trouve  , 

&  que  les  Francois  du  camp  Efpagnol 

jreprochercnt  au  due  de  Parme  d'avoir 

Imanque  une  ii  belle  occafion  3  il  repon- 

iit  froidement  ;  Je  le  ferois  encore  ^ 

isarceque  fai    cm  avoir  affaire  a   un 

■general  &  non  a  un  carahin,    Le  roi 

pique  de  ce  jugement  ,  dit  quand  il 

lui  fut  rapporte  :  //  cfi  hien  aife  au  due 

'ic  Parme  d'etre  prudent  j  parcequil 


"       19^    VEfprit  dc  la  Ligue, 
''*™'*^™*^  ne  rifque  que  dc  ne  pas  fa'ire  des  com 

Henri  IV  ^  /  •/  n  rf  ■•. 

J  quaes  dont  il  pent  fe  pajjer  ;  au  lieu 

^  '  que  moi  je  defends  ma  couronne  ;  &ii 
eji  naturel  que  rebute  d'une  Ji  longue 
guerre  jje  prodigue  mon  fang&  hafan 
de  tout  y  pour  en  voir  la  fin,  Ces  deux 
reponfes  expliquent  &  juftifienc  ce  que 
nous  avons  appels  fautes  dans  les  deux 
generaux. 

Antii^athie      Ce  coup  manque  ,  le  due  de  Parme 

'des  Ei'pagnois  pouvoit  encore ,  en  harant  fa  marche  , 
<5c  ^t%  Frail-  *  1         ■      i>  A  ,         J         •    .     1 

sois.  couper  ie  roi ,  1  empccher  de  rejoindre 

iow  armee  qui  alliegeoit  Rouen  ,  ou 
defairc  cette  armee  confternee  de 
Fheureux  fucces  d'une  forcie  faite  pac 
Villars  Ie  vingt-lix  fevrier.  C'eft  tout 
ce  qu  apprehendoit  ie  roi  •,  mais  la  mef-l 
inteiligenee  des  dues  de  Mayenne  & 
de  Parme  Ie  fauva.  L'un  ne  propofoit 
jamais  d  avancer ,  que  Tautre  ne  trouvac 
des  raifons  d  attendre.  Meme  contra- 
riete  entre  les  deux  nations  qui  eom- 
pofoient  Farmee.  Le  Francois,  quoique 
portant  les  armes  contre  Henri  I V  y 
tiroit  vanite  de  la  bravoure  de  ce  roi 
fon  compatriore  ,  &  en  meprifoit  da- 
vantage  le  phlegme  Efpagnol.  Celuici,. 
au  moindre  eehec  (ouflert  par  Tarme 
royale  ,  relevoit  le  favoir  &  \di  prudenc 
de  fon  commandant.  A  la  jalousie  de 

nation 
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nation  &  de  gloire  ,ic  joignoit  la  jaiou- 
fie  d'interec.  L'auxiliaire  craignoit d'e-  ^^^^^  ^^* 
tie  dupede  Ton  fecoiirs,  &-  leLigueur  ^^  ^ 
apprchcndoit  que  Tetranger  totirnat  a 
foil  profic  les  avaiitages  communs.  Par 
cccte  raifon  ,  Villars  ,  apres  I'heureux 
fucc^s  de  fa  forrie ,  fe  croyant  capable 
de  lalTer  feul  les  afliegeans ,  ne  demaii- 
da  plus  que  Tarmee  de  Farncfe  s'avan- 
cat  dans  la  crainte  qu*en  faifant  lever  le 
ficge  5  elle  ne  lui  laiflat  une  garnifon 
Efpagnole  ,  dont  il  ne  feroit  pas  le 
maitre. 

Mais  fa  fecurite  ne  dura    pas  long-     Le  due  de 
temps.  Le  roi,plus  promptementqu'on  p^'^"^'=  fa't  l^* 

xi  .         ^       I*-  r    J  ^      J     ver ie  {ie^e ds 

ne  iauroic  cru,  repara  ledommagede  Rouen. 
la  iorcie  ,  fe  mit  a  preiler  de  nouveau 
la  ville  &  la  reduifit  bien-tot  aux  der- 
nicres  extremitcs.  Il  falluc  done  rap- 
pelier  Farncle.  Ce  general  peu  curieux 
de  s'engager  en  France ,  fi-tot  que  Vil- 
lars lui  avoir  marque  que  fon   fecours 
devenoit  inutile ,  etoit  retourne  au-dela 
;  de  la  Somme ,  qull  avoir  paflee  aupa- 
ravant  *,  mais  inftruit  que  fa   prefence 
redevenoit  neceffaire ,  il  repade  la  Som- 
ime,  force  la  marche&  arrive  pres  de 
Rouen  en  deux  journees.  Il  furpritle  roi 
\Sc  lui  laifla  a  peine  le  temps  d,e  ramaffer 
iles  troupes  repandues autour  de  la  ville. 
Jome  III.  K 
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Uinfanterie  royale  etoit  tres-dimH 

Henri  IV.  nucc  par  les  fatigues  d'un  Ci  long  liege 
'J^59i'  fait  pendant  I'hiver  ?  &  la  cavalerie 
u  afllege     p^j-  i^g  matches  &  contre-marches  con- 

y  eft  bleife.  tinuelies.  Ccpendant,  an  lieu  de  le  re* 
titer,  le  roi  campa  fierement  en  prc" 
ience  de  Tennemi  &  fit  bonne  conte* 
nance.  Deux  moyetis  fe  prelentoient 
au  due  de  Patme  de  mettre  Rouen  en 
iurece  :  Fun  d'attaquer  brufquement 
J^armee  du  roi,  dans  repuifement  oii 
elle  etoit  s  I'autre  d'allieget  Caudebec, 
ville  peu  importante  pat  elle-meme-, 
mais  confiderabie  '■  par  les  magafins , 
qui  s'y  trouvoient;  Le  premier  parti 
i/ayant  pas  ere  pris  furle  champ,  par* 
cequfon  perd it  le  temps  a  deliberet ,  & 
que  le  roi  fortifia  fon  camp  ,  devint 
enfuite  impraricable.Le  due  de  Parme, 
coutre  ioji  gVc ,  &  entranii  par  la  plura- 
lite'des-avis  ^  mena  fon  armee  devaiur 
Caodebec.. £n  etablillant  fes  batteries , 
ii  fut  blelid aifibras  -d'un  coupde  mouU 
quet.  On  ptit  la  vilLej  mais  la  maladio 
de  Farnele  i'empecha  de  profiter  de$ 
0cca(jons  que  lui  fourniilbit  iouvent  \3t. 
txtijp  grpnde  hardieUe  du  roi;  - 
!l  man<]ue       £]e  ptioce  e<:liappe  a  -i'ennemi  qui 

roccafion  de   devoitlc  terdraller  d  abotd,  &  toiijours] 

Ui.xz  i^  io*,    pi^^  iiurepide ,  ie  ptelen^oic  fa^  < 
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avec  fa  petite  armee ,  encore  bien  infe-  ' 

rieurej  quoique  dcja  renforcee  parun  Henri  iv. 
grand  nonibre  de  gentilshommes ,  que  ^5^^* 
le  bruit  du  danger  ou  ii  fe  trouvoit , 
amenoit  journeilement  auprcs  de  fa 
perfonne.  Il  s'embarafTa  un  jour ,  avec 
ia  cavalerie  ,  dans  un  pays  coupe ,  ou 
I'infanterie  Efpagnole  auroir  pu  le  com- 
battre  a  Ton  avantage.  Mayenne  en  fit 
la  propofition ,  preila  ,  infifta  :  Ah  ! 
s'ecria  douloureufementleduc  de  Par- 
ma 5  pour  comb  attrc  le  ro'i  de  Navarre  _, 
il  faut  des  corps  vivans  &  non  pas  des 
hommes  epuifes  de  fang  &  a  demi-^ 
morts  comme  moi. 

Le  roi  devint  enfin  fuperieur  al'Ef-  EftMoquc 
pagnol,  fes troupes  augmentoient  cha-  camp.°" 
que  jour  j  la  noblefle  arrivoit  en  foule 
dans  fbn  camp.  Ce  n'etoit  plus  par  de 
petits  combats  qu'il  harceloit  I'ennemi ; 
mais  il  le  bravoit,  replioit  les  gardes 
I  avancees ,  &  gagnoit  toujours  du  ter- 
rein.  En  peude  temps ,  il  reduifit  eette 
armee  n'aguere  triomphante  ,  a  une 
langue  de  terre  ,  ceinte  de  trois  cotes 
par  la  riviere  de  Seine  ,  extremement 
large  en  cet  endroit ,  &  fermee  de  Tau- 
tre  par  I'armee  royalifte.  Le  pain  man- 
qua  aux  Efpagnols.  Bien-tot  il  n'y  eut 
piusde  fouragepour  Ics  chevaux.  L'eau 
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de  la  Seine  gatee  par  la  maree ,  ne  feur- 
Henri  IV.  niilbit  qu'une  boiflon  dangereufe.  Les 
^55^^»     foldats  expofes  a  des  pluies  continuel- 
les  ,  n'avoient  feulement  pas  de  paille 
pour  fe  garantir  de  la  frakheur  de  la 
terre.  Pour  comble  de  malheur  ,  les 
deux  generaux  etoient  retenus  au  lit , 
Farnefe  par  fa  bleflure ,  Mayenne  par 
'    les  fuites  d'une  maladie  negligee. 
TicchappeSc      Tout  fembloit  defefpere  ,  mais  que 
fauve  iouar-    ^^  p^^^^  j^  confiaucc  du  foldat  dans  ion 
chef !  Cette  armee,  livree  au  dernier 
peril  ,   ne  marqua   ni  inquietude  ni 
ftayeur :  a  peine  y  eut-il  quelque  deler- 
tion.  Farnefe ,  abattu  par  la  douleur  & 
line  cruelle  infomnie,  ramaile  toutes 
les  forces  de  Ton  efprit ,  combine  Ton 
projet,  donne  fes  ordres,  &  le  vingt- 
deux  Mai  de  grand  matin ,  il  palTe  la 
riviere  avec  route  fon  armee ,  fans  etre 
apercu,  nifoupconne,  &met  un  lar- 
ge fleuve  entre  lui  &  fon  ennemi.  Il 
tbrce  enfuite  la  marche.  En  deux  Jours 
jl  fe  rend  a  S.  Cloud  ,  y  repalTe  la  Sei- 
ne 5  Coroie  Paris  fans  vouloir  y  entrer , 
de  peur  que  les  foldars  ne  le  deban- 
dent,  &  ne  s*arrete  qu'a  Chateau-Thier- 
rijlorfqu'il  ie  voir  en  surete  par  TavancQ 
qu'il  avoir  gagne  fur  le  roi. 
F.ronnein«nt      ^\x\ii  Henri  vit  en  un  moment  arra-» 
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cher  de  fes  mains  une  victoire  meritee  ^ 


par  tanrde  fatigues,  &  qu'il  regardoij  Henri  iv.. 
comme  certaine.  Qiiand  on  vint  lui  an-      ^59  2-. 
noiicer  que  Tarmee  ennemie  avoit  paffe  *^"  ''^j  -  ^^''  ^« 

k.    .V    *       .1  r      I  r      1         pourfuK  ca 

riviere  ,  il  ne  put  le  ie  perluader.  vaui. 

A  peine  en  criit  -  il  fes  yeux.  Sur  le 
champ  il  envoya  quelques  deiache- 
mens  a  la  pourfuite  5  mais  ils  neprirent 
que  di^s  rraineurs.  Dans  Ton  eronne- 
ment,  ilfut  deux  jours  a  delibererfur 
ce  qu'il  avoit  a  faire.  Enfin ,  ne  pouvant, 
faute  d'argent  ,  garder  une  fi  nom- 
breui'e  armee ,  il  en  congedia  une  par- 
tie,  comme  il  avoit  fait  apres  le  fiege 
de  Paris  ,  renvoya  les  feigneurs  dans 
leurs  gouvernemens ,  &  avec  une  trou- 
pe d'eiite ,  il  precipita  fa  niarche  par  la 
ricardie  &  la  Champagne  ,  pour  cou- 
per  I'ennemi  vers  la  fronriere.  Mais 
Farnefe  avoit  trop  d'avance.  Henri  ne 
put  le  joindre ,  &  il  fe  rabattit  fur  quel- 
ques villes  de  Champagne  dont  il  s'em- 
para, 

Epernai,  une  de  fes  conquetes,  lui  Mortals 
couta  cher.  Sous  fes  murs  perit  le  mare-  caraaie  "^ 
chal  de  Biron.  Outre  fa  bravoure  &  la  Brantdme 
fcience  militaire  ,  iletoit  renomme  par  tome  IX. 
{on  efprit,  qu'il  cultiva  plus  que  ne  fai-  fome  II"^^' 
foient  les  guerriers  de  ce  temps.  Il  ai-  pag.  lok. 
moic  beaucoup  la  led;ure.  Desfonjeu- 
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■  ne  age  ^  dit  Bran  tome ,  il  avoit  he  cu- 


Henri  IV.  r'leux  de  senquerir  ^  &  f avoir  tout ;  Ji 
'55^^»  hien  qu  ord'inairement  il  portoit  dans 
fes poches  des  tablettes  ^  &  tout  ce  quil 
voyoit  &  oyoit  de  hien  j  aujji-tdt  il  Ic 
mettoit  (S*  ecrivoit  dans  lefdites  tablet- 
tes J  fi  que  cela  couroit  a  la  cour  en  for- 
me deproverhe  _,  quand quelqu  un  difoit 
quelque  chofe:  Tu  as  trouve  cela  dans  les 
tablettes  de  Biron.  Il  paroit  que  dans 
ie  lervice  il  donrioit  a  robeiflance  la 
preference  fur  routes  les  autres  vertus  > 
car  ayant  commande  a  un  capicaine  d'al- 
lerbruler  uneinaifon,  comme  celui-ci 
lui  demandoit  i'ordre  par  ecrit,de  peur 
d'etre  inquicte :  ^A  mord. , . .  repliqua* 
t'il  J  etes-vous  de  ces gens  qui  craignent 
tant  la  jujlice?  Je  vous  caffe  s  jamais 
vous  ne  we  fervire-^  *,  car  tout  ho?nme, 
de  guerre  qui  craint  une  plume  ^  craint 
hien  une  epee, 

Ceihomme  fiabfoluetoit  neanmoins 
excellent  maitre.  Son  inrendant  lui  re- 
prefentant  qu'il  avoit  un  trop  grand 
nombre  de  domeftiques :  Sache^  done 
d'eux  jy  repondit-il  5  s'ils  peuvent  fe 
pajjer  de  moi,  Biron  avoit  une  de  ces 
ames  grandes  &  elevees,  qui  favent,*  I 
malgre  les  prejuges ,  afligner  aux  chofes 
leur juilevaleur.Enpreientancau  roifes    * 
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titrcspoiir  etre  chevalier  defesordres:  " 


Sire  J  dit-il ,  voila  ma  noble ffe  ici  com-  J^^^a.!  i\r, 
prife.  Puis  mertant  la  main  fur  ion  epee,  ^  ^^''^ 
'i\  dit :  mais  Sire^  la  void  encore  triieux. 
Cependant,  commeil  n'y  a  pasde  ver- 
^tLis  fans  melange  ,  on  lui  reproclie  d'a- 
voir  eteimperieux ,  emporte ,  envieux> 
jaloux  de  la  gloire  desautres,  habile  a 
perpetuer  la  guerre  pour  fe  rendre  ne- 
eedaire  >  mais  audi  on  lui  reconnoic  de 
la  prudence  ,  le  talent  de  la  ncgocia- 
tion  5  &  la  modeftie  de  ne  jamais  rien 
faire ,  fans  I'avoir  «uparavant  bien  me- 
dire. 

Le  roi  le  perdit  dans  un  temps  oii     imbaras 
les  reflburces  de  Ton  efprit  lui  auroient  ^]  ^"'^  ^ 
ere  fort  Utiles.  Dourbon  etoit  en  nego-     ^^^^'^   ^^ 
elation  avec  Mayenne.  Quand  le  due  Vnieroi , 
de  Parme  eut  echappe  au  roi  aupres  de  ^°^^  ^^' 
Gaudebec,  le  lieutenant  general  prelTa 
Farnefe  de  reftcr  en  France.  N'ayanc 
pu  Tobrenir ,  foit  depit ,  foit  neceflite 
de  fante,  il  s'arreta  dans  Rouen.  Il  s'y 
trouva  prefqu'abandonne.  Ni  capitai- 
nes  ,  ni  foldats  ne  voulurent  demeurer 
aupres  de  lui.  Toutes  les  troupes  fuivi- 
rent  la  grande  armee,  meme  celles  du 
pape  •,  elles  affedkerent  de  s'attacher  an 
jeune  ducde  Guife,  que  le  ducde  Par- 
me favorifoit  exterieurement ,  &  au-. 
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quel  il  faifoit  mine  de  vouloir  donner   \ 

Henri  IV.  \q  commandeiTient du corpsqu ii laiiTc- 
^55>-2..     roit  en  France. 
/  ^""*^.  ^"        Dans  ces  circonftances  5  Mayenne  fe    \ 

avccieroi,  livra  volontiers  a  une  negociarion  ,  | 
dont  Villeroi  fut  i'entremetteur ,  &  que 
Dupleflis  Mornai  conduifit  de  la  part 
du  roi.  Elle  penfa  fe  rompre  des  la  pre- 
miere proportion  ,  parceque  le  due 
exigeoit  pour  bafe  du  traite  une  pro- 
iTiede  du  roi  de  (e  convertir ,  &  ce  prin- 
ce ne  vouloit  pas  erre  force.  On  prit 
done  un  milieu  :  favoir,  que  Taftaire  de 
la  converfion  leroit  renvoyeeaupape, 
a  qui  le  roi  adrederoit  une  ambafiade 
folemnelle  ,  chargee  deregler  cet  arti- 
cle. Voici  les  autres  conditions  propo- 
fecs  par  le  due  de  Mayenne.  Quq  Its 
viiles  &  places  fortesjpoliedeesactuelle-  . 
ment  par  desgouverneursCatholiques, 
leur  refteroient  pendant  fix  ans  *,  qull 
au roit  pour  lui  &les  deicendanSsaper-' 
peruite ,  le  gouvernement  de  Bour- 
gogne ,  Lyon  &  Lyonnois ,  avec  tons 
les  droits  regaliens  ,  &  une  des  princi- 
pals charges  de  la  couronne ,  comma 
celle  deconnetabie,  ou  de  lieutenant 
general  du  royaume*,  qu'on  donneroit 
un  bon  gouvernement  au  due  de  Ne- 
mours >  la  Champagne  au  due  de  Guire>  '• 
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ia  Bretagne  au  due  de  Mercoeiir ,  le  -Jt 

LangLiedoc  ail  due  de  Joyeufe,  &  la  henri  iv» 
Picardk?  au  due  d'Aumale  *,  que  les  ^59^' 
Catholiques  feroient  maintenus  dans 
routes  les  charges  >  &que  le  roi  decia- 
reroit  par  un  edit ,  que  la  guerre  s'e- 
toit  faite  uniquement  en  vue  de  la 
religion  ,  &  que  Mayenne  etoit  inno- 
cent de  la  niort  de  Henri  111.  Le  due 
exigea  pour  preliminaire  ,  que  fi  fes 
propofitions  n'etoient  pas  acceptees, 
dies  feroient  du  moins  tenues  fecretes  *, 
ce  qu'on  lui  promit. 

DupleiTis  rejeta  hautement  des  con-  Eiienereuffit 
ditions  fi  dures  \  mais  de  plus  perfuade  ^*^' 
que  le  due  de  Mayenne  ,  en  pretant 
I'oreiile  a  ce  pour-parler  ,  n'avoit  en 
vue  que  de  donner  de  la  jaloufie  aux 
Efpagnols,  afin  d'enetre  mieuxtraite, 
centre  la  parole  donnee,  ildivulgua  les 
articles,  elperant  caufer  de  la  diviiioi* 
dans  la  Ligue  ,  quand  on  verroit  que 
le  due  de  Mayenne  traitoit  feul ,  &  ne 
penfoic  guere  qu'a  fes  avantages  &  a 
ccux  de  les  parens*,  mais  la  rufede  Du- 
pleffis  touina ,  contre  fes  efperances  ,  a 
ravantage  du  due.  Les  grands  en  poilef 
iion  des  principales  villesduroyaume, 
lui  furent  bon  gre  d'avoir  ftipule  qu'elles 
leur  refteroient  du  moins  pendant  fix 
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«■  ans.  Ses  parens  furent  contens  des  avan-il 


Henri  IV.  tages  qu'il  leur  procuroir.  Le  peuplef 
^55?-*  lui  voulutdubien  ,  deceqiulparoiitbitl 
pencher  pour  la  paix.  Le  due  de  Parme,| 
pour  lie  pas  le  pouiTer  au  delefpoir  i 
lui  remit  le  commandement  des  troupes 
qu'il  laifToic  en  France.  Enfin  le  papc 
prit  une  entiere  confiance  dans  le  lieu- 
tenant general ,  en  voyant  {^  deference 
fcrupuleufe  pour  le  faint  fiege.  Voila  oii 
aboutit  la  fauffe  politique  de  Dupleflis. 
C'eft  aulli  un  excmple  ,  entre  mille 
autres,  que  prefente  cette  hiftoire,  de 
Tattention  qu'on  doit  avoir  dans  toutes 
les  afiaires  ,  a  ne  jamais  s'ecarter  des 
regies  ftridtes  de  la  bonne  foi. 
Difpofitions       Le  pape  dontil  s'agit  ici,  etoit  Cle- 

fucceda  a  Innocent  IX.  Porte  fur  le  faint 
liege,  commefon  predecelTeur ,  par  la 
iafiion Efpagnoie,  route puiirantealors 
dans  les  conclaves  ,  ilne  puts'empecher 
de  fe  conformer  d'abord  aux  vues  de 
fes  bienfaiteurs  •,  mais  iagrande  intelli- 
gence dans  les  affaires ,  &  la  difpofition 
qu'on  lui  connoKfoir  a  ne  fe  pas  laifier 
dominer,  donnerenr  lieu  d'efpcrer  de 
lui ,  pour  la  fuite  des  procedes  plus  pru- 
dens.  11  confirma  neanmoins  le  cardi- 
nal de  Plaifancedans  fa  legation  j  &lui 
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idrefla  un  bref,  par  lequelil  lui  enjoi-  — — — 
;noit  de  procurer  ^u  plutot  Teledtion  Henki  iv. 
Ifun  roi  Catholique  ,  excluaiit  le  roi  ^592-. 
ie  Navarre  ,  mais  fans  le  nommer.  Ce 
)ref  fut  enregiftre  au  Parlement  de 
?aris  en  Od:obre ,  fuppriiiie  en  Novem- 
3re  par  les  parlemens  de  Tours  &  de 
halons ,  dont  les  arrets  furent  coii- 
iamnes  au  feu  a  Paris  en  Decembre. 
.  Tout  cela  etoit  pour  le  peuple  *,  car  Egardsreci- 
1  les  miniftres  des  aft'aires  ne  pretendoient  "^^^^"^^^  ^^^ 
pas  pouffer  les  chofes  ^  outrance  de 
part  ni  d  autre.  lis  laidoient  toujours 
des  ouvertures  aux  propofitions  d'ac- 
commodement,  &  fembloientattentifs 
a  ne  point  prendre  de  ces  partis  ecla- 
tans ,  qui  ne  permettent  plus  de  retour. 
Le  louverain  pontife ,  apres  quelques 
difficultes  5  recut  a  Rome  le  cardinal 
de  Gondi  eveque  de  Paris ,  quoiqu'il 
flit  tres-attache  a  Henri  IV-,  le  roi  ne 
voulut  pas  non  plus  lailTer  nommer 
!  un  patriarche  en  France,  comme  plu- 
ficurs  prelats  catholiques  Ten  pref- 
foienf,  &malgre  lesrernontrances  des 
parlemens  de  Tours  8^  de  Chulons,  il 
envoya  uneambaflfade  a  Rome,  dont 
il  chargea  Jean  de  Vivonne  ,  marquis 
de  Pizani ,  accoutume  a  negocier  dans 
cette  cour. 


io4  VEfprit  de  la  Ligue.       i 
!*^— '— ***!       Tant  de  nienagemens  ne  plaifoieniP 
Henri  IV.  pas  aux  zeles  Ligueurs  de  Paris.    LeP 
1592-     fei^e  plus  abattus  que  corriges  par  I*" 
Difcredit  des  punitioii  de  leurs  chefs ,  auroient  voulu 
r    .  .  TT  trouver  matiere  a  de  nouveaux  troun 
p.  7^,         oles  •,  mais  ils  n  etoienr  plus  les  maitresJ 
Ueftrayant  exemple  du  preiident  Brif-| 
fon  Sc  de  fes  infortunes  collegues,  avoid 
ouvert  les  yeux  aux  principaux  de  la 
ville ,  fur  leurs  vrais  interets.  Les  colo- 
nels de  quartiers,  les  capital nesde  com- 
pagnie  ,  les  officiers  de  ville  &  les  cheft 
des  meilieures  families  s'ademblerent, 
les  uns  chez  le  (leur  d'Aubrai  5  ancien 
prevot  des  Marchands,  les  autres  chez 
iabbe  de  fainte  Genevieve, 
fconreils  tenus      ilg  con  vinrcnc,  apres  un  mur  examen, 

centre  eux  i  t,  '     '  j  '      ■  •   I 

chez  d'Aubi ai  ^^^  ^^^  maiiieurs  preceaens  etoient  arri-l 
&  chez  I'abbe  ves  ,  paixeque  les  gens  d'honneur  &i 

de  fainre  Ge-  \  ■  '  •  r     cC 

iievieve.  bicn  nes  ,  avoient  lourtert  Skvcc  eux 
dans  les  charges  des  hommes  de  bade 
naiflance,  fans  lumieres  &  fans  princi- 
pes,  que  les  Efpagnols  &  les  chefs  de 
la  Ljgue  avoient  facilement  engages 
^ux  exces  neceflaires  h.  leurs  projers. 
Telle  avoitete  la  politique  du  due  de 
Guife  5  lorfqu*il  changea  les  officiers 
municipaux ,  apres  les  barricades  ^  & 
celle  du  due  de  Mayenne  ,  apres  la 
mort  de  Henri  III.  Bicn  convaincus  du 
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rjrincipe  dii  mal  ,  les  bons  bourgeois  ■— —— *^ 
elolurentdereprendrerautorice  qu'ils  Henri  iv. 
ivoienr  laille   echapper*,   de  ne  plus      ^55^^' 
buffrir  dans  les  places  naturellement 
iideftinees  aux  citoyens  diftingues,  des 
gens  que  leur  pauvrete  rendoit   plus 
iufceptibles  de  iedu6tion.  II  fut  arrete 
que  les  anciens  colonels    rentreroient 
dans  le  droit  ufurp^  par  les  feize,  de 
commander  chacun  leur  quartier.  Cette 
feulerefolution  porta  un  coup  mortel 
a  la  fadlion  Elpagnole ,  parceque  de 
feize  colonels  ,  treize   fe  declarerent 
contre  elle,  &  le  peuple  meme  com- 
nien^a  a  la  tourner  en  ridicule ,  iitot 
que  le  due  de  Parme  fut  eloigne. 
L  .    Ce  peuple  fe  ladbit  de  la  guerre,     Defirsd'ac* 
\  dont  ii  recommencoit  \  rellentir  les  commode- 
orreurs.  Le  pain  devenoitcher  a  Pans,  ^qj^ 
parceque  leroi,  de  retour  dans  les  en- 
virons, apres  la  pourfuite  de  Farnefe , 
bouchoit  les  avenues,  foit  en  prenanc 
les  villes  circonvoi(ines ,   foit  en  occu- 
,    pant  les  grands  chemins  &:  fermant  les 
rivieres.  Il  batit  vers  la  fin  de  I'ete ,  a 
Gournai  fur  la  Marne,  un  fort  que  les 
foyaliftes  appelerent  Pille  -  Badaut  ^ 
pom  qui  dedgnoit  i'eftet   qu'on  s*en 
promettoit.  Lagarnifonqu'ilsy  mirenc 
imercepcoit  tous  lesconvois,  de  lorte 
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■  que  la  difette  augmenta  aParis,&  ave<f 

H  £  N  R I  IV.  elles  les  murmures.  On  ofa  done ,  dans 

^^^^'     une  aifemblee   cenue  chez  Tabbe  A^^. 

fainte  Genevieve,parlerdelanece(lit6 

d'entrer  en  accommodement  avec  le 

roi.  Ceux  qui  penchoient  pour  ce  parti, 

les  fadrieux  les  appeloienr  poUtiques 

voulant  faire  entendre  qu'ils  facrifioient 

Tetat  &  la  religion  a  leursinterets  par- 

ticuliers. 

Les  Seize  &      Mais  peu  inquiete  de^es  imputa- 

les  predica-    tions  ,  la  nouvelle  confederation  ,  du 

dus.-  moms  auUi  rorte  que  I  ancienne ,  redui- 

fbit  celle-ci  au  filence  &  a  Tinadtion. 

Le  prefident  d'Aubrai  eut,avecce  qui 

reftoit  des  feize ,  devant  le  comte  dd 

Belin  gouverneur  ,    une   conference  , 

dans  laquelle  il  les  amena ,  de  qucftions 

en  queftions  ,  a  avouer  qu'ils  ne  voU- 

loient  reconnoitre  au-deifus  d'eux  ,  n( 

le  parlement,  ni  le  due  de  MayenneJ 

par-la  il  mit  en  evidence  le  genre  de 

liaifon  qu'ils    avoient  avec  Xo^s  Efpa- 

gnols  &:  leurs  pernicieux  defleins.  li 

leur  prouva  aum ,  par  Tamniftie  meme 

du  due  de  Mayenne ,  qu'il  ne  leur  etoit 

plus  permis  de   s'afTembler.   N'ofant 

done  plusparler  en  leur  propre  nom, 

lis  (e  fervirentdecelui  de  laSorbonne, 

dont  ils  etoient  encore  maitres ,  par  la 
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letraite  volontaire  ou  forcee  des  plus  * 

Uabiies  dodeurs.  Elle  prefenta  requete  h  r.  n  r  i  iv. 
Mail  due  de  Mayenne  ,  le  iuppliant  de      ^59^» 
fake  executer  i'es  decrees  ,  qui  defen- 
ioient,  fous  les peines  de  droit,  de  par- 
fer  jamais  d'accommodemenc  avec  le 
xoi  de  Navarre.    Cette  requete  n'euc 
,'d'autre  fuite,  que  de  maniiefter  une 
imauvaife  volonte  toujours  exiftante* 
Les  politiques  sen  vengerent  en  de- 
criant  les  predicateurs  dela  Ligue  j  on 
^accoutuma  aufli  le  peuple  a  entendre 
dire,  qu'il  etoit  indecent  que  les  ininif- 
U£s  de  la  religion  parlailent  dans  les 
fcrmons  d'affaires  d'etat,&  fiilent  reten^ 
tir  les  chaires  d'inveclives. 

Ces  preliminaires  ne  promettoient    on(e  prepay 
pasuneillue  avantageufeauxetats,  que  re  a  raifem- 
ULigue  etoit  preted'alFembler  aParis.  b^^^^«^^^"' 
H  n'y  avoir  plus  a  reculer.  Excepte  le 
Boi ,  routes  Igs  parties  belligerantes  le 
defirt)ient  jparceque  toutes ,  Efpagnols^ 
Ligueurs  ,    grandes  villes  ,  princes  ^ 
commandans,  le  trouvoientpendanCrU 
guerre  dans  une  (ituation  chancelante  , 
^  laquelle  ils  elpcroient  qu\ine  aflem- 
blce  lolcmnelle  des  erats  du  royaume, 
donncroit  une  affietcelixe.  Touscoiiip-. 
t^icnt  y  gagncr  >  L]uelque  chafe  :  les 
chefs,  la  confiimation  de  Iv'ucs  dignK 
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^^r?  tes  •,  les  etrangers  des  places  frontieres. 


H  E  N  R.  1 IV .  peut-etre  des  provinces  •,  &  les  peuples, 

^55>^'     lapaix. 
DeSuiii,        Le  roi  au  contraire  ne  pouvoit  re- 

t.  IL  c.  J.  garder  cette  aflemblee ,  que  comme  un 
orage  forme  contre  lui.  Le  moinsqu'iL 
dut  apprehender ,  c'etoit  d'y  voir  livrei? 
a  I'examen  de  la  multitude  un  droit 
audi  certain  que  le  fien  :  epreuve  tou- 
jours  dangereufe  pour  un  Souverain  4 
qui  ne  doit  jamais  fe  mettre  k  la  dif^ 
cretion  defes  peuples.  Cette  alTemblee 
expoloit  de  plus  le  roi  k  la  iituatio» 
critique  que  le  fage  Sulli  lui  avoit  re 
commande  d  eviter  fur  routes  chofes, 
Garde-^-vous  y  lui  difoit-il  ,  de  traiter 
avec  vos  ennemis^en  les  unijfant  enfem* 
hie  en  forme  d'affocies  j  ni  de  leurdon^ 
nera  pourfuivre  de  communs  interets  y 
qui  les  puijfent  Her  ^  leur  donner  uni\ 
the  J  des  brasy  des  jamhes  ^  pour  les  fair' 
re  agir  &  aller  d'un  ineme  hranle.  li  lui 
confeilloit ,  au  contraire ,  de  recevoii 
lesparticuliers  a  part,  les  divifer  ,  leS' 
gagner  Tun  apres  i'autre :  Ainfi ^  ajou- 
toit-il ,  de  tant  de  diverfes  tetes  ^  capri 
cieufes  humeurs  j  avidites  ^fantaijics  j 
iis'engtndrera  tant  d'  ennuis  ^jaloujies  y 
haines  J  dejirs  ^  deffeins^ pretentions Jl 
contraires  ^  qui  s'  entre-choqucront  tellers, 

mentj, 
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ment  y  qu  itant  impojjibk  de  Us  conci-  S!^ 
I'ler  J  mal-contens  Us  uns  desautres  &  h  en  ».  1  iv. 
defefperes  _,  ils  fe  jeteront  entre  vos  I55?2- 
bras.  Que JivousvouU':^vous f aire  Ca- 
tholique  _,  la  chofe  en  fera  encore  plus 
fure,  Ce  confeil  renferme  en  peu  de 
mots  5  le  plan  de  conduire  que  le  roi 
iliivitdurant  &  apres  Ics  etats. 

II  yeuc  difficulte  entre les  intereflcs,  Difficultefat 
fur  le  lieu  de  radembiee.  Les  Efpagnols  ^^  ^^^"* 
defiroient  Soiflbns  ,  parceque  cette 
ville  etant  peu  eloignee  des  fronrieres , 
il  leur  feroit  aife  d'en  faire  approcher 
line  arinee,  &  de  fe  rendre  maitresdes 
deliberations.  Les  princes  Lorrains  fou- 
haitoient  Reims ,  dont  les  habitans 
:  leur  etoient  devoues  \  mais  le  due  de 
Mayenne,  fur  de  Paris  ,  depuis  le  cha- 
timent  d^s  feize ,  les  convoqua  dans 
la  capitale  ,  pour  le  mois  de  Janvier 
de  Tannee  iuivante. 


LIVRE  HUITIEME. 

i*ASSEMBLEE  ne  fut  pas  dabord 


nombreufe.  On  ny  vit  ni  princes  du  Henki  iv 
fang,  ni  pairs  de  France",  ni  grands      ^59  5' 
officiers  de  la  couronne.  Uouverture  £«a^sdc  Paris. 
Tome  JIL  S 


no  L^Efprit dela  Ligue, 

r— \  Te  fit  par  des  difcours  pen  dignes  Ao^^ 

Henri  IV.  etatsgeneraux  d'unroyaume  auffiilluf^ 

^  ^  >^  3  •      tre  que  la  France  :  &  a  peine  les  feances 

Mem.de  la  etoient-elies  commencees ,  qti'elles  fa-* 
Ligue,  t.v  r  r       J  /'  'J' 

Mem  dc    ^^"^  luipendues ,  lous  pretexte  d  expe-* 

Viiieroi ,      ditioHS  militaires  ,   qui  obligeoient  \t 

tome  II.       ^^^  ^g  Mayenne  a  quitter  Paris  •,  mais 

RohaT'  '^^  ^^^  ^^^^ '  parcequ'il  fe  menageoit  unci 

T       ,  .   neeociation,  dont  ies  parties  interef- 

Journal  de  ^,  ^  ,    .    '  .      p./f  t 

Henri  IV,    Iccs  vouloient  voir  1  liiue  avant    que 
Satire  Me-  d'allcr  plus  loin  *,  &  auffi  parceque  les 

mppee.         chefs  de  la  Ligue  &  Ies  Elpagnols  n'e 
toient  pas  bien  d  accord  fur  le  but  me^ 
me  des  etats. 
intemions       A  en  croire  les  ecrits,  qui  furent 

yubiiques  &  publics  avant  Touverture  des  etats ,  tek 
que  Tedit  de  convocation  par  le  due  d6 
Mayenne  ,  en  qualite  de  lieutenant 
general  de  Tetat  &  coutonne  dc  Fran- 
ce 5  une  lettre  du  legat  adreilee  aux 
Catholiques  qui  fuivoient  le  parti  du 
roi  :  a  en  croire  audi  les  harangues 
prononcees  dans  Faflemblee  par  leaf 
chefs  de  la  Ligue  Sc  les  envoyes  d'Ef- 
pagnc ,  tous  fe  propofoient  egalement 
la  fin  des  troubles ,  3c  le  bien  du  royaufi 
me  5  qu'ils  croyoient  dependre  de  Te^ 
ledion  d'un  roi  Catholique.  Mais  k 
travers  cette  pretendue  conformite  de 
fentimens  5   on    aper9oit    une    difte 


< 


Livre  huitlcme.        zi  i 
rence  J'opinions  bien  importante  :  fa-  J 

voir ,  C|Ue  ie  due  de  Mayeniie ,  en  rap-  Henri  iv. 
pelaiit  dans  fa  declarx^tion  les  vains  ef-  ^55? 3* 
forts  qu'il  avoir  fairs,  pour  engager  Ie 
roi  a  fe  convertir,  fembloir  permertre 
den  tirer  rindu6fcion  ,  qu'il  reconnoi- 
troir  Henri ,  s'il  embrafToit  la  foi  Catho- 
lique  ',  au  lieu  que  Ie  legat  &  les  Ef- 
pagnols ,  en  avancanr  comme  une  veri- 
te  inconteftable  qu'un  heretique  relaps 
ne  pouvoit  jamais  etre  eleve  au  trone , 
fe  menageoient  des  rai/bns  de  ne  pas 
reconnoitre  Henri ,  quand  meme  il  fc 
convertiroit ,  &:  par  confsquent  d'eter- 
nifer  la  guerre.  Mais  tous  les  politiques 
furent  trompes ,  Sc  les  afeires  eurcnt 
une  ifTue  que  nul  homme  n'avoit  pu 
pievoir. 

Le  due  de  Mayenne  ,  dans   Fecrit    ^'-''  f^"  ^^ 

5.1        1  t.  •   1  .  ,        centre  la  COS V- 

qu  11  pubiia  pour  la  convocation  des  vocation, 
etats ,  avoir  exhorte  les  CathoUques 
royaliftes ,  a  y  envoyer  leurs  deputes , 
promettant  de  leur  donner  routes  les 
iuretes  poflibles  ,  &  declarajiit ,  que  slls 
refufoient  ,  ce  feroit  a  eux  &  non  k 
lui ,  qu'il  faudroit  imputer  deforj-qais  la 
continuation  des  troubles,  qui alloient 
|i  infailliblement  caufer  la  rurne  du  royau- 
me.  Henri  donna  une  declaration  con- 
traire  a  cet  ccrit  y  mais  en  mcme  temps 

S  ^ 
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•z=:=:^z^^  que  par  un  edit  plein  de  vigueur,  i| 

Henri  IV.  coiidamnoit  certe  convocation  auda- 

^5P5»     cieufe  dcs   pretendus    Erars ,  comnie 

atrentatoire  a  Taiitorite  royale  ,  &  qu'il 

chargeoit  de  crime  de  Jeze-majefte  \t^ 

deputes    qui  s'y  rendroient ,  les  plus 

aftedionnes  de  fes  miniftres  lui  conieil- 

lerent  de  fe  prerer  a  I'invitation  par 

laquelle  le  due  de  Mayenne  terminoit; 

fon  ecrit. 

Adrefifedes       Si ,  difoieiit-ils,  apres  une  promeffe- 

loyaiiftes  a     ^  folemnelle,  il  refulb  une  conference- 

prohier  des  ,  ,.  i        ^     i      i- 

termesduduc  pubiique  avec  les  Cathoiiques  roya- 
?le  Maj^enna.    Jiftes  5  ce  fera  de  quoi  le  convaincre 
de  mauvaife  foi ,  a  la  face  de  I'univers  i- 
s'il  accepte ,  on  trouvera  ,  en  s'abou-'* 
chant  ,  des  moyens  de   conciliation  V 
ou   bien  la  juftice    des    propofitions; 
qui  feront  faites  ,  defilleL-a  les  yeux 
des  perfonnes  prevenues  ,  confojidra 
les  mal  intentionnes ,  &  rendra  inu- 
tile  &   meme   pernicieufe   a   fes  au- 
teurs,  cette  grande  machine  des  etats , 
dreffie  avec    tant  d'appareil    centre 
Tautorite  legitime.  Sur  ces  raifons  le' 
roi  confentit  a  la  conference.    Il   ne 
fur  plus  queftion  que  de  trouver  des- 
rermes  &  des  expediens  qui  lialFent  la 
partie  ,  fans  compromettre  la  dignite  n 
royale  ,  a  qui  il  ne  convenoit  pas  de 
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reconnoitre  Ics  etats  de  Paris ,  &:  fans         1  hnui 
choquer   les  etats  qui  vouloicnt  etre  h  e  n  r  r  rv, 
reconnus.  M9  5- 

Tout  ccia  fut  fagemenr  execute  dans    Hs  propo- 
un  ecrit  dreffi  au   nom  des  princes  ,  f5"^  ""^  ^^"■' 
preiats  ,  leigneurs  &  autres   CathoJi-  Ligueurs. 
ques,  fidclesfujets  du  roi,  &  fignepar 
un  fecretaire  d'etat,  avec  lapermiflion 
exprefle  de  fa  majefte.  Apres  les  pro- 
teltations  ordinaires ,  &  communes  a 
tous  les  partis ,  de  n^avoir  pour   but 
dans  leurs  a6tions  que  Tavantage  du 
royaume  &  de  la  religion  ^  apres  une 
excursion  contre  les  Efpagnols  ,    fur 
lefquels  on  rejetoit  la  cauie  de   tous 
les  malheurs  de    la   France  ,  les  lei- 
gneurs royaliftes  fommoient  le  due  de 
Mayenne  &  fes  partifans ,  de  fixer  un 
endroit  commode  enti'e  Paris  Sc  Saint- 
Denis  ,  8c  d'y  envoyer  des  deputes , 
pour    traiter  a  Famiable  des  aftaires 
prelentes  ,    avec    ceux    qu'ils  enver- 
roienc  eux-memes. 

Cette  lettre  envoyee  a  Paris  par  un  DiverHt^a 
trompette,  &  rendue  publique  a  la  fin  pj^ion  eotre 
de  Janvier ,  deux  jours  apres  Touver- 
ture  des  etats  ,  les  jeta  dans  un  grand 
embaras.  Les  gens  attaches  aux  for- 
ires  y  decouvrirent  un  grand  defaut , 
en  ce  qu  eiie  n'etoit  point  fignee  par 
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■'  ■  les  feigneurs  royaliilesjau  nomdefqiicls 

Henri  IV.  elle  ctoit  ecritc,  mais  feulement  parj 
'5>>3*  un  fecretairc  d'etat.  Les  politiques /; 
apercurent  le  defTein  de  retarder  les 
operations  des  etats,  &  de  les  rendr^ 
odieux  aux  peuples,  s'ils  ne  repondoienfe 
pas  favorablement.  Pour  les  Efpagnols 
&  le  legat ,  ils  n'y  virent  que  Therefie- 
pure  5  en  cc  qu'elle  parol (roit  mettre, 
le  bien  de  Tetat  avant  celui  de  la  re- 
ligion 5  &  foutenir  quun  heretique 
relaps  ,  condamne  &  exconimunie »! 
pouvoit  avoir  quelque  droit  k  la  cou-, 
ronne  de  France.  lis  mirent  la  lettre 
entre  les  mains  de  leurs  theologiens » 
qui  {iir  ce  motif  la  declarerent  abfurde,,, 
heretique  jfchifmatique ,  remplic  d'im-- 
piete  ,  &  di6lee  par  un  efprit  de  revol* 
te  contre  Tegiife. 
ilsacceptenc  H  s^en  falloit  bien  que  le  gros  des 
ia  conference,  deputes  pensatde  meme.  Malgre  lari- 
gueur  de  la  cenfure,  on  mit  la  propo—l 
lition  dela  letrre  en  deliberation,  &  iKi 
fut  decide  ,  que  le  due  de  Mayenne 
ayant  lui-meme  invite  Ics  royaliftes  ^\ 
Tallemblee  ,  on  ne  pouvoit  ,  fans  fe.i 
deshonorer ,  refufer  la  conference  qu'ilfcj 
ofFroient.  Cependant  >  afin  de  ne  pas 
trop  mecontenter  le  legat ,  les  Eipa- 
gnols  (&  leurs  adherens ,  ii  fut  ftamC' 
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que  pendant  la  conference ,  on  n'auroit  — ^ 

.uiciin  commerce  direct  ni  indire6t  ^ ^^^^  ^^• 
avec  le  roi  de  Navarre,  ni  quelqu'au-  ^5>^?« 
rrc  Hcretiqiie  que  ce  {\\i^  &  qu'on  ne 
traiteroit  qu'avec  les  Catholiques  du 
parti  contraire.  Cette  refolution  futle 
fruit  de  deuxmois  de  peines,  de  foins 
&  de  courfes  &  aboutit  a  choidr  le 
village  de  Surenne ,  ^  deux  lieues  de 
Paris ,  oil  les  deputes  de  part  &  d'au- 
rres  ,  munis  chacun  de  pafle- ports  , 
commencerent  a  conferer  les  derniers 
jours  d'Avril. 

Pendant  cet  intervalle,  il  fe  tint  quel-  ^  Seances  des 

ri  ^       >  '  -^  ^x.7i\%  peu  im- 

ques  leances  des  etats  peu  importantes.  pommes. 
On  agita  dans  une  ,  s^il  etoit  a  propos 
de  recevoir  le  concile  de  Trente  *,  &:  au 
grand  regret  du  iegat ,  ces  etats ,  qu'il 
croyoit  lui  etre  fi  devoues ,  laifserent  la 
propoiuion  indecife. 

Tant  de  langueur  dans  une  aflem-     Le  due  de 
blee  qui  promettoit  tant  de  zcle,  ve- ^^^^"'p^^^"" 
noit  de  i'abience  du  chef.  Mayenne  ,  gnols. 
incerrain  du  but  auquel  il  devoit  diriger 
les  etats ,  lesavoit  quittesaprcs  la  pre- 
miere feance  ,  pour  aller  en  Picardie  , 
''<  recevoir  les  troupes  ^Targentd'Eipa- 
gne  J  aind  que  pour  s'inftruire  plus  a. 
tend  des  intentions  de  cette  cour. 

Le  due  de  Parme  venoit  de  iiiourk, 
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*  des  fuites  de  la  blelfure  qii'il  avoit  re- 


Henri  IV  eye  devantCaudebec  ,  &  des  fatigues 
*55^3«  de  fadernicrecampagne.  Laperted'un 
fi  grand  general  devoir  neceiiairement 
occafionner  enFlandreun  changement 
defavantageux  aux  Efpagnols  ,  &  par 
Gontre-coup  aux  Ligueurs  de  FrancCr 
lietoitdonc  de  la  prudence  du  due  de 
Mayenne  ,  avant  d'hafarder  X'h^icCtion 
dun  roi,  de  connoitre  les  reifources 
qu'on  lui  ofFriroit  pour  la  foutenir,  & 
de  favoir  audi  a  qui  ces  auxiiiaires  in- 
terefles  deftinoient  le  trone.  Ce  myf- 
tere  de  politique  le  devoila  dans  Ten- 
trevue  que  le  due  eut  a  SoilTons  avec 
le  due  de  Feria ,  Mendofe  ,  Taxis  & 
d'lbarra ,  miniftres  Efpagnols. 
^'^  Pf^iT^"^      II  les  rrouva  butes  a  ce  point :  que 

dei'mfance.  Ics  Bourbons  etant  Heretiques ,  ne  pou- 
voient  occuper  le  trone.  Or,  difoient- 
ils ,  les  Bourbons  exclus ,  la  loi  Sali- 
que  eft  annullee  d'elle-meme  ,  &  Tin-^ 
fante  Ifabelle ,  fiile  du  roi  Catholique, 
fuccede  de  droit  a  la  couronne,conime 
la  plus  proche  heritiere  de  F^enrilll-, 
nee  de  fa  fceur  Elifabeth  ,  Tainee  de; 
routes  les  autres :  ou ,  fi  Teledbion  appar- 
tient  a  la  nation,  c'eft  encore  Ifabelle 
qui  doit  regner  ,  tant  parcequ'il  eft 
convenable  d'appeler  la  perionne  la 

plus! 
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plus  proche  ,  que  par  la  reconnoiflance  r— ■— — ^ 
pour  le  roi  d'tipagne  ,  fans  lequel  la  Henriiv, 
France  feroit  depuis  long-temps  hereci-      ^  55^  5- 
que  &:  fous  le  joug  du  roi  Navarre. 

Les  Eibagnols  s'etoient  fi  bien  per-    vive  alterci^ 

fy     y      \         ^1     ^  'C  'J     "on    du    duo 

uades  la  bonte  de  ces  railons  ,  quils  ayeceux. 

ny  concevoient  pas  de  replique.  En 

confequence  ils  faifoient  les  plus  belles 

promeiles  au  due  de  Mayenne  ,  &  lui 

offroient   des-lors    le  commandement 

abfolu  des  armees ,  routes  les  dignites 

&  les  biens  qu'il  pouvoit  defirer.  Mais 

inftruit  que  ces  armees  fe  reduifoientk 

mille  chevaux  &  a  quarre  mille  hom- 

mes  de  pied  5  &  qu'on  n  avoir  pas  plus 

de  vingt-cinq  mille  ducats  a  lui  don- 

ner   ,  Mayenne  repondit  froidement 

qu'on  avoir  pris  bien  peu    de   mefu- 

res  pour  un  li  grand  projet  ,  &:  que 

ii  on  s'en  tenoit  a  ces  fecours ,  jamais 

on  ne  reuffiroit.  D'ailleurs ,  ajouta-t-il , 

3>  vous  croyez  done   que  les  Francois 

«>  preteront  volontiers  Toreille  a  la  def^ 

»  eruption  de  la  loi  falique  ,  &  qu'ils  fe 

•Si  foumettrontaifement  a  un  jougetran- 

y>  ger  ?  Delabufez-vous.   Jamais   vous 

's>  ne  reuflTirez ,  qu'en  repandant  Tor  & 

»  Targent  \  pleines  mains  ,  &  fur-tout 

»  en  montrant  une  armee  floriffante  & 

' »  nombreufe,  prcte  a  appuyer  votre  prc^ 

Tom&  Ilh  T 
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y^  poiition.  Sans  cela,  il  eft  fort  ^  craindre 
^^^^  •  3>  que  le  feul  ibnpcon  de  vos  delTein^ 
'^  ''  n  n  engage  la  plupart  des  deputes  a  ie 
35  tourner  du  cote  du  roi  de  Navarre^^ . , 
Confus  deces  obje6tions ,  auxquelles 
ils  ne  s'attendoient  pas  ,  les  miniftres 
repondirent  que  leurs  lecouis  avoien|: 
toujours  ete  aflez  forts  pour  arreterl^ 
roi  de  Navarre ,  s'ils  avoient  ete  bieri 
employes.  Qiie  ce  n'etoient  pas  eu^ 
qui  avoient  perdu  les  batailles  3  &  qu'ij 
y  auroit  affez  d'argent ,  fi  on  n'avoic 
pas  aftaire  a  des  gens  trop  avares.  'c  Au 
35  refte  ,  ajouterent-ils  avec  vivacite  , 
»  Qu'on  elife  feulement  Hnfante  ,  alors 
-y*  argent ,  vivres  ,  munitions ,  foldats  > 
DO  recompenfes,  rien  ne  manquera.  Faut- 
D)  il  une  armee  decinquante  mille  hom-r 
•Si  mes  de  pied  &  de  dix  mille  chevaux  ? 
33  Vous  n'avez  qu'a  demander ,  elie  fera 
55  bien-tot  prete  to  ,  Le  due  de  Mayen- 
ne  5  fouriant  a  ee  -pompeux  etalage ,  r& 
pliqua  ,  tc  Ne  parions  pas  tant  de  Tavqr 
03  nir  5  &  fongeons  plus  au  prefent ; 
33  comptez  qu'a  moins  d'un  avantage 
aoacStuel  bien  alHire  pour  chacun  dejj 
33  deputes ,  vous  ne  les  determinerez  jar 
33  maisa  avaler  un  morceau  auffi  amer| 
33  que  ce^ui  de  foumettre  la  France  ^ 
»  une  domin^tipn  ^i:rangere33 , 
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A  ces  mots,  Mendore,pIuspropre 
^  une  difpute  fcholaftique  ,  qu'^  une 
pareille  negociation  ,  fe  Icve  crn  cole- 
re  :  cc  Et  nous  ,  dit-il ,  nous  favons  que 
» Ics  Etats  ,  non-feulement  accepteront 
y>  rinfante  ,  mais  memc  qu'ils  prieront 
yi  le  roi  de  Ja  leur  donner.  U  ny  a  que 
w  vous  qui  vous  y  oppofcz.  Aile:z ,  leur 
33  repondit  Maycnne  ^d'un  ton  plus  rail" 
y>  leur  que  pique  ,  vous  ne  connoiflez 
3J  ni  le  cara6tere  des  Francois  ,  ni  la 
r>  maniece  de  traiter  avec  eux.  Vous 
3^  croyez  apparemment  les  conduire  , 
o^comme  les  peuples  fimples  &  igno- 
vi  rans  de  I'lnde  •,  mais  vous  etes  bien 
» loin  de  votre  compte. 

» Nous  verrons  ,  reprit  Mendofc 
» irrite  ,  &  nous  vous  monrrerons  que 
»  nous  n'avons  pas  befoin  de  vous ,  pour 
3>  faire  tomber  la  couronne  a  Tlnfante, 
w  Je  ne  le  era  ins  pas ,  repondit  May  en." 
y>  ne  _,  &  fans  moi  Tunivers  entier  n'y 
:>5  reulliroit  pas,  Vous  le  penfez  ,  die 
v>  F-eria  ;  mais  pour  vous  detromper, 
3-  nous  n'aurions  qu'a  vousoter  le  com- 
y>  mandemcnt  de  Tarmee  &  le  donner  aa 
3>  ducde  Guife.  Et  moi ,  s^'ecria  Mayen- 
yi  ne  outre  de  depit  j  je  n'ai  qu'a  parler  j 
n  &  Je  vais  foulever  route  la  France 
•»  contre  vous ,  &  je  ne  veux  que  huit 
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!^?^?!?^  y>  jours ,  pour  vous  chaffer  du  royaiime. 
Henri  IV.  3:,  Voiis  agiilez  comiiie  ii    vous   etiez 
^55^3*      33payes  par   le    roi  de  Navarre.  Ne 
w  croyez  pas  avoir  droit  ici  de  me  doii^ 
»  iier  des  loix ,  comme  a  votre  fujet, 
a^Je  ne  le  fuis  pas  encore  5  &  votre 
o>maniere  d'agir  eft  pour  moi  un  avis 
-y  de  ne  le  devenir  jamais  -^^ . 
le  befoin  les      Apres  une  fcene  auffi  vive  ,  il  fem^ 
^FP'i^e.  bloit  qu'on  ne  dut  jamais  /e  rappro^ 

cb.er  \  mais  comme  on  avoit  befoin  fun 
de  fautre  ,  Taxis  reuffit  a  adoucir  les 
efprits.  On  fe  revit  ,  on  convint  de 
quelques  conditions  *,  bien  determines 
i  ne  les  remplir  qu'autant  qu'ony  trou^ 
veroit  Ton  avanrage  *,  ainfi  ils  fe  fepare^ 
rent  reconciles  en  apparence.  Les  am- 
bafladeurs  gagnerenc  Paris.  Mayenne 
alia  preffer  le  fiege  de  Noyon  ,  done 
il  s'empara.  Apres  cette  conquete  il 
renvoy,a  en  Flandre  la  plus  grande  par- 
tie  des  Efpagnols  de  Ton  armee  ,  dans 
la  crainte ,  diToit-il ,  sll  les  gardoit  entre 
les  troupes  qu'ilmeneroit  a  Paris,  qu'oii 
ne  Faccusat  de  vouloir  gener  les  fufFra^ 
ges.  Il  crea  alors ,  pour  donner  du  relief! 
afes  etats ,  quatre  marechaux  de  Fran?! 
ce  &  un  amiral, 
Us  miniflies  Le  duc  de  Feria  ,  porteur  d'une  lettre 
tt^nois  pa.  ^jecrcangeadreOeeaux  Etats ,  fut  admis 
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\  les  haranguer.  Get  Efpagnol  ne  paria 
que  de  la  neceflite  d'elireun  roi  Catho-  henri  iv. 
lique  •,  mais  quelque  modeiation  qii'il  ^5^3* 
atled:at  dans  ion  difcours ,  la  fierre  natio-  ^^^^^^'^^  ^"* 
nale  perca  &  dcplut.  On  diroit  meme 
qu'il  ne  fallut  que  la  prefence  de  cet 
ctranger  au  milieu  d'une  ailemblee  de 
Francois ,  pour  reveiller  les  fentimens 
patriotiques  dans  les  coeurs  les  plus 
alienes  ,  puifque  le  cardinal  de  Pelleve  i 
ce  parcifan  fi  zele  de  la  Ligue  &  de 
TEfpagne  ,  ne  put  entendre  les  eloges 
dont  Feria  combloir  ia  nation  ,  comme 
a  dedein  d'abailTer  la  notre  ,  fans  s'ele- 
ver  conrrelui  en  pleins  Etats.  Peut-etre 
meme  Henri  IV  ne  dut-il  les  difpofitions 
favorables  d*une  bonne  par  tie  des  de- 
putes &  du  parlement  ,  qu'au  depit 
des  Francois  5  irrites  de  voir  les  Eipa- 
gnols  s'eriger  en  arbitres  de  leurs  defti- 


nees. 


Il  eft  un  ternie  fixe  par  la  Providence   CriCe  danger 
aux  malheurs ,  comme  a  la  profperite  des  ^^"^^  desafTai- 
royaumes.  Souvent  ce  terme  echappe     j,^  j.-^^^ 
a  Tceil  percant  des  politiques  ,  &  le  Uv.  cvi. 
nuage  qu'ils  croient  devoir  eclater  en      VavUn  , 
tempetes ,  eft  celui  qui  par  une  douce  ^iv^xiii, 
rofee   ramcne  le  calme  Sc  la  ferenite. 
La  France  ,  apres  vingt-rrois   ans  de 
guerres  civiles,  loin  de  pouvoir  fe  pro-- 
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f^"— ^  mettreunavenir  moins  malheureux,  fcf 
Henri  IV.  trouvoitala  veille  des  troubles  plus  fu- 
^  5^3«     ncftes  &  plus  difficiles  a  terminer. 

Les  etats    generaux  du   royaume  , 
^{Tembles  dans  la  capitale ,  menacoient 
d'elire  un  roi  ,  pendant  qu*en  la  per- 
fonne  de  Henri   IV  ,  les  Francois  en 
avoient  un  qu'ils  auroient  du  choifir 
quand   meme  la  loi  fondamentale  dil 
loyaume  ne  le  leur  eut  pas  donne.  II! 
ctoit  brave  ,  aftable  ,  genereux  ,  doue 
de  routes  les  qualites   royales  ,  raais 
xnalheureufement  eleve  dans  une  reli- 
gion difterente  de  la  dominante.  San; 
repugnance  pour  elle  ,  il  ne  vouloit 
pas  erre  force  a  Tembrader  *,  mais  les 
circonjtances    fembloient  lui   en   fairc 
line  neceflite.  S'il  ne  changeoit  pas  ; 
^fespartifansCatholiques  lui  montroien! 
un  de  fes  proches  parens  ,  le  cardina 
de  Bourbon  ,  chef  du  tiers-parti ,  au 
quel  ils  menacoient  de  s'attacher  •,  oi 
ils  lui  montroient  les  Etats  qui  alloiem 
elite   un   roi   de  leur  religion  ,  don 
ils  fuivroient  les  etendarts.  S'il  chan- 
geoit 5  les  Calviniftes  fes  anciens  ami 
demandoient  des  furetes  qui  ne  poU 
voient    qu'allarmer    les     Catholiques 
Etoit-il  meme    fur  qu'en  adoptant  \ 
religion  Romaine  il  gagneroir  les  Li 
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gueurs ,  dont  le  plus  grand  nombre  pu- .- 

bJioit  que  jamais  ils  ne  reconnoitroient  Henri  iv. 
iin  hereriw]ue     relaps  ?   S'ils    perfeve-      M^5* 
roitnt  dans  leur  opiniatrete  ,  fi  le  pape 
lesy  foutenoit  >  il  s'enfuivroit  done  que 
\  Henri  auroit  fait  une  demarche  qui  lut  ^ 
'    enleveroir  des  partifans  d'un  cote ,  fans 
lui  en  rendre de lautre. 

En  vain  audi  fe  flattoit-il  que  la  riva- 

'  lite  des  afpirans  au  trone  les  excluroic 

■!  i^ciproquemenr.    Dans  une  ademblee 

■  de  perfonnes   preoccupees  ,  accoutu-' 

mees  par  les  derniercs  guerres  aux  r6- 

'  folutions  extremes ,  il  ne  falloit  qu'une 

acclamation  peureflechie  pour  former 

i^  line  elecffcion ,  qui  couteroit  enfuite  bien 

'   du  fang.  Les  eftorts  des  Efpagnols  n'e- 

toient  pas   non   plus   a  meprifer.  Ils 

repandoient  de  Targent.  lis    en  pro- 

'    mettoient  davantage,  lis  offroient  leur 

^   Infante  \  quiconque  des  princes  du 

fang  oferoir  prendre  la  couronne  avec 

^t,  Combien  une  pareille  ofire  ne  pou- 

vojt-elle  pas  faire  d'infideles  &  de  trai- 

tres.  On  fe  trouvoit  done  entre  un  rot 

exiftant  >  &  le  danger  eminent   d*en 

voir  creer  un  autre.  Ainfi  point  d  ap- 

parence  de    paix  :    trop   heureux   \q% 

Francois ,  fi  le  defefpoir  ne  redoubloic 

pas  les  anciennes  calamites  !  Tel  etoic 

T4 
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2^555^?  Tetat  des  aftaires  ,  les   derniers  jours ! 
■Henri  IV,  d'Avtil  ,  a  Touverture  des  conferences 
'  5  5?  3  •     de  Surenne. 

Conference      Deux  prelats  porterent   la  parole  % 

'    Renauld  de  Beaulne  de   SambJancai  ^ 

ia   Ligue  ,  archeveque  de  Bourges,  pour  les  rpyat 

tome  V.       liftes  5  &  Pierre  dXfpinac  archeveque 

Journal  de  de  Lvon  ,  pouT  ics  Ligueurs.  On  4ccu-v 

Menri    IV ,  r  -^   i  •        j^        L-   •  o       i 

J  J  *  ioit  ie  premier  d  ambition  ,  &  de  ne 

montrer  un  fi  vif  attachementau  partj? 
defapprouve  du  pape  ,  qu'afin  de  fc. 
faire  elire  patriarche  en  France,  Le  fe- 
cond  5  difoit-on  ,  s'etoit  livre  a  la  Li»^ 
gue  en  haine  du  due  d'Epernon  ,  qui 
ious  Henri  III  lui  avoir  fait  une  infultc  ^^ 
dont  il  n'avoit  pu  tirer  vengeance  ,  5c^ 
il  y  perle veroit  pour  couvrir  fa  vie  licen-^ 
cieufe  du  manteau  de  la  religion.  Mai% 
quels  qu'aient  ere  leurs  motifs  fecrets 
vqu*il  ne  faut  pas  juger  d'apres  les  libel* 
les  du  temps  ,  tous  deux  montrerenr 
en  cette  occa/ion  les  qualites  propres  % 
la  fondlion  dont  ils  etoient  charges :  in- 
telligence 5  erudition  ,  fcience  des  af- 
faires 5  eloquence  plus  douce  ,  plus 
infinuante  ,  plus  fournie  de  raifons  dan^ 
Renauld  de  Beaulne  *,  plus  vive  aUi 
contraire  ,  plus  vehemente  dans  Pierre. 
d'Efpinac  ,  comme  il  convenoit  a  une 
caufe  J  qui  demandoit  qu'on  fut  plus 
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fchaufFer  les  efprits ,  que  les  eclairer.  ■'— — ?g 
Daurres  niiniftres  de  part  &  d autre  ,  Henri  iv. 
fans  jouer  un  role  aum  brillant  ,  parta-  ^55^5» 
geoient  le  travail ;  du  cotedu  roi,  Pom- 
pone  de  Bellievre  ,  Chavigni  ,  Nicolas 
Dangennes  de  Rainbouillet  ,  Pont- 
Carre  ,  de  Thou  ,  Revol  ,  Devic  gou- 
verneur  de  Saint-Denis  ,  Schombcrg 
Allemand  ,  mais  plus  zele  que  bien  des 
Francois  pour  le  bonheur  du  royau- 
me  j  du  cote  des  Etats ,  Villars  cree  de- 
puis  peu  ,  par  le  due  de  Mayenne  , 
amiral  de  France  ,  Beiin  gouverneur 
de  Paris ,  Jeannin  ,  Viileroi  &  plulieurs 
autres  hommes  d'Eglife  &  de  Palais. 

Uarcheveque  de  Bourges  ouvrit  la  Difcours  4 
conference  par  un  difcours  energi- '^^f  ^'l^^^ 
que  fur  les  avantages  de  la  paix  ,  fur 
la  neceilite  de  facrifier  vengeance  ,  in- 
tcrets  particuliers  ,  haines  perfonnel- 
les  5  &  de  fe  reunir  pour  prendre  des 
refolutions  capables  de  remedier  aux 
iTiaux  dont  tous  gemiflbient.  L  arche- 
veque  de  Lyon  ,  dans  fa  reponfe  non 
nioins  pathetique  ,  infifta  beaucoup  fur 
cette  union ,  mais  il  fit  entendre  qu  elle 
devoit  etre  entre  Catholiques ,  contre 
les  fe6taires.  Le  premier  reprit  ,  & 
par  Tenumeration  des  calamites  qui 
affligeroienc  le  royaume ,  tant  qu'il  ny 
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^— — —  auroit  pas  un  chef  reconnu  de  toute  la 
Henri  IV.  France ,  il  prouva  que  le  premier  foi 
^55^5'  dement  de  la  tranquillity  publique  de^ 
voit  etre  la  foumiflion  a  un  roi5&  qu*i 
Y  auroit  de  Tinjuftice  a  en  choifir  ail- 
leurs  que  dans  Tiliuftre  maifon  ,  qui 
pendant  une  fi  longue  fuite  de  Tiecles, 
avoit  donne  des  maities  &  des  peres 
a  la  patrie.  D'Efpinac  repondit  qu'une 
demonftracion  fans  replique  ,  que  th 
fte  feroit  pas  la  reunion  fous  un  memii 
prince  qui  retabliroit  le  calme  en  Frafl4 
ce  5  c'eft  que  fous  Henri  III  le  dernier 
roi  5  dont  Tautorite  n'etoit  pas  contef- 
tee ,  les  troubles  n'avoient  pas  ete  moins 
violens  j  d  ou  il  concluoit  que  ce  ni^ 
toit  pas  une  necedite  de  commenced 
par  I'obeiflance  ^  un  meme  roijencor^ 
moins  ^  un  roi  heretique  ,  qui  avoir  (i 
fouvent  trompe  les  peuples  par  la  pro- 
melTe  illufoire  de  fe  convertir. 
Queftions        Ces  difcours  tinrent  plufieurs  fean- 

pkunes?''^  ^  ^^5-  ^"  ^g^^^  ^^^^  ^^^  grandes  queftions :  j 
Si  Teglife  eft  dans  Terat  ,  ou  Fetat  ' 
dans  Teglife  *,  li  les  Catholiques  doivent 
obeir  a  un  roi  heretique  •,  C\  la  puiflan- 
ce  qui  n'eft  pas  approuvee  par  le  vicaire 
de  Jefus-Chrift  en  terre  eft  legitime. 
On  parla  des  libertes  de  Teglife  Galli- 
cane    &   des  cenfures.  Les  Ligueurs 
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fe  plaignirent  des  precedes  des  parle-  ; 


mens  de  Tours  &  de  Chalons  ,  injii-  Henri  iv, 
rieiix  au  faint  fiege ,  &  des  arrets  favo-      M5^5» 
rabies  aiix  Hereticpes  donnes  par  Hen- 

.  ri  V  le  tout  fans  altercation  &  fans  ai- 
greur  ,  mais  aufli  fans  rien  decider. 
Enfin  une  propolirion  des  Royalifles, 
inattcndue  par  les  Ligneurs ,  mit  ceux- 

;  ci  dans  la  neceflite  de  donner  les  mains 
a  un  accommodement  ,  ou  de  faire 
voir  leur  mauvaife  volonte. 

I/archeveque  de  Bourges  Jtppuyoit  Leroifefait 
toujours  fur  les  efperances  que  Henri  "^^'^^^'^^* 
donnoit  de  fe  convertir,  &ilapportoit 
en  preuve  rambafladeenvoyeeaRome. 
Uarcheveque  de  Lyon  repondoit  que 
cette  ambalTade  etoit  au  nom  des  fei- 
gneurs  Catholiques  &  non  du  roi,  & 
^u'il  avoir  trop  fouvent  amufe  les  peu- 
pies  par  de  vaines  promefTes  ,  pour 
qu'on  dilt  s*y  fier  davantage.  C'etoit 
reduire  Taffaire  au  point  unique  de  la 
ccnverfion  du  roi.  Les  plus  fidcles  mi- 
niftres  de  Henri  le  lui  nrent  fentir.  On 
lui  reprefenta  que, ne donner,  comme 
il  avoir  fait  jufqu'alors ,  que  des  paroles 
vagues  5  pour  un  terme  illimitCjC-etoic 
fournir  toujours  des  raifons  aux  mal- 
intentionnes ,  &  leur  laifTer  le  temps  de 
confommer  leurs  mauvais  deffeins,  par 
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r !'  rele6tion  d'lin  roi  :  qu'il  falloit  enfifi 

Henri  IV,  ^|j-j  engagement  fixe,  public  &  irrevo- 
^5^3*  cable.  Les  confidens  de  Henri  le  con- 
jurei'ent dypenfer lerieufement.  Touts 
fa  cour  lui  nt  les  plus  vives  inftances; 
Les  feigneurs  Catholiques  prierent  les 
Calviniftes  de  ne  sy  point  oppofer, 
Plufieursde  ceux-ci,  non  feuleraent  ne 
s'y  opposerent  pas  ,  mais  le  lui  confeil* 
lerent.  Du  Perron  ,  honime  habile  & 
aimable ,  s'infinua  dans  fa  confiance  *,  le 
roi  gouta  fa  converfation  ,  &  fe  laifla 
infenfiblement  amener  a  des  conferen-^ 
ces  regiees ,  qui  en  peu  de  temps  avan- 
cerent  beaucoup  fon  inftrudtion. 
?)« fe  declaie      Les  chofes  etant  a  ce  point ,  les  de- 

de  fa  part  aux  '     /^     t     i  •  r  j         v  c 

Ligucurs,&i)  putes  Catholiques  le  rendentaburenne 
leut  offie  une  le  feize  Mai.  Les  Ligueurs  recommen- 
*^^^^'  cent  a  infifter  comme  a  leur  ordinaire  ' 

fur  la  neceflite  de  fe  reunir  pour  Te- 
ledtiond'un  roiCatholique.  Pour  route 
reponfe  ,  Tarcheveque  de  Bourges  leur 
prefente  une  declaration  du  roi  ,  qui 
leur  fignifie  que  deformais  il  n'appor- 
tera  plus  de  delais  a  fa  converiion  ; 
que  des-a  prefent  il  fe  fait  inftruire  ,  & 
que  pour  cela  il  a  mande  les  meilleurs 
theologiens  &  les  eveques ,  qu'il  invite 
de  venir  concourir  a  cette  bonne  oeu- 
vre.  Puis  ,   fans  iailTer   aux  Ligueurs 
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le  temps  de  fe  reconnoitre  ,  le  prelat  -? 

leur   oftre  de  traiter  fur  le  champ   de  Hlnri  iv« 
la  paix  ,  en  prenant  la  converlion  du     ^^^5» 
roi  5  com  me  Safe  de  raccommodement , 
qui  icroit  nul  ,  fi  ce  prealable  n'avoic 
pas  lieu  dans  iin  terme  convenu. 

Notre  monarque  ,  ajoutoit  Tarche- 
veque  ,  louhaite  bien  fincerement  que 
fa  reconciliation  avec   Teglife  fe  fade 
par    Tautoritc  du  pape  :  mais  comme 
le  credit  des   Efpagnols  a   la  cour  de 
Rome  3  fait  craindre  des  deiais  ,  qui  ne 
peuvent  etre  que  dangereux  ,  le   roi 
croit  pouvoir    achever  cet   ouvrage  , 
fans  prejudicier   aux    droits   du  faint 
iiege  *,  determine  comme  il  eft ,  a  ren- 
dre  enfuite  au  fouverain   pontife   les 
temoignagcs  de  refpedt  &  de  foumif- 
fion  qu'il  iui  doit.  Mais  de  peur   que 
ks  embaras  de  la  guerre  ne  retardent 
I'execution  d\in  fi  louable  dellein  ,  Sa 
Majefte   offre  une  treve  generale   dc 
rrois  mois ,  quoique  la  trcve  fufpende 
its  avantages  &  foit  contraire  a  les  in- 
terets.  Elle  fe  flatte  de  donner  la  paix 
!  ^  fon  peuple  dans  cet  intervalle  ,  pen- 
\  dant  lequel  on  recueillera   tranquille- 
[  jnenc  les  fruits  de  la  terre  ,  ce  qui  ne 
pouroit  arriver  li  la  guerre  contiiiuoif 
a  devafter  la  France. 
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■I  *      A  ce  difcours  ,  les  deputes  Ligueiir; 

Henri  IV.  frappes  d'etonncment  ,  ne  purent  ca 

^55>5-     cher  leur  trouble.  lis  repondirent  er 

Leuretoiine-  p^^  ^q  mots  qu  ils  fc  rejouifloient  de 

mem   &:  leur  *■  1  .     1      xt  •     r 

embaras.  ce  que  le  roi  de  Navarre  avoit  rormc 
le  deilein  de  revenir  a  la  religion  de 
fes  ancetres  :  qu'ils  fouhaitoient  que  f^ 
refolution  fut  fincere  >  mais  que  n'ayani 
pas  de  pouvoir  de  leurs  commettan; 
fur  les  propofitions  qui  venoient  d'etre 
faites  5  ils  demandoient  un  delai  poui 
confulter  lelegat,  les  feigneurs  de  leui 
parti  ,  &  les  Etats  generaux. 
TmprefTion      Uembaras  fut   plus    grand  encore 

aeVoftredeia  j^^^gjg  confeil  dc  la  Lipue  ou  ils  fireili 

treve     fur    le  .  1  r  /■ 

plus  grand  leur  rapport  *,  les  opinions  y  furentl: 
^lon^re.  diverfes ,  que  jamais  on  ne  pup  prendre 
de  refolutions.  Les  Royaliftesj^vant  que 
de  partir  de  Surenne ,  avoicnt  oftert  aus 
Ligueurs  copie  de  la  declaration  du 
roi  &  du  difcours  de  Tarcheveque  de 
Bourges.  Ceux-ci  la  refuserenr.  Maii 
le  prefident  le  Maitre  ,  qui  etoit  a  lal 
tete  dn  parlement  de  Paris ,  Tavoit  de-j 
mandee  fecrcrement ,  &:  il  en  fit  tranf- 
crire  un  grand  nombre  d'exemplairesj 
qui  ferepandirenrdans  le  public.  La  boi 
ne-foiduroi  5  les  efperances  qu'il  doi 
noit,&  fur- tout  la  treve  qu'il  oftroir,  caitl 
serent  une  revolution  remarquable  dai 
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plufieurs  efprirs.  Pour  leur  faire  encore  - 
plus  defiier  les  douceurs  de  la  paix  ,     e^^rii^j 
Henri  alia   mettre  le  ficge  devant  la       ^^' 
ville  de  Dreux  ,  un  des  entrepots  de  -^ 

Paris,  ll  la  prit  &  rendit  par  cette 
conquete  la  difette  encore  plus  fenfi- 
blc  dans  la  capicale. 

Tout  y  eroit    dans    la  plus  grandeQy\commen- 
confufion.  La   haute  bourgeoiue  ,  l^p^u^ie^i-'^^jl^^*^ 
populace  5  le  clerge ,  le  due  de  Mayen- 
ne  5  le  due  de  Guife  &  fes  autres  pa- 
rens 5  les  deputes  des  Erats  ,  le  parle-  ^ 
ment  ,  le  Isgat  ,  les  Efpagnols ,  chacun 
avoit  fes  interets  a  part  ,  &  le  condui- 
foit  par  des  vues  difterentcs  ,  louvent 
contraires  j  &  qui  cl  langeoient  quelque- 
fois  d'un   jour  a  rautre.  Les  uns   fai- 
foient  valoir  le  pouvoir  des  Etats ,  d'au- 
tres  les  deprimoient.  Il   paroiiloit  des 
ecrits  plaiians  &  ferieux  ,  qui  develop- 
poient  les  projets  poliriques  des  chefs 
'.  8c  les  tournoient  en  ridicule.  Le  plus 
'grand  nombre  commenca  a  ne  fe  plus 
laifler  conduire  en  aveugles.  On  rai- 
fonna  •,  on  dit  Ton  avis  tout  haut,  Des 
ecclefiaftiques  oserent  non  feulenient                 ^ 
ne  plus  precher  la  Ligue ,  mais  encore 
blamer  en  chaire  ceux  que  le  prejuge . 
foulevoit  cojitre  un  accommodemenr. 

Malgre  cette  revolution  les   chefs  l^s  Erpasnol* 


1^1  UEfprit  de  la  Ligue, 

~- — — n^abandonnoient  pas  Jeurs  proiets.  lis 

Henri  IV.  a  ,^.  r^j  n 

crurent  meme  devoir  prohter  du  refte 
,,  .     '     de  chaleur  qui  exaltoit  encore  les  ef- 
dans      leurs  pHts,  pour  iTiettre  la  derniere  main  au 
mauvais  def-  grand  ouvrage  de  Felediion.  Les  Efpa- 
gnols  la  defiroient  fincerement ,  ain(i 
que  le  legat  &  les  Francois  achetes  de 
leurs  deniers ,  ou  entraines  par  le  fana- 
tifme.  Ou  plutor,  les  Francois  Ligueurs 
vouloient  effe6tivemcnt  un  roi  Catlio- 
lique  ;  mais  les  Efpagnols  tendoient ; 
fous  pretexte  d'elecftion  ,  h  envahir  h , 
France  entiere  >  a  s^emparer  des  pro- 
vinces a  leur  bienfeance  ,  ou  ennn  a 
y  Jeter  les  flambeaux  d'une  dilcorde, 
,     qu'on  ne  put  eteindre  de  long-temps. 
Pour  le  due  de  Mayenne  ,  fa  con-| 
duite    eO"    prefque    inexplicable.    Oi 
croit  qu'il  ne  vouloit  pas  de  nouveat 
roi  5  s'ii  ne  Tetoit  lui-meme ,  &  que 
s'il   laida  fi  long-temps  Feledion    er 
fufpens  5  ce  fut  pour  penetrer  les  dif-j 
pofitions  oil  on  etoit  a  Ton  egard  ,  & 
voir    s'il   ne  pouroit  pas    faire   peii-j 
cher  la  balance  de  Ton  cote.  D  autresj 
penfent  avec  plus  de  vraifemblance  s| 
qu'entraine  par  le  branle   general  des 
affaires  ,  il  agit  fans  fyfteme  *,  conduit< 
qui  paroit  plus  conforme  a  Ton  carac- 
tere  indecis.  Cependant  ,  comme  enl 

qualitej 
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qnalite  de  lieutenant  general  de  la  cou-  ^-' _j 

ronne  ,il  etoit  chef  de  toutes  les  afl'em-  Henri  iv. 
blecs  ,  on  lui  a  obligation   des  obfta-     ^55^3* 
cles  qui  arreterent  la  fougue  Efpagno- 
le  ,  &  Tempecherent  de  con/bmmer  fes 
mauvais  delTeins. 

Avant  que  les  Ligueurs  rendiHent  ifspropofent 
reponle  aux  deputes  royaliftes ,  fur  leurs  fei^^ion  d? 
dernieres  propolitions  de  linitruClion 
du  roi  &  d'une  treve  generale  ,  Feria , 
Taxis  &  Mendofe  refolurent  d'enga* 
get  ferieufement  Taffaire  de  Teledtion. 
Us  demanderent  audience  a  cefujet^&r 
furent  entendus  dans  un  confeil  tenu 
chez  le  legat.  Feria nes'arreta  pas,ainii 
que  dans  le  premier  difcours,  a  fes  ex- 
hortations vagues  d  elire  un  roi.  Il  en 
Vint  droit  au  fait,  &  propofa  I'infante 
Ifabelle  i(Iiie  de  la  fiile  ainee  de  Hen- 
ri II ,  &  reunifTant  fur  fa  tete ,  par  la  mort 
,  des  trois  derniers  rois  fes  freres  ,  tous 
'les  droits  a  la  couronne. 

i  A  ce  debut,  Roze  evequede  Senlis,  iis  Tgntnix^ 
ice  Roze  panegyrifte  de  rafTallin  de  '^^S^*, 
Henri  III  ,  Roze  qu'on  n'auroit  jamais 
foupconne  de  conferver  dans  fon  coeur 
quelque  germe  de  fentimens  Francois  , 
•  s  ecria  tranfporte ,  qu'il  commencoit  a 
croire  a  cette  heure  ce  qu'il  n'avoic 
jamais  voulu  regarder  que  comme  une 

TojmllL  V 


.    1 5  4    L^EJprit  de  la  Ligue. 
?— — ^*?  impLitarion    calomnieufe    des  Hereti- 
fiENRi  IV.  ques  5  lavoir  que  les  Efpagnols  ,  fous 
^5^3'    pretexte  de  religion  ,  ne  cherchoient 
qu'a  fatisfaire  leur  ambition  v  que  la  loi 
Salique  obfervee   depuis  douze  cents 
ans   en  France  ,  ne  permettoit  a   cet  i 
empire  d'autres  maitres  que  les  males 
du  iang  royal ,  &  que  fi  les  Elpagnols 
s'obftinoient  dans  leurs  pernicieux  pro- 
jets  5  ils  auroient  pour  ennemis  lui  & 
tous  les  Catholiques  de  bonne-foi. 

Cette  brufque  incartade  furprit  tout 
le  monde  ,  &  choqua  vivement  les  EP, 
pagnols.  Plufieurs  Francois  n'en  furent 
pas  faches  ;  mais  pour  ne  point  laifler 
degenerer  leur  aflembl^e  en  difpute  , 
ils  s'emprefserent  de  calmer  Roze 
d'appaifer  les  miniftres ,  &  on  leur  ac«J 
corda  une  audience  des  Etats  qu'ils  de^ 
jnandoient.  Le  jurifconfiilte  Mendoft 
y  repeta  dans  un  difcours  trcs-long 
tres-charge  de  citatiojis  &  de  paflages. 
ce  que  Feria  avoit  dit  en  bref  chez  k 
legat  ,  fur  les  droits  de  Tlnfante  a  1< 
couronne.  Plufieurs  deputes  lui  applau 
dirent  j  mais  il  n'y  eut  point  de  delibe- 


ration en  conlequence. 


Tin  ae  la     On  etoit  encore  occupe  de  la  con- 
|onference  de  f;^j.e,-,ce  de  Sutenne  y  qui  trainoir    ei 
Igngueur,  JLes  deputes   de  U  LigiK 
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fnanqucrent  pkiileurs  feances  fous  pre-  — — — ^ 
i  rexte  d'indirpoiitions.  Pour  leur  com-  Henri  iv, 
:  modite,  les  Royaliftes  proposerent  de  ^55^3- 
fe  rapprocher  de  Paris.  On  s'afTembla 
\l  la  Roquette ,  maifon  de  plaifance  pres 
"du  fauxbourg  faint  Antoine ,  enfuite  2 
la  Villette ,  a  la  tete  du  fauxbourg  faint 
Martin  ,  fans  autre  fucces ,  que  de  met- 
i  tre  de  jour  en  jour  en  plus  grande  evi- 
dence Tobilination  des  Ligueurs  &  la 
bonne- foi  des  Royaliftes.  Ceux-Ia  s'eii 
tenoient  \  ne  pas  vouloir  d'accord ,  que 
le  pape  n'eut  prononce  :  ceux-ci  en  at- 
tendant offroient  toujours  la  conver- 
fion  du  roi  &  une  treve  generale. 

Les  douceurs  de  la  paix  prefentees  Emeufes 
en  meme  temps  que  les  expeditions 
du  roi  autour  de  Paris ,  mettoient  de 
prcs  devant  les  yeux  toutes  les  horreurs 
de  la  guerre  &  emurent  le  peuple.  Il 
fuivit  un  jour  en  foule  les  deputes  de  la 
Ligue  qui  alloient  \  la  Villette  ,  leur 
demandant  la  paix  a  grands  cris.  Mais 
les  voyant  revenir  fans  fucces  5  &  fa- 
chant  que  c'etoir  le  l(5gat  &  les  Eipa- 
gnols  qui  s'oppofoient  \  la  treve  ,  un 
inurmure  general  eclata  *,  on  s*a(Iembla 
par  pelotons  a  Thorel  de  ville,^  dans 
rinftant  tout  fembia  tend  re  ^  unc  fe* 
dition.  Le  due  de  Mayenne  fe  trou- 

V  2 


Paris, 


1^6  L'Efprit  de  la  Ligue, 
S  voit  entre  deux  feux ,  parceque  le  Le- 


^i  E  N  ».  I IV.  gat  5  homme  violent  &  fans  egards  > 
'^.5P3»  menacoit  de  quitter  la  ville,  fi  on  con- 
;inuoit  de  traiter  avec  un  heretique 
relaps.  Les  chofes  tournerent  cepen- 
dant  plus  heureufement  que  le  lieute- 
nant general  n'ofoit  efperer.  Le  peu- 
ple  fe  contenta  des  promefTes  qu  on  lui 
lit  de  travailler  plus  ferieufement  a  la 
paix  5  &  en  conlequence  il  fe  foumit  a 
la  defenfe  publiee  de  faire  des  affem- 
blees  particulieres  au  defliis  de  fix  per- 
Tonnes.  Le  Legat  s'appaifa  auffi  ,  en 
voyant  que  le  due  de  Mavenne  mar- 
quoit-  plus  dardeur  pour  Teledlion  , 
but  auquel  tendoient  tous  les  defirs  du 
prelat. 
ies  E/pagnols  Les  itiiniftres  d'Efpagne  firent  a  ce 
i"^^P°^'^"'^„,'^^  fujetune  nouvelle  tentative,  mais  plus 

nouveau  lln-      >  v         tI  / 

fame  ,  mais  adtoite  que  Ja  premiere,  lis  avoient  pe- 
pius  adroite-^j^i  ^q^  feulement  en  propofant  rrop 
brufquement  ieur  Inrante ,  mais  encore 
en  declarant  que  le  deiTein  de  Pliilip- 
pesllfon  pere  ,  etoitde  la  marier  a  Tar- 
diiduc  Erneft  Ton  coufin  ,  fils  de  FEm- 
pereur.  Quoiqu  ils  coloraffent  ce  pro- 
jet  de  TintentioB  de  reunir  aux  forces 
d'Eipagne  routes  celles  d'AlIemagne  , 
pour  foutenir  Teledtion  ,  c'etoit  tou- 
jovirs  figniScr  claireiiient  que  la  France 
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illoit  deveniu  une  conqiiete  de  la  mai-  . '"  "■"  "■■"■ 
Ton  d'Aurriche  ,  ce  qui  rcvoka  bien  des  h  e  n  r  i  iv; 
^fprits  >  &  leur  enleva  beaucoup  de  par-  ^5^3* 
tilans.  Apres  y  avoir  plus  muremenc 
penfe  ,  ils  demanderent  une  autre  au- 
dience 5  &  Tobtinrent  dans  une  allem- 
blee  tenue  expres  au  Louvre.  lis  y  de- 
clarcrent  que  fi  on  vouloic  elire  Tlnfan- 
te ,  le  roi  catholique  nommeroit  de  fon 
cote  un  des  feigneurs  Francois,  compris 
ceux  de  la  maifon  de  Lorraine  ,  qui 
epouferoit  I'lnfante  ^  &  qu'ils  partage- 
roient  le  trone  avec  un  droit  egal.  Un 
mois  apres  TelecStion,  ajoutoient-ils,  il 
y  aura  une  forte  armee  furlafrontiere, 
deux .  autres  mois  apres  ,  un  fecond 
corps  de  troupes ,  de  Targent ,  des  mu- 
nitions 5  des  biens  &  des  honneurs 
pour  les  chefs ,  enfin  tons  les  avantages 
poffibles  k  la  reconnoilTance  du  plus  ri- 
che  monarque  de  la  chretiente. 

Une  couronne ,  Thimen  d*une  Jeune  ns  gagnent 
princeiTe  ^  les  trefors  des  deux  Indes  5  fies  patyfaiisj 
toutes  les  forces  de  la  maifon  d'Aurri- 
che reunies  pour  foutenir  Tentreprife: 
ces  objets  remuerent  les  moins  ambi- 
tieux.  Les  Efpagnols  ,  en  ne  nommant 
pas  celui  qu'ils  avoient  envie  de  prefe- 
rerjtenoient  en  haleine  tous  les  autres. 
i  II  y  en  euc  trois  pris  a  cette  amorce  ? 


2, 5  8  UEfprit  de  la  Ligue, 
Charles  de  Savoie  ,  due  de  Nemours  i 
Henri  IV.  q^i^fans  autre  titre  que  fa  jeune(re&  la  \ 
^^^*     naiflance  ,  entama  une negociation  avec  i 
le  due  de  Mayenne  Ton  frere  uterin  ,  i 
pour  Tengager  a  lui  etre  favorable  •,  le 
cardinal  de  Bourbon  qui  oftroit  la  jonc-  i 
tion  du  tiers-parti  *,  enfin  le  jeune  due ' 
de  Guife ,  qui  avoir  pour  lui  le  nom  de  i 
fon  pere  ,  du  merite  perfonnel ,  &  le  : 
fuftrage  general  des  zeles  Ligueurs. 
,SS:.    Cette  rufe  des  Efp.g„ols  porta  I'a- 
larme  dans  le  conleil  du  roi.  Les  lei-  / 
gneurs  de  Ton  parti  ecrivirent  a  ceux 
de  la  Ligue  des  lettres  qu'ils  rendirent ; 
publiques  j  dans  lefquelles  Tintrigue , 
etoit  developpee  de  maniere  ^  detrom-j 
per  les  plus  prevenus.  On  y  demontroit 
que  la  propofition  de  marier  Tlnfante  > 
aux  princes  Francois ,  n'etoit  faite  que 
pour  avoir  une  election  de  quelque 
maniere  que  ce  fut ,  &  ainfi  perpetuer  i 
k  guerre.  Ces  ecrits  firent  imprelliOn  j  I 
il  vint  outre  cela  au  roi  un  fecours  beau- 
coup  plus  puiflant ,  auquel  perfonne  ne 
s^artendoit. 
!iirretdupar-      On  fe  rappelle  Tefclavage  du  parle- 
trdelfol  i^ent  de  Paris ,  ajpres  1  attentat  de  BufH| 
5silic[uc.         le  Clerc  >  qui  trania  les  chefs  h.  la  Baftil- 
le.  Depuis  ce  moment  ,  prefque  routes" 
les  deliberations  de   cette  compagnie 

-i 
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:m  porterent    Tempreinte    du    fanatifme.  '  5 

SoLivent  elle  fut  obligee  d'appliciiier  IcHenri  iv 
fceau  de  Ton  aiitorite  a  des  principes  ^55?3» 
qu'elle  deteftoit ,  &  qiiand  elle  voulut 
ilever  fa  voix  pour  la  patrie ,  les  terri- 
bles  exemples  dti  preiident  BrilTon  & 
des  confeillers  Larcher  Sc  Tardif ,  atta- 
ches par  les  mutins  a  un  infame  gibet  , 
fermerent  la  bouche  aux  plus  hardis. 

Quoique  les  chofes  commencafTeiit 
k  changer  ,  il  y  avoit  cependant  encore 
de  crop  juftes  fujets  de  crainte  pour  les 
bons  citoyens  qui  voudroient  oppofcr 
■  le  flambeau  de  la  juftice  aux  manoeuvres 
tenebreufes  des  etrangers.  LesEfpagnoIs 
tenoient  une  forte  garnifon  dans  Paris.  i 
Toutes  les  femaines  iis  diftribuoientdu 
bled  a  plusde  quatre  mille  peres  defa- 
mille  de  la  plus  baife  populace  ,  la  plu- 
part  gens  defac  &  de  corde ,  prets  a  por- 
ter le  fer  &  le  feu  par  tout  on  leurs  bien- 
faiteurs  les  enverroient.  Dans  toutes  les 
compagnies  il  y  avoit  encore  des  hom- 
ines 5  meme  de  bon  fens  ,  qui  ,  aveu- 
gles  par  Tancienne  prevention  j  auroient 
facrifie  leurs  biens  &  leurs  vies  aux  Ef- 
pagnols  5  comme  aux  foutiens  de  la  re- 
ligion Catholique. 

C^cft  dans  ces  circonftances  que  ce 
parlement  ,  (i  timide  jufqu'alors^pouP 
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it  comme  par  une  infpiration  fubite  y 
Henri  i\a.  s'aiTcmble  5  delibere ,  &  donne  enfin  le 
^  5>^3»  vingt-buit  juin  ce  fameux  arret,  par  le- 
quei  il  eft  enjoint  a  Jean  le  Maitre  , 
prefident  ,  accompagne  d'un  nombre 
fuffifant  de  confeillers  ,  de  fe  retiree 
par  devers  le  lieutenant  general  de  la 
couronne ,  &  la,  en  prefence  Ats  prin- 
ces &  feigneurs  afTembles  pour  cet  effet, 
de  lui  recommander  qu'en  vertu  del'au- 
torite  fupreme  >  dont  il  eft  revetu ,  il 
ait  a  prendre  les  mefures  les  plus  fures , 
afin  que ,  fous  pretexte  de  religion ,  on 
ne  mette  pas  une  maifon  etrangere  fur 
le  trone  de  nos  rois ,  &  qu'il  ne  foit  fait 
aucun  traite  ,  pa6te  ,  ou  convention , 
tendant  a  transferer  la  couronne  a  quel- 
que  prince  ou  princelle  d'une  autre  na-  i 
tion  j  declarant  au  iurplus  lefdits  trai-  i 
tes  ,  li  aucuns  ont  ete  fairs ,  nuls ,  con- 
traires  a  la  loi  falique  &  aux  autres  loix 
fondamentaies  du  royaume. 

Ces  remontrances  furent  faires  avec 
la  plus  grande  fermete.  Le  due  de 
^iayenne  en  parut  furpris.  Il  traira  d  at- 
tentat a  ion  autorite  ,  &  d'injure  per- 
fonnellcjun  arret  rendu  en  ion  abfen- 
ce,  dans,  une  matiere  audi  importante , 
&  menaca  de  le  caller.  Le  prefident  le 
Maitre  fQUtiat  digneaien:  les  privileges 

de 
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de  la  cour.  Il  montra  qu'elle  n  avoir  pas  ""q 

excede  Ton  pouvoir,  &  il  fit  habilemenc  henri  iv; 
fentir  au  due  de  Mayenne ,  que  loin  de  ^  5  P  ^' 
fe  trouver  oftenfe ,  il  devoit  au  fond 
etre  trcs-fatisfait  d'un  arret  qui  ie  mct- 
toit  a  Tabri  des  follicitations  importu^ 
nes,  &  qui  Tempecheroit  de  faire  quel- 
ques  demarches  iudignes  de  Ta  nailTance 
&  de  Ton  caradtere.  Mayenue  fit  fern- 
blant  de  fe  concenter  de  ces  raiions. 
Des  hiftoriens  difent  qu'il  avoit  une  fe- 
crcte  intelligence  avec  les  principaux 
du  parlement ,  &:  qu'il  ne  fe  fit  rieii 
dans  cette  occafion  que  de  Ton  confeii- 
temenr. 

.   Quelque  foudroyant  que  fut  ctt  ar-  j^^^^^  ^^^^  - 
ret,  il  ne  decouragea  pas  les  miniftresreviennemaia 
Efpagnols.    Acharnes   a   obtenir    une  ^^^^^^  ^  P'^°" 
eled:ion  malgre  tous  les  obdacles ,  iis  riage  du  due 
ne  lacherent  point  prife.  On  n  avoit  "^^  ^"^^'=* 
pas  voulu  de  Tlnfante  feule  ,  encore  ^.  ^^  "^'^°"» 
iTioins  avee  Tarchiduc  Ernefl:  :  la  prc^     DavUa  y 
pofition  de  la  faire'regner  avec  un  fei- ''^*  ^-^-^-f- 
gneur  Francois  que  Philippe  nomme- 
roit  5.  n  ayant  pas  non  plus  etc  goutee , 
lis  proposcrent  enfin  lerieufement  & 
de  bonne  foi  le  due  de  Guife.  Mayen- 
ne crut  que  c'etoit  encore  un  detour, 
&  refufa  de  s'expliquer  ,  les  fijppofant 
fans  pouvoir  a  cet  egard  j  mais  ils  lui 
Tome  IIL  % 


1^%  UEfprlt  de  la  Liguel 
montrerent  le  conrentemciit  par  ecrk 

He^riiv.  j^g  igyj.  niaitre,  &  fur  le  champ  ils  fe 
^  55^3*  mirent  a  traiterdes  conditions.  lis  de* 
mandoient  que  les  Etats  donnaflent  le 
trone  aux  deux  epoux  ,  fans  partage 
in  folidum  :  que  Tinfante  epoufant  le 
due  de  Guife ,  eut  la  Bretagne  en  (bu- 
Verainete  pour  fa  dot,  &  que  fi  le  due 
niouroitlans  enfans  males ,  Tlnfante  put 
cpouler  un  (eigneur  Francois  a  Ton 
dioix.  Tous  les  partifans  d'Efpagne 
rtouvoienc  ces  conditions  fi  raiibnna- 
bles  5  qu 'ils  ne  doutoient  pas  qu'elles 
ne  fudent  acceptees  par  les  etats.  Il  ar- 
riva  dela  que  pendant  plufieurs  jours 
le  due  de  Guile  eut  une  cour  royale  , 
&  que  le  due  de  Mayenne  fut  laifle 
prelque  feul. 
,, .  ^.  Ce  tri.omphe  de  theatre  nedura  pas. 

ceMa^cnue.  Mayenne  en  ht  lentir  a  Ion  neveu  tout 
le  vuide.  Aprcs  lui  avoir  prouve  que  les 
Efpagnols  le  trompoient  par  Tappas 
d\ni  mariage  quails  leroient  maitres  de 
conclure  ou  de  rompre  a  volonte ,  «  Ne 
v>  croyez  pas ,  ajouta-t-il^  que  le  due  de 
»  Lorraine  &  les  autres  princes  de  no- 
3>  tre  maifon  ,  conientent  jamais  a  unc 
»  election  qui  les  mettroit  bien  -  to^ 
33  fous  la  domination  de  Philippe.  Vous 
»  allez  voir  les  Etats  Proteftans  4'AilQ'» 
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••  mngne ,  TAngleterre  &:  prefquc  tous  t 

•^les  Francois,  le  revolter  centre  ce  H£nri  iv* 
3>  projet,  &  le  moins  qui  puiflearriver,     ^  5P}» 
3->  c'eii  que  la  guerre  recommence  avec 
»>plus  de  fureur,   &  que  la  Ligue  fe 
3>  trouvant  divifee  ,  vous   luccombiez 
>5  vi6time  de  la  politique  Efpagnole  »  . 

Le  ieune  prince  paroifloit  ecouter     .,  ^      . 
avec  docihte  les  railons  de  Ion  oncle^  desconditioi^ 
mais  on  s'apercevoit  que  reipoir  d'un^  ^'^'^"• 
couronne  ne  fortoit  pas  facilement  de 
/on    coEur.   Sa   mere ,  la  duchefle    de 
Montpenfier  fa  tante ,  tous  les  fiatteurs 
dont  il  etoit  environne ,  Texcitoient  k 
tenir  ferme.   Ma/enne  fcntic  qu'il  ne 
reudiroit  pas  par  la  fimple  perfuafion  a 
parer  ce  coup.  Il  refolut  d'lmpoier  des 
conditions  (1  fortes ,  que  les  Elpagnok 
ue  puifent  les  accepter. 

Il  les  remercia  d  abord  en  foa  nom 
it  au  nom  de  tousles  princes  de  famai- 
fon,  de  i'honneur  que  Philippe  vouloit 
bien  faire  a  Ton  neveu.  Enfuite  il  fit  la 
Joi  en  ces  termes :  «  L'eledtion  demeu- 
»  rera  fecrctre  jufqu'a  ce  que  le  maria-^ 
»>  ge  foit  conlomme,  &  il  ne  /era  me- 
M>  me  declare  que  quand  je  le  voudrai, 
3»  L'infante  venant  a  mourir  fans  enfaus 
wm^les  5  le  due  de  Guife  fera  fcul  rpi. 
'•I  «Le  (^uc  de  Guife  mourant ,  llnfante 

X  ^        ' 


,  144  L'Efprit  de  la  Ligue^, 

••  -  »  ne  poura  le  remarier  qu'a  un  prince 

Henri  IV,  r>  Lorrain  de  1  avis  des  autres.  Si  eile  n'a 

*5:P5*     »  pas  d'enfans,  Taine  des  Guifes  fucce- 

9:>  dera.  Les  feuls  Francois  feront  nom- 

»  mes  aux  charges  &  dignites.  On  me 

»  donnera  en  route  fouverainete  &  a 

wperpetuite,  pour  moi  &  mes  enfans,' 

»les  gouvernemens  de  Bourgogne  & 

r>  de  Champagne,  mes  biens  hereditai-r 

y>  res ,  la  principaute  de  Joinville  ,  Vi- 

5:>  rri  5  Saint-Dizier  ,  une  penfion  an* 

^    r>  nuelie  de  cinquante  mille  ecus ,  8c  des 

3^  a  prcfentdes  a (Iii ranees  pour  huit  cents  ^ 

y>  miile  livres  en  plufieurs  paiemens »  . ' 

„         ,  Mayenne  croyoit  que  les  Efpagnols 

tout.  rebutes  par  ienormite  de  ces  deman-^ 

des  3  romproient  avec  eclat  •,  mais  h.  foii 

grand    etonnement  ,  ils    accorderent 

tout.  On  dit  que  dans  Ton  depit ,  plu* 

tot  que  de  voir  fon  neveu  roi ,  il  pro- 

jeta  de  reffufciter  le  tiers -parti.  Mal-j 

heureufement  pour  lui  le  cardinal  de 

Bourbon  etoit  deja  attaque  de  la  mala- 

die  dont  il  mourut  quelque  temps  apres, 

&  par  confequent  hors  d'etat  de  fecon* 

der  par  quelquadtivite  les  demarches] 

du  lieutenant-general.  Il  fe  voyoit  preA 

fe  de  tons  cotes,  lomme  de  /a  parole,; 

oblige  de  combattre  contre  les  etran'»| 

fiers  3  contre  les  Francois ,  contre  fa  pro^  i 
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pre  familie.  Sa  mere  le  conjuroit  de -^ 

faire  regner  Ton  petit^fils.  La  ducheffe  henri  iv, 
de  Montpenfier  fa  foeur  le   harceloit.      M?5» 
Une  objection  faite  a  propos  dans  Faf- 
femblee  des  Etats ,  le  tira  d  embaras* 

II  s'etoit  Qng^g^  d'y  propofer  Telec-  Leur  proj« 
tion  5  &  il  le  fit,  mais  fi  mollement ,  qu'on  "^^^"^^e. 
apercevoit  aifement  qull  ne  deliroit 
que  d'etre  contrarie.  LaChatre,  un  des 
marechaux  de  fa  creation ,  d'accord  avec 
lui  J  a  ce  qu'on  croit ,  fe  leva  &  repre- 
fenta  qu'il  y  aiiroit  de  Timprudence  ^ 
clire  un  roi  pendant  qu*on  n  avoir  point 
de  troupes  >  &  que  Henri  aucontrairej 
dont  Tabjuration  paroifToit  immanquar- 
ble,  ecoit  a  la  tete  d'une  bonne  armee*, 
qull  falloit  bien  plutot  accepter  latrcve 
dont  on  avoir  le  plus  grand  befoin. 
Ce  raifonnement  paflTe  de  bouche  en 
bouchc  *,  le  plus  grand  nombre  Tap* 
prouve ,  &  on  conclut  de  difterer  I'e* 
ledtion. 

Les  etats  fe  rademblent  le  4  juil* 
let  au  Louvre  dans  le  plus  grand  appa- 
reil.  On  prie  les  ambalTadeurs  d'Ef- 
pagne  de  s'y  trouver.  L'orateur  remer- 
cie  pompeufemcnt  Philippe  en  leur 
perfonne  de  tout  ce  qu'il  a  fair  pour  la 
caufe  commune ,  &  leur  remct  une  let- 
ire  pour  leur  maitre  >  danslaquelle  on  di* 


ne 
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**"^— —  foit  que  la  fituation  aduelle  des  affaires 
liENRi  IV.  Y\^  permettoit  p^s  de  pfoceder^  Telec- 
^  55>3'     tion,  maisque  les  etats  n'y  renon^oient 
pas,  &  qiulsle  fupplioient  de  faire  avan- 
cer  au  pLitot  fon  armee ,  de  peur  qu'oii 
ne  filt  oblige  de  s'accommoder  defa- 
vantageufement  avec  rennemi. 
lis  font  bon-      Les  minlfties  Efpagnols  repondirent 
comenaji-  audi  par  ecnt,d'un  air  definterefle ,  que 
leur  roi  n'avoit  travaille  que  pour  le 
bonheur  de  la  France ,  qu'ils  etoient  fa- 
chcs  qu'on  n'eur  pas  profite  de  fa  bon- 
ne volonte  en  eliiant  un  roi ,  dont  la  puiP 
"     fance  auroit  remedie  \  rous  les  maux. 
Qu'au  refte  ils  feroient  toUjours  egale- 
ment  difpofes  \  aider  la  fainte  union  de 
leurs  bons  offices. 
Mxtt  M^-      ^"  pareil  denouement ,  apres  le  fe- 
)jpi>ce.  rieux  de  Tintrigue ,  donna  aux  Etats  de 

Paris  un  air  de  ridicule  qui  n'a  pas 
echappe  aux  plaifans  du  temps.  Ceux 
quiTont  le  mieux  faiii,  font  lesauteurs 
du  livre  intitule  Catholicon  d'Efpa^ 
gne  ou  Satyre  Menippee,  C'eft  une 
relation  burlefque  de  ces  etats ,  entre- 
melee  de  defcriptions ,  de  harangues, 
^allegories  qui  developpent  le  carac- 1 
tere  &  les  fecrets  motifs  des  principaux 
auteurs.  Le  ftyle  depuis  pres  de  deux 
tents  ans  n  a  point  vieilli ,  &  pour  pen 
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qu*on  ait  quelqiie  teinture  de  Thiftoire ,  X 

on  lit  encore  cetre  ouvrage avec le  plus  ^^^^^  V^' 
grand  plailir.  Il  fit  alors  line  vive  im-      ^5v3' 
predion ,  &  on  dit  que  le  ridicule  qu'il 
repandit  fur  la  Ligue,  lui  porta   un 
coup  plus  funefte  que  toutcs  les  con- 
quetes  de  Henri  IV. 

Ce  prince,  apres  plufieuts   expcdi-    Lcroifefh^f 
tions  militaires  qui  infpiroient  tou jours  inamice. 
aux  peuples  un  defir  plus  vif  de  la  paix ,    Mem.  dc  u 
fe  rendit  le  5>  juillet  a  Mantes,  oii  s*e-  ^'S"^-^-  ^* 
toient  adembles  par  fes  ordres ,  plufieurs 
cveques    6c    theologiens ,    non-feule- 
ment  de  ceux  qui  fuivoient  depuis  long- 
temps  Ton  parti ,  niais  meme  des  Li- 
gueurs   invites  a  contribuer  de  leurs 
lumieres  k  Tinftrudtion  du  roi  :  ils  i\q 
crurent  pas  devoir  deferer  aux  mena- 
ces &  &u  defen/es  du  legat ,  qui ,  taut 
par  lui-meme  que  par  fes  emidairest 
faifoit  tous  fes  efForrs  pour  empechei: 
que  le  roi  ne  recut  Tablolution. 

II  vouloit  que  la  Sorbonne    notat     Dangcf  que 
d'herefie  les  ecclefiaftiquesquis'etoient  court    I'abbc 
rendus  aupres  de  Henri,  &  que  leurs  f^^^^^  ^^^ 
benefices  fudent  declares  impetrables.      Zereau 
Sur  ce  principe  il  fit  faire  le  proces  a  Manufcru  de- ■ 
Jofeph  Foulon,  alors  abbe  de  fainte  Ge- {^^^^'^  ^'"^ 
nevieve.  Les  fadieux  Tepioient  depuis 
long-temps,  parceqiie  ies  difpofitions 

X  ^ 
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'■  ■'■    '  '  a  Tegard  du  roi  leur  ecoient  plus  que 

Henri  IV.  {ufped;es.  Ell  cffct,  c'ctoir  cheztui qu'a- 
"'v^^*  voient  ete  tenues  les  aflemblees  oil  Ton 
avoit  commence  a  parler  librement  fur 
les  exces  des  Ligueurs.  lis  le  veillerenr 
fi  bien ,  qu'ils  furprirent  des  lettres  ecri- 
tes  a  des  partifans  du  roi ,  dans  lefquelles 
Tabbe  fe  rejouiflbit  avec  eux  de  la  con- 
verfion  de  ce  prince.  Lelegat  ne  man- 
qua  pas  de  voir  dans  ces  ecrits  un  crime 
de  leze-majefte  divine  &  humaine.  Il 
fitarreter  le  pretendu  coupable.  On-  lui 
donna  pour  juges  des  Ligueurs  deter- 
mines, &  Ton  proces  fut  pouffi  avec  la> 
plus  grande  vivacite.  Il  declina  la  jurif- 
diction  ordinaire ,  &  fonde  fuu  Tes  privi- 
leges 5  il  appela  comme  d'abus.  Tout 
cela  lui  fur  inutile.  Le  legar  etoic  de- 
termine afaire  fur  lui  un  exemple.  Les 
«mis  de  Foulon  qui  etoient  en  grand 
nombre ,  &  des  plus  confiderables ,  lui 
confeillcrent  de  fcindre  une  maladie. 
Sous  ce  precexre  ils  demanderent  foil 
clargifTement  jufqu'^  guerifon ,  &  le 
cautionnerent.  L'abbe  iortit  &  fe  fau- 
va  aupres  du  roi ,  dont  la  converfion 
fit  oublier  les  autres  affaires. 
tt  iMt  &  Les  prelats ,  dodteurs  &  theologiens 
Mayenne  veu-  aflemblcs  par  le  roi  5  determines  a  paf- .  | 
ta;emp£cb=t  j-^^  ^^^  ^^^^^  j^^  ancieniie?  dilficultes ,    " 
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avoieiit  refolu  de  recevoir  Ton  abjura-  '—— — * 
tioii.    Us  exigcrent  feulement  que  ce  Henri  iv. 
prince  envoy  at  enfuite  une  ambaflade     ^59  5- 

i-  ,  \^  r  •  r  rabfoluiioft 

lolemnelle  au  loiiverain  pontite,  pour  auroir 
demander  rabfolution.  Henri  s'y  enga- 
gea  volontiers.  Pour  rendre  fa  recon- 
ciliation a  Teglife  plus  folemnelle ,  ne 
pouvant  en  faire  la  ceremonie  a  Paris ^ 
il  fe  tranfporta  a  Saint-Denis  ,  qui  n'eft 
•qu'^  deux  lieues  de  la  capitale.  On  j 
avoit  prepare,  avec  une  magnificence 
royale ,  tout  ce  qui  pouvoit  donner  de 
Ja  pompe  &  de  Teclat  a  cette  adtion.  Le 
legat  ne  voulut  point  laifTer  pafTer  cette 
derniere  occafion ,  fans  caufer  du-moins 
le  trouble  qu'il  pouroit.  II  fit  done  pu- 
blier  un  ecrit  qui  portoit  en  iubftance 
que  Henri  de  Bourbon ,  foi-difant  roi 
de  France  &  de  Navarre ,  heretique , 
relaps,  impenitent,  chef,  fauteur,  de- 
fenleur  public  des  Hereriques ,  ne  pou- 
voit etre  abfous  que  par  le  pape.  En 
confequence  il  annulloit  tout  ce  que  fe- 
roient  les  prelats  royaliftes,  &  conjuroit 
les  Catholiques  par  les  entrailles  de  la 
mifericorde  de  Dieu,  de  ne  point  cau- 
fer un  fchifme  funefte.  Enfin  il  les  aver- 
tiflbit  charitablementque  s'ils  n'avoient 
point  egard  a  fes  remontrances,  ils  en- 
(ourroieut  les  cenfures,  &  perdroieut 
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^""""'^^  les  titres ,  benefices ,  &  dignites  qu'il 
^*^^' ^^- pofTedoient  dans  reglife.    Le  due  d< 
*  55^3  •     Mayenne  de  Ton  cote  fit  defenfe  de  for- 
tir  de  la  villa  le  jour  de  Tabjuration ,  &l 
mit  des  gardes  aux  porces.  ^i 

Xbiur-ation      ^^^^  cettc  precaution  n'empecha  pa$ 
Huroi.  que  le  dimanche  25  juillet,  jour  marf 

que  pour  laceremonie,  il  ne  fe  trouvaf 
^  a  Saint-Denis  une  foule  de  Parifiens.  Le^ 

uns  avoient  prevenu  la  defenfe,  d'auf 
tres  echaperent  aux  fentinelles  des  pof? 
tes  &  franchirent  les  remparts.  A  huiti 
heures  du  matin  ,  le  roi  vetu  de  blanc, 
accompagne  d'un  nombreux  cortege  de 
princes,  feigneurs  &  gentilshommcs  > 
ie  rendit  a  la  grande  eglife.  L'archever  j 
quede  Bourges,  environne  d'une  mul- 
titude de  prelats  &  d'ecclefiaftiques ,  Tat- 
tendoit  a  la  porte ,  tenant  dans  fa  maia 
le  livre  des  faints  evangiles  6UVert  : 
Qui  etes-vous?  lui  dit  Tarcheveque, 
Que  demande^-vous  ?  Je  fuis  le  roi , 
repondit  Henri  •,yd  demande  a  ctre  recii 
dans  le  fein  de  V eglife  Catholique,  Le 
fouhaitei^-vous  Jincerement  ?  repondit 
le  prelar.  Je  le  fouhaite  de  tout  moti  \ 
coeur^  dit  leroij  &  fe  mettantagenoux, 
il  jura  entre  les  mains  de  ^archeveque^  1 
de  vivre  &  mourir  dans  le  fein  de  1'©-" 
glife  Catholique,  Apoftolique  &  Rq-  ! 
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maine ,  de  la  defendre  envers  &  centre  ^""""^'^^ 
tons  au  peril  de  fa  propre  vie,  &  pro-  ^^^^^-^  ^v. 
tclra  qii  11  renoncoit  des  a  prelent  a  ton-        ' ^  ' 
tes  \qs  hereiies  qui  lui  etoient  contrai- 
res. 

Il  prefenta  enfiiite  au  prelat  une  pro- 
fedion  de  foi  fignce  de  la  main  ,  mar- 
cha  vers  le  chocur ,  &  repeta  la  meme 
proteftation  au  pied  du  grand  autel 
qu'il  bail'a.  On  entonna  le  Te  Deum,  Le 
peuple  ivre  de  joie ,  mela  au  champ  de 
cette  hymne  des  cris  redoubles  de  vive 
le  roi.  Pendant  ce  temps  Henri  recevoit 
de  I'archeveque  Fabfolution  fous  un 
pavilion  te^du  derriere  Fautel.  Il  en- 
tendit  la  nielTe  qui  fut  cclebree  folem- 
nellement ,  &  dina  dans  Tabbaye.  Qiioi- 
que  la  rage  des  Ligueurs  diit  infpirec 
des  craintes  >  le  roi  voulut  qu'on  laiflat 
entrer  tout  le  monde.  La  foule  fur  fi 
grande  que  la  table  penfa  etre  renver- 
fee.  La  ceremonie  fiit  terminee  par  un 
fermon  touchant  que  prononca  Tar- 
cheveque  de  Bourges,  &  le  monarque , 
aprcs  avoir  adifte  aux  vepres ,  fe  retira. 

En  meme  temps  que  la  ville  de  Saint-     « ,„^     j.^ 
Denis  sedinoitde  1  abjuration  du  roi,  uguews. 
les  Ligueurs  donnoient  a  Paris  un  fpec- 
tacle  Icandaleux.  Il  n'y  a  point  d'invec- 
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^— — —  tives  dont  leurs  predicateurs  ne  char- 
Henri  IV.  geaiTeiit  Henri  &  les  cooperateurs  de 
^5^5»  ia  converfion.  Nous  avons  encore  les 
fermons  que  Jean  Boucher,  Cure  de 
faint  -Benoit ,  prononca  a  cette  occafion 
pendant  neuf  jours  confecutifs  dans  Te- 
glife  de  faint  Merri.  Il  pretend  prouver 
que  la  converfion  du  Bcariiois  n'eft  que 
feinte  &  hypocrifie ,  &  que  Ton  abfolu- 
tion ,  donnee  contre  routes  les  regies  % 
eft  Touvrage  d  une  cabale  in  female. 
Treve  At  Mais  le  peuple  n'ecoutoit  plus  qu'in* 
jrojs  luois.  dii^sremment  ces  declamations.  On 
avoir  beau  vouloir  lui  perfuader  qu'on 
ne  devoir  faire  aucun  accommoderaent 
avec  up  heretique ,  les  douceurs  de  la 
paix  liii  paroifToient  bonnes,  de  quel- 
qu2  part  qu'elles  vinflent.  Iletoit-'auffi 
important  au  roi  de  fjfpendre  les  alat- 
nies  de  la  guerre ,  afin  de  familiarifer 
avec  Tobeiilance  les  fujets  qu'ii  avoir, 
pour  ainfi  dire  ,  nouvellement  conquis 
par  fa  converuon.  EnHn,  le  due  de 
Mayenne  ,  fans  argenr,  fans  troupes, 
&  prefque  fans  parti ,  n'avoir  pas  d'au- 
tre  refiTource  qu'une  fufpenfion  d'ar- 
mes  qui  lui  donnejL'oit  le  temps  de  re- 
nouer  fes  intrigues  du  cote  de  TEfpa- 
gne.  Tout  le  monde  s'accorda  dona' 
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i^ec  line  egale  fatisfadion  a  une  trcvc  — — — ■ 
qui  dcvoit  durer  trois  mois,  a  com-  Henri  iv. 
mencer  le  premier  Aoih,  ^  5  9  5 • 

Le  feul  Icgat  en  marqua  du  mecon-  f^'^o"£**^V 
tentement.  Le  due  de  Mayenne  Tap- 
paila  en  faifant  renouveler  le  ferment 
d'union  dans  les  etats  qui  duroient  en- 
core. N  ayant  pu  en  tirer  tout  ce  qu'il 
aufoit  voulu,  leprelat  Romain  fouhai- 
toit  du  moins  y  faire  recevoir  le  con- 
cilc  de  Trente.  On  prit  un  fingulier 
moyen  pour  le  latisfaire,  fans  engager 
les  etats,  Le  lieutenant  general,  dans 
une  allemblee  folemnelle ,  les  proro- 
gca  jufqu'au  mois  de  feptembre  ,  & 
permit  aux  deputes  de  fe  retirer.  Apres 
cette  adtion,  par  laquelle  les  etats  etoient 
cenies  finis ,  le  legat  entra.  On  lut  tout 
haut  devant  lui  une  ordonnance  tou- 
chant  \'^  reception  pure  &:  fimple  du 
concile  de  Trente.  Il  en  fit ,  ainii  que  le 
cardinal  de  Pelleve  aulli  prefent,  un 
long  remerciment  aux  deputes.  Il  alia 
eniuite  a  leur  tete  chanter  le  Te  Deum 
dans  Tegliie  de  faint  Germain  TAuxer- 
rois5&les  etats  furentfepares. 

De  Saint-Denis  le  roi  ecrivit  aux  par^  -.  . 

I  _  i  Avantag«sde 

lemens ,  aux  gouverneurs  &  comman-  la  treve. 
dans  des   provinces ,  pour  leur  faire   Amhajfades 
part  de  fa  cpnverfion  ^  de  la  treve  *^^  ^"  ^^^^^^ 


1^4  l-^Efprude  la  Li^ue: 

"— — —  generate.   11  nomma  ambaffadeurs  en 

HENRI  IV.  cour  de  Rome le  due de  Nevers,  Teve- 

.  ^595»     que  du  Mans  &  le  doyen  deTeglifede 

^  Ap-^'^^'  P^J^ls ,  qii'il  fit  preceder  par  un  gentil-l 

2^'—^s,t.U.  homme  nomme  Brochard  de  laClielle, 

charge  de  preparer  les  voies ,  &  d  apla* 

nir  les  dimcultes.  Ces  preliminaires  art 

ranges ,  Henri  quitta  Saint-Denis  a  la  fio 

d'aotit. 

Il  goutoit  depuis  un  mois  le  plaifir  dd 
fe  voir  comble  de  benedidtions  par  le» 
Paridens,  pour  les  avantages  dont  k 
treve  les  faifoit  jouir.  L'enviede  refpi- 
rer  un  air  pur  apres  avoir  ete  li  long- 
temps  renfermes ,  les  atriroit  dans  le? 
campagnesvoidnes.  Ilsy  rencontroient 
leurs  parens  &  leurs  amis  du  parti  roya« 
lifte.  On  sembrafToitj  on  fe  felicitoil 
de  cette  reunion ,  quoique  paflagere 
&  on  faifoit  en  common  des  vosux  pouB  I 
qu'eile  durat.  Les  partifans  du  roi  net 
manquoient  pas  de  glififer  dans  les  con-»^ 
verfations ,  Teloge  de  ia  douceur ,  de  fa 
bonte,  de  fon  amour  pour  les  peuples*, 
6c  quand  la  curiofite  ou  d'autres  motifs 
attiroient  quelques  Ligueurs  aupres  de 
lui,  pout  peu  qu'ils  tullent  de  rang  ^ 
etre  pr^fentes,  ils  ne  fe  retiroient  pas 
fans  des  carelTes  ^  des  paroles  obligean* 
tes  qui  gagnoient  leurs  coeurs.  Ai^iii  o^ 
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royoit  dcja  dans  la  bienveillance  du  roi  \ 

fc  la  fatisfadlion  des  peuples ,  le  gernie    h  e  n  r  i  iv, 
Ics  profperites  qui  fuivirent.  i  59  5- 

Mais  ces  eiperances  a  peine  formees ,  Attentat  ^ 
iurenc  prefque  rcnverfces  par  Thorri-  Gamete, 
^le  attentat  de  Pierre  Barriere.  Ce  mal- 
heureux,  fans  autre  motif  connu  que  le 
d<fgout  de  la  vie  &  Tidee  de  faire  una 
adtion  que  des  fanatiques  lui  avoient 
dit  devoir  etre  meritoire  devant  Dieu , 
concur  Taftrcux  deflein  d'aflafliner  le 
roi.  Heureulemcnt  il  s'en  ouvrit  a  un 
Jacobin ,  qui  donna  des  avis  li  certains , 
que  le  Icelerat  fut  arrete  lorlqu'il  etoit 
prec  a  commettre  Ton  parricide.  On 
icxccuta 5  fans  que  Henri  voulut  per- 
inectre  qu'on  recherchat  les  coiiiplices. 

La  Ligue ,  pour  fe  loutenir ,  avoir  de-  Divifion  enw 
formais  befoin  de  ces  deteftables  artifi-  "^  ^"  ^^ " 
ces.  ll  naiflbit  des  divifions  entre  ceux 
meme  que  les  liens  du  fang  auroient  dii 
unir  plusetroitement,  parceque  chacun 
rirant  a  fes  interets ,  toutnoit  Tautorite 
de  fa  place  a  Ton  profit  particulier.  Le 
due  de  Mayenne  fit  un  exemple  de  ces 
commandans  infidelcs ,  dans  la  perfonne 
du  due  de  Nemours  fon  frere  urerin , 
qui  vouloit  fe  faire  une  fouverainete 
du  Lyonnois  ,  dont  il  etoit  gouver- 
neur.  Le  lieutenant  general  le  fie  met- 
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.'  .  — .  tre  en  prifon  *,  mais  ce  chatiment  n'er 

jiENRi  IV.  ii^-^pofa   que   foiblement    aux    autres 

^5^3*     Ceux  qui  ne  fecouerenr  pas  ouverte- 

ment  le  joug  de  toute  uibordinatioi 

au  chef  de  la  Ligue,  profiterenc  dt 

benefice  de  la  treve  general  *,  pour  en 

tamer  des  paix  particulieres.   Ainfi  h 

guerre,  qui  avoir  ete  fort  allumee  ai 

commencement  de  lannee  ,  s'eteignii 

infendblement  dans  prelque  routes  Je; 

provinces.  Ce  calme  procura  la  facilite 

de  policer  les  villes ,  d'aflurer  les  grand.' 

chemins ,  de  reprimer  les  bandits ,  qu: 

couroient  les  campagnes.  On  refpiroi! 

enfin  apres  tant  de  defaftres  \  mais  troi^ 

mois  nxes  pour   la  treve  s'ecouloien^ 

bien  rapidement.  Le  due  de  Mayenne- 

follicita   une   prolongation.   Toute   Is 

France  la  defiroit  ardemmenr,  &  le  ro: 

Taccorda d'abord  pour  un  mois,  terme 

qu'il  etendit  enfuite  ^  deux.  | 

N^gociaiion      ll  efpcroit  avoir  dans  cet  intervalle 

'dc  Rome,      ^q^  nouvellcs  iacisfaifantcs  de  Rome! 

DeThou,]^g^  politique  y  failoit  alors  une  efpece 

Daviia,    de  guerre  5  dont  Henri  ne  vit  la  mvi 

livre  XIV.    qu'apres  des  difficulres  plus  inquietan-i 

rab.  in-4'.    ^^^s ,  que  les  cmbaras  dune  guerre  ve 

page  a6't.     ritablc.  Des  deputes  de  la  Ligue ,  agenf 

^'OJat!°^'  desEipagnols ,  ecrivains  foudoyes,  juf 

qu'aux  CalviniTtes ,  inveihdoieut  le  tro- 

uc 
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ne  pontifical ,  pour  cji  fermer  Tacccs  *— — — *^ 
aux  amballadcLirs  dii  roi.  lis  publioient  Henri  iv. 
que  fa  converfion  etoit  feinte ,  &  les      ^59  3* 
plus  echautfes  difoient  que  quand  me-  J^^'^- f^^^ 
me  elie  leroit  lincere  ,  le  pape  n  avoit 
pas  droit  de  lui  en  doniier  Tabfolution. 
Arnaud  d'Oilat ,  alors  peu  connu ,  mais 
^  qui  la  conduite  de  cette  affaire  a  aP 
fure  uii  rang  diftingue  entre  les  plus 
habiles  negociateurs,   Te  trouvant  par 
hafard  a  Rome ,  fit  face  tout  feul  pen- 
dant long-temps  ^  ces  difterens  aggref- 
feurs.  Il  refutoit ,  detruifoit  leurs  faufles 
nouvelles,  repandoit  a  propos  les  veri- 
tables  5  &  il  fe  rendit ,  quoique  fanscarac- 
tere,  aflez  intereflant,  par  le  zele  qu'il 
montra ,  pour  que  le  pape  voulut  tirer 
de  lui  des  eclaircifTemens  fur  la  France, 

Les  chofes  en  etoient  a  ce  point  H^"^^  ^e^^^rt 
quand  la  Clielle  arriva  a  Rome.  11  etoit 
porteur  de  lettres  adreflees  a  Seraphin 
Olivier ,  auditeur  de  Rote.  Le  roi ,  dans 
ces  depeclies ,  lui  recommandoitde  pro- 
curer au  plutot  a  fon  envoye  une  au- 
dience du  fouverain  pontife.  Seraphin 
inftruit  des  preventions  de  Clemenc 
VIII ,  ne  trouva  pas  fa  commiffion  i\  ai- 
fee  que  Henri  le  prefumoi^t.  Neanmoins 
Tenvie  d'obliger  le  roi  lui  fit  tenter 
laventure. 

Tom^  III    -  Y 


cour„ 
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^  Seraphin  avoit  un  caradere  enioue , 

J  une  conveiiation  fertile  en  bons  mots,  6n  -. 

-r^rc    w*  V  faillies  amiifantes  &  en  reparties  fines*  1 

le  faire  lece-  cjui  Ic  rendoient  tres-agreabie  au  pape. 

voir  par  Je pa- il  fe  preferite  un  Jour  a  Ton  audience 
fous  quelques  pretextes,  dont  Ton  pof- 
te  ne  le  lailfoit  pas  manquer ,  &  failant 
■  tomber  adroitement  le  difcours  fur  les 
aftaires  de  France,  il  dit  k  Clement, 
comme  fans  y  entendre  finefle  ,  qu'ii  1 
a  recu  des  lettres  du  roi ,  &  il  fe  met 
en  devoir  de  les  lui  montrer.  Le  pape  , 
qui  n'etoit  pas  prevenu ,  fe  trouve  em-  \ 
baralTe  5  &  dit  avec  vivacite,  qu'il 
n'en  veut  pas  recevoir  dun  Heretique. 
L'auditeur  infifte.  Clement  fe  met  en 
colere  *,  mais  Seraphin  fans  fe  demon- 
ter,  tantot  badinani ,  tantot  parlant  fc- 
rieufement,  en  revenoit  toujours  a  fes 
lettres  :  Enfin^  lui  dit-il,  quand  ce  fe- 
roit  le  d'lable  j  qui  demanderok  a  fe 
convertir ^  votre  faintete  ne  pouroit  le 
refufer,  Egaye  par  cette  faillie  le  pape 
fut  quelque  temps  a  plaifanter  avec 
Seraphin ,  qui ,  devenu  plus  hardi  ,■ 
t)ria  le  faint  pere  de  donner  audience 
au  gentilhomme  qui  avoit  apporte  ces 
lettres.  Votre  Saintete^  lui  difoit  lau- 
diteur,  ne  court  aucun  rifque  de  Ji 
iompromettre*   Ellc  peut    le  recevoii 
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Komme  un  ■particular  quelle  aJmet  par  mmmmm 
home  _y    &   avec  qui    elle   s'entrcdent  henri  iv. 
par  occajion  des  affaires  de  France  :  J  y      I  5 P 5« 
penierai ,  repondit  le  pape ,  &  des  le 
loir  d'Oilat  tut  averti  de  dire  )l  la  Clielle 
qiul  ne  s'epouvantat  pas  de  la  reception 
c]u'on  luiferoit,  &  qull  etlt  bonne  el- 
perance. 

La  nuit   fuivante  un   camerier  du    ileftadai!?; 
pape  vient  prendre  la  Clielle  dans  un 
carofTe  ferme  &  le  conduit  a  fa  fain- 
tete.  La  Clielle  fuit  de  point  en  point 
les  avis  qni  lui  avoient  et^  donnes.  Il 

-fe  proilerne  aux  pieds  du  pontife  >  & 
commence  a  lui  parler  de  la  part  du 
roi.  Le  pape  fait  Tetonne  &  femble 
vouloir  llnterrompre.  La  Clielle  conti- 

i  nue  &  prefente  la  lettre  de  Ton  maitre. 
Clement  la  refufe  avec  des  apparences 
de  colcre.  La  Clielle  la  pofe  fur  une  ta- 

i-ble  &  le  retire  refpedtueufernent. 

r.  Le  lendemain  il  fur  intrp^Mic  i  I'au-     ^,j,  ^^^^^ 

-dience  -du  cardinal    Tolet^  Gc'  prelat  donjiesauroi, 
dtoit  tres-eflime  du  pape.  Il  avoir  ete 
Jefuite  j  &  quoiqu^Eipagnol  de  naifTan- 

-ce,  il  fe  moiitra  pendant  tout  le  cours 
de  Taftaire  tres-favorable  a-  Henri.  D^^ns 

..cette  premiere  audience  >  il  rftpondit 
obftinement  .a  tous  leS  d^fcours  de  la 

ijClielie,  que  le  roietantretourrKarhe- 

y  X 


/^ 
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1-     "        ?  refie ,  apres  avoir  ete  deja  abfous  une 

,  IIenri  iv.fois,  le  pape  ne  pouvoit  plus  icourer 

•  /^^^J'     fes  prieresi  mais  il  Joignit  a  ce  propo5 

dur  quelques  promeiles  comaie  de  iiii 

meme,   &  il  fit  dire  par  d'OlTat  a  ki 

Clielle  de  donner  bonne  efperance  au 

-     "roi- :  qu'il  i>avoit  qua  fe  montrer  bier 

converti ,  perfeverer  dans  la  foi  Catho- 

lique  &  ne  pas  s'embarafTef  de  ce  qu. 

arriveroit  au  due  de  Neversj  que  Ic 

fouverain   pontife ,    malgre  les  appa^ 

rences ,  n  avoit  au  fond  defleiii  que  d< 

Feproiiver.. 

M.tiirais  trsi-      li  ne  falloit  pas  nioins  que  cesalTu 

femem  fait  a  ranees,  pour  faire  Tupporter  au  roi  kj 

fes    Aaibiifia-        ,  *  1  i-     r  •    v  r  l    rr  j         I' 

iieiu5.  traitement  public  rait  a  \^s  ambatladeu 

A  peine  le  due  de  Nevers  avoir  mis  h 

pied  en  Italie,  que  Ic  pape  lui  envoya  di 

re  qu*il  ne  le  recevroit  pas  comme  am 

bafladeur  d^un  roi,  qu'ii  ne  reconnoif 

foit  pas.  On  lui  fignifia  cp'iine  lui^fe 

roit'donne  que  dix  jours  pour  refte 

dans  Rome-,  &  defenfe  de  voir  lescai 

dinaux.  Il  entra  done  en  fimple  parti 

ciilier.  Il  eut  neanmoins  cinq  audience 

puWiqnes ,  dans  lerqueiles  il  parla  tou 

jote  coinme  miniftre  du  roi ,  quoiqu- 

'le  pape'  iffecStat  de  lui  repondre  comni> 

-  »U;limple  due  de  Nevers.  ^ 

•  -  '-Tout  ce  que  la  pei fuafion  qu*ou  io% 


OP 
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I  -iXtni  line  bonne  caiife ,  toutce  que  Ten- 


vie  d'cteindre  le  feu  de  la  guerre,  de  ^^^^^  ^^' 
fauver  uji  peuple  malheureux ,  de  dc-      ^55^3' 
mai'quer  des  fceierars  acharnes  a  i.t  perre 
pent  tournir  de  railonsfolides,  de  dei-  ^ 

criptions  vives ,  de  conjurations  tou- 
-chantes ,  Nevers  i'employa  pour  fiechir 
le  fouverain  ponrife  ,  &  toujours  fans 
fucces,  ll  ne  reuifit  pas  mieux  dans  les 
conferences  particuiieres,  nieme  avec 
le  cardinal  Toler.  Celui-ci  un  jour  , 
prcfle  paries  objedlions  du  due,  qui 
le  reduifoit  a  n'avoir  pas  de  quoi  re- 
pondre  ,  fe  mit  a  fourire  :  Kic-:i^  s'ecria 
rambaiTadcur  penetre ,  rie-^  ,  Monjleurr, 
a  prefcnt,  Le  temps  vlendra  que  nous  ' 

verferons  des  larmes  en  ahondance ,  & 
que  les  cfis  des  malheureux  Francois 
perceront  jujqu  a  vous. 

Enfin  accable  de  triftelle  ,  il  fe  pre-     . 
para  ^  quitter  Rome.  Dans  fa  derniere      j  r  a  a, 
audience,  qui  fut  le  dix  Janvier,  il  fit  j^on ks mena- 
aupape  la  peinrure  desmaux,  qu^fbn  ce  d'un  affronc 
innexibilite  ailoitcaufer.  Il  ne  demaii-  ^j]^  ^^  '^^^' 
doit  qu'a  convaincre  les  Ligueurs  en 
prefence  du  fouverain  pontife  :  que  le 
iaint  pcre  prefcrivit    feulement  au  roi 
les  conditions  auxquelles  il  pouroit  ob- 
tenir  labfoiution ^  &  Nevers  ofiroit  de 


rent. 
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g^— "^"^  laiiler  Ton  fils  en  otage  a  Rome,  jufqu'^ 
He  NRT IV.  j^e  qu  elles  fuilent  remplies. 
^  5i^4*  Ses  deux  collegues  d  ambaflade  , 
d'Angennes  eveque  du  Mans,  &  Seguier 
doyen  de  TEglile  de  Paris ,  rravailloient 
de  leur  cote  avec  ardeur  \  applanir  les 
difficLiltes*,  mais  comme  ils  eroient  eccle- 
fiaftiques,  ils  fe  trouverent  eux-memes 
dans  un  embaras  auquel  ils  ne  s'atten- 
doient  pas.  Le  pape  ne  voultit  pas  les 
voir,  qu'ils  ne  le  fulTent  prefentes  au 
cardinal  inquifiteur ,  pour  rendre  comp- 
te  de  la  conduite  quails  avoient  tenue 
dans  Tabfolution  du  roi.  Cette  injonc- 
rion  \  des  miniftres  publics  leur  pa  rut 
un  afFront  qu'ils  ne  devoient  pas  fouf- 
frir.  Sur  leur  refus  de  comparoitre  en 
particulier  devant  le  chef  de  Imquifi* 
tion  ,  le  pape  donna  ordfe  a  des  huif- 
fiers  de  les  citer  au  tribunal  meme.  A 
cette  nouveile  >  Nevers  outre  prend  les 
deux  prelats  \  fes  cotes ,  traverfe  Rome 
en  plein  jour  ,  mena^ant  de  tuer  de  fa 
main  quiconque  voudroit  niettre  a  ex^- 
xutioncet  ordre  injurieux,  &  fort  avec 
fes  collegues ,  fans  que  perfonne  ofe  ie 
prefenter. 
TkmbafTade  Ceci.  fe  pafla  au  milieu  •  de  Janvier, 
<3eia Ligue.    A  la  fin  arriva lambaiTade  de  la Ligue? 
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compofee  dun  cardinal,  d\in  baron  &  ■*— — ^ 
d'unabbe.Comme  le  roi  avoir  fait  pre-  henm  iv. 
ceder  la  fienne  par  la  Clielle,  leducde      ^  'J^4* 
Mavenne  envoya   davance   iin   agent   ^^^h.t.ll. 
lecret  a  la  devotion ,  nomme  Monto- 
rio.  Ilponoity  dit  I'archeveque  de  Lyon, 
des    vents    pour    en  forger  de    nou- 
velles  tempetes,    Ce  n'etoit  point  la  ce 
qu*avoient  fait  entendre  au    roi   ceux 
qui  s'interelToient  aupres  de  lui  pour 
le  due  de  Mayenne*  A  les  en  croire,  ,il 
n'avoitinrcntion  ,  en  deputant  a  Rome, 
que  d'engager  lepape  a  la  paix,  Mais, 
difoir  le  meme  archeveque ,  le  due  de 
Mayenne  faifoit  bien  femhlant  d' avoir 
les  bras  &  les  jamb es    hors    de  la  Li- 
gue  ■,  &  le  cceur  y  etoit  engage  plus  que 
jamais. 

Audi,  loin  de  travaillera  unerecon-  inmUt, 
ciliation ,  fambaflade  de  la  Ligue  ne 
s'occupa  qu'^  juftifier  Jes  demarches  de 
fon  parti ,  a  faire  envifager  fes  fautes , 
comme  des  malheurs  forces,  &  \  mon- 
trer  At  belles  apparences ,  le  tout  afin 
d'obtenir  du  pape  des  troupes  &  de 
Targenr.  Mais  cet  air  de  confiance  ne 
feduilit  pas  le  fouverain  pontife.  Il  dif- 
f^rafa  reponfe,  fous  difterens  pretextes, 
&  ne  la  donna  enfuite  qu'ambigiie,  11 
dit  qu'il  falloit  voir  ce  que  feroit  i'Ef; 
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;■       " .'    !  pagne ;  que  la  guerre  de  Hongrie  con-  1 
Henri  IV.  j-j-g  i^g  Turcs  lui  coutoit dfja bcaucoup. 
^  5^4'     Enfin  il  monrra  ii  peu  de  bonne  volonte> 

que  les  ambadadeurs  ecrivirent  nette- 

ment  au  lieutenant  general  de  ne  point 

compter  fur  lui. 
Le  foi  pene-      H  "c  veuoit  point  au  due  de  repon-^ 
tre  les^fecrets  fg  pj^g  favorable  d'Efpagne.  Cette  cour 
p^o'ie      fj-jj(^r^e  (]e  i'efperance  de  mettre  foil 

Cayet,  t.Il.  C       \         ^  >  -1 

page  a;76.  Inrante  lur  ie  trone ,  n  entroit  plusavec 
la  meme  ardeur  dans  les  vues  de  la  Li- 
gue.  Le  roi,  par  une  rufe  linguliere> 
en  fut  inftruit  audi-tot  que  Mayenne, 
Ces  royaliftes ,  apres  les  etats  de  Paris  > 
avoient  arrete  un  homme  charge  de 
depeches  pour  Philippe.  Par  fes  lettres 
de  creance  &  fes  aveux ,  on  reconnut 
que  ce  n'etoit  pas  un  fimple  courier  *, 
mais  un  agent  de  confiance,  poxteur 
de  paroles ,  autorife  a  en  recevoir ,  & 
meconnu  de  vifage  h  ceux  avec  qui  il 
devoit  traiter.  Sur  ces  notions,  la  Va- 
renne,  employe  ordinairenient  par  Hen- 
.  ri  a  fes  mellages  fecrets ,  prend  le  nom  , 
les  lettres  &  les  inftr nations  verbales 
qu'on  pent  tirer  du  prifonnier.  Il  part 
pour  I'Efpagne,  confere  avec  lesminif-  | 
tres  &  penetre  leurs  fecrets.  Il  fe  fait  | 
meme  prefenter  a  Philippe,  dont  il  | 
foutieut  les  regards  6c  la  converfation  > 

ioos 
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fans  s'cbranlcr.  Commc  il  alloit  obtcnir 
une  fccondc  audience  ,  ceux  qui  veil-^^^^'^^  ^^t 
loient  a  fa  ilirete  rav^ertifient  qu'il  vient  ^  ^i^4-« 
d'aiTiver  un  courier  de  la  Ligue.  La 
Varenne  repart  a  temps  &  arrive  fur 
la  froncicre  un  moment  avant  les  gens 
depechcs  pour  le  prendre. 

On  Cut  ainfi  Jes  myftcres  du  cabinet 
tde  Philippe.  Il  prometroit  toujours  de 
fecourir  puillamment  la  Ligue  *,  mais 
on  fentoit  qu'il  en  vouloit  au  due  de 
Mayenne  ,  pour  avoir  fait  manquer 
Teledtion  •,  &  que ,  s'll  le  menageoit , 
c'etoit  moins  par  egards  perfonnels  , 
qu'afin  d'encretenir  la  guerre.  On 
n  avoit  done  plus  a  craindre  qu'il  pre- 
tendit  encore  s'eraparer  de  la  cou- 
ronne  de  France  ^  mais  feulement 
qu'il  tachat  d'en  detacher  les  provin-' 
ces  a  fa  bienfeance.  Henri  IV  fe  hCita 
d'en  reunir  le  plus  qu'il  put  ,  pour 
s'en  fervir  a  diiputer  le  rede  contra 
I'ennemi. 

Le  monarque  ,  en  prolongeant  la  ja^re  du  n??* 
trcve  ,  donna  une  declaration  ,  qui 
eut  les  plus  heureux  effets.  Il  exhortoic' 
paterneliement  les  peuples  a  rentrer 
dans  le  devoir  ,  &  a  reconnoitre  leur 
roi ,  promettant  d'oublier  le  palTe.  Il 
confirmoit  tous  les  privileges ,  &  donr 

Tome  III,  Z 
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noit  line  amniftie  generale  *,  mais  en 
HsNRi  IV.  Tenregiftrant 5  le  parlement  de  Tours 
^55^4'  excepta  les  complices  de  Jacques  Cle*^ 
meiit  &  de  Barriere.  A  cette  invita*- 
tion  5  des  villes  &:  des  provinces  en* 
tieres  fe  rendirent.  Louis  deTHopital,! 
baron  de  Vitri ,  gouverneur  de  Meaux  »; 
avoir  des  Tannee  derniere  donne 
Texemple  de  la  Ibumiffion.  Le  roi  lui 
en  marqua  la  reconnoiflfance  &  com- 
bla  les  habitans  de  bienfaits.  li  vie  en 
pen  de  temps  rentrer  fous  fon  obeif- 
lance  Lyon  ,  Orleans  ,  le  parlement 
d'Aix  ,  prefque  route  la  Picardie ». 
nombre  de  feigneurs  ,  enrre  -  autres 
Villeroi  ,  qui  abandonna  alors  fince- 
rementla  Ligue.  Reims,  depuis long- 
temps  afTervi  aux  Lorrains  ,  refta  enr 
core  fous  la  puiilance  des  Ligueurs  ,. 
ce  qui  empecha  le  roi  de  hy  faire  fa- 
crer.  Il  choidt  la  ville  de  Charrres 
pour  cette  ceremonie  ,  qui  fe  fit  le 
vingt-deux  fevrier ,  &:  il  revint  enfuite 
a  S.  Denis.  i 

DefTein  du      Lg  vpifinage  de  Paris  etoit  choifi  ^1 

roi  Tut  Paris,     j    nr  •       j  \  C    \  C 

„  ^       deliein  de  mettre  a  prohtles  occaiions. 
Vt  ihoii     ,  •      /     rr  •  •>  ' r 

liv.  cix.      11  devoir  neceliairement  s  en  preienter , 

Baviia  ,  (Jans  Tetat  ou  etoient  \qs  chofes.  Les 

Mem.  de  la  chets  ue  lavoient  eux-memes  s  n  Jeur 

Ligue. t.VJ. conyQnoit  de  faire  la  guerre.,  ou  U 
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pa'ix-,il  plus  forte  raifon  le  peuple  etoit-  ^ 

il  indecis.  Le  due  de  Mayeiine  avoit  Henri  iv. 
encore  demande  une  prolongation  de      M5?4* 
la  treve  *,    neanmoins  les  conditions   Cayct,t.ll^ 
n*ayant  plu  ni  \  lui ,  ni  aux  Efpagnols  ,  ^^^^  ^^ 
ni  au  legat ,  on  etoit  refte  dans  un  etat 
de  guerre',  mais  fans  prefque  commet- 
tre  d'hoftilites.   Quelque  fupportable 
que  fut  cette  fituation  en  comparaifoii 
des  troubles  pafles ,  les  Pariiiens  qui 
craignoient   le   retour  des  calamites , 
murmuroient  hautement. 

Le  parlement  les  appu/oit.  Il  femble  Mayenne 
que  le  compte  de  Belin ,  gouverneur  de  yem^ur^^^"'' 
Paris,  penchoic  aufli  pour  un  accom- 
inodement.  Ce  foup^on  porta  le  due  de 
Mayenne  a  I'engager  k  fe  demettre. 
Comme  la  douceur  de  fon  gouverne- 
ment  Tavoit  fait  aimer  ,  fa  retraite  , 
qu'on  fentoit  bien  n'etre  pas  volontai- 
re,  excitades  plaintes. 

Il  y  eut  ^  ce  fujet  des  remontrances  Mccontente* 
du  parlement  au    lieutenant  eereral.  !"^"^  ^^  Pf" 
\Ji\  lui  rappeia,  que  quand  il  avoit  etc  peuple, 
cleve  a  cette  dignite ,  il  avoit  promis 
de  ne  rien  faire  que  de  concert  avec 
la  cour  :   que  cependant  recemment , 
feul  &  de  ion  chef ,  il  venoit  de  reje- 
ter  la  treve  propofee  ,  &  de  retirer  un 
gouverneur  agreable  a  la  capitale.  Oa 
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lui  fit  entendre  que  le  parlemcnt  etoft 

He NTii  IV.  (iifpofe   a  prendre  une    connoiflance 
^  5^4'     plus  exadte  de  routes  les  afl'aires. 

Mayeniie  fc  Mavenue  fentit  que  s'il  laiflbit  com- 
jpcncer  des  procedures  a  ce  iujet ,  c  en 
^toit  fait  de  (on  autorite :  en  confequen- 
ce  5  de  Favis  des  Efpagnols  &  du  legat , 
il  etablit  dans  la  ville  des  corps  de  garde 
&  des  patrouilles ,  comme  s'il  y  avoie 
euune  ledition  a  craindre.  Iln^eutme- 
me  pas  honte  de  ranimer  le  refte  de 
rodieufe  faction  des  feize ,  qu'il  avoit 
prefque  detruite.  A  I'aide  de  ces  (ci]^' 
rats  &  des  minotiers ,  gens  de  la  plus 
vile  populace  ,  ainii  nommes,  parceque 
les  Efpagnols  leurdonnoient  un  minot 
de  bled  par  femaine  ,  le  due  fe  flatta 
de  tenif  la  bourgeoiiie  en  bride.  Pour 
plus  grande  furete ,  il  envoya  des  bil^ 
lets  d'exil  aux  bourgeois  qui  lui  etoient 
liifpedts  5  ^  a  la  place  du  comte  de  Be- 
lin  5  il  nomma  gouverneur  Charles  de 
CofTe  comte  de  BrifTac,  qu'il  ie  flattoit 
de  trouver  plus  fidclc. 
On  lui  dou-      Celui~ci  n'eiit  pas  plutotle  gouver- 

ce.us  fur  le    nemcut  dc  Paris ,  que  pius prudent  que   . 

vouveau  goii-  ^on  bieufaiteur ,  il  longea  a  s'en  lervir  • 
pour  fa  fortune.    Il  entama  le  plutot 
qu'il  put  une  negociation  fecrctes  avec  , 
des  ro^raliftes  fcs  parens  &  amis,  qu  il ' 


venieur. 
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voyoit  dans  les  fluixbourgs  de  Paris ,  ,'  ',.  ' '  UL**! 
fousprctexte  d'affaires  de  famille.  Ma-  ^ienri  iv. 
dame  de  Nemours  5  mere  du  due  de      ^55?4-' 
Mayenne,  eut  vent  de  cette  intelligen- 
ce &:  en  avertit  fon  fils.  Soit  confiance 
aveugle  dans  Briflac,  foit  envie  de  Ic 
piquer  d'honneur,  le  lieutenant  general 
Juifitpartdelavis  qu'ilvenoitde  rece- 
voir ,  &  le  gouverneur  ne  manqua  pas 
de  le  rafliirer  par  des  promeiles  qu'il 
ii'etoit  pas  difpofe  a  tenir. 

Madame  de  Nemours,  voilloit  que  line  fait  pas 
fon  filsprofitatde  Paris,  pour  traiter  l'''^*^'^'^  ^^^  ^« 
avec  le  roi ,  &  laire  la  condition  meiU 
ieure  *,  mais  aprcs  de  fi  belles  efperan- 
ces ,  s'etant  trouve  place  fur  le  degre  le 
plus  prochain  du  trone  ,  &  pr^t  ^  sy 
alTeoir ,  Mayenne  nepouvoit  fe  deter- 
miner a  tomber  de  fi  haut ,  fans  tenter 
encore  quelque  moyen  de  fe  foutenir. 
11  croyoit  d'ailieurs ,  qu 'aprcs  les  protef- 
tations  publiques  qu  il  avoit  faites ,  il  ne 
pouvoit  en  honneur  entter  en  accom- 
modementavecle  roijavant  que  le  pape 
cut  donne  Tabfolution  au  monarquc. 
Relolu  de  voir  a  quoi  aboutiroient  les 
promefTesdesEfpagnols,  ilfeprepara  k 
aller  recevoirfur  la  frontiere  de  Clianv 
pagne  les  troupes  que  Mansfeld  lui  ame* 
noit ,  3c  a  s'aboucher  par  la  meme  occvi- 
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iion  avec  les  princes  Lorraiiis  fes  p.v 

li£Nin  IV.  reus,  afinde  prendre  en  commun  une 
^55?4»     derniere  refolution. 

il  quute Paris.  ^^  moment  de  ce  depart ,  Mayenne 
eprouva  des  alternatives  de  confiance 
&  de  crainte,&  montra  des  variations, 
qui  marquoient  le  plus  grand  trouble. 
Non  feulement  il  permit ,  contre  fes  ai> 
ciennes  ordonnances  ,  mais  il  procurii 
fous  main  une  aflemblee  des  feize.  Il 
apprit  avec  joie  que  ces  hommes  de 
fang,  s'etoient  engages  par  de  nouveaux 
fermens,  a  ne  jamais  fouftrir  que  le  roi 
de  Navarre  entrat  dans  Paris.  Le  len- 
demain  meme  de  cette  alTemblee, 
Mayenne  fit  dire  au  parlement ,  tres* 
niecontent  d'unepareille  audace ,  qu'el* 
le  s'etoit  faite  contre  fa  volonte.  Deux 
Jours  apres ,  il  convoqua  les  capitaines 
de  quartier ,  leur  recommanda  la  fide- 
lite  &  Tobeiflance  au  gouverneur  &; 
^nnon^afon  voyage  \  il  promit  de  ne 
pas  le  faire  long ,  &  ajouta  ,  que  pour 
gage  de  fon  emprellement  a  les  rejoin-r 
<lre  5  il  leur  laiflbit  ce  qu'il  avoit  de  plus 
cher  au  monde ,  fa  femme  &  fes  en- 
fans  ;  mais  le  lendemain  fix  Mars  il  les 
€mmena  avec  lui.  Ainfi  BrilTac  fe  trouva 
le  maitre. 

p^ie/poir  des     jj  j-^g  j^j^  ^^q)^  p^g  difficile  de  s'arr^n^ 

faftieia,  ^ 
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ger  avec  le  roi,  ^  il  etoit  bien  fiirdV  "-  --4-iJ 
voir  tout  ce  qu'il  voudroit  en  echange  Henri  iv 
de  Paris.  Son  embaras  ne  venoit  c|ue  ^5/'4» 
^ts  Ligiieurs.  Il  etoit  cjueftion  debou* 
cher  les  oreilles ,  de  fafciner  les  yeux  \ 
des  gens  dont  tons  les  fensetoient  eveil- 
les  centre  la  lurprife  ,  a  des  hommes 
capables ,  liir  le  moindre  foupcon,  d'en- 
foncer  le  poignard  &  d'embrafer  lent 
patrie.  Oi\  entendoit  les  predicateurs 
feditieux  deplorer  leur  foiblcffe ,  re- 
greter  ces  temps  heureux  oii  perion- 
ne  n'auroit  ofc,  fans  ri(que  ,  clever  la 
voix  contre  la  fainte  union.  IJn  corde- 
lier Savoyard  ,  poulla  la  rage  jufqu'^ 
exhortcr  en  pleinc  chaire  fes  auditeurs 
a  faire  iin  mallacre  general  des  roya- 
liftes,  &  a  leur  promettre  le  paradis  eJi 
ricompenfe  de  cette  barbarie. 

Plus  les  feize  &  les  Elpagnols  ctoient  tears 
foibles,  plus  ils  afFed:oient  dans  les  der-  "a«e«, 
niers  jours  de  braver  les  royaliftes.  On 
les  voyoit  marcher  armes  dans  les  rues » 
parler  avec  emphafe  deleurspartifansj 
exagerer  leur  nombre  &  leurs  forces , 
debiter,  pour  ierendre  plus  terribles, 
qu'ils  avoient  des  magafins  d  armes ,  des 
lances  a  feu  ,  de  la  poix  &  d'autre? 
matieres  combuftibles ,  pour  conftimej 
la  ville  5  &  s'enfevelir  ious  fes  ruines  > 


m^. 
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}     " " '  s'ils  ne  pouvoient  autrement  en  fer-i 

Henri  17.  mer  Tentree  au  Navarrois. 

^  55>4'  Les  gens  de  bien  etoient  confternes 
iB^^^  ^^  ^  redoLicoient  un  coup  de  dcCe(poit\ 
de  la  part  de  ces  furieuxi  On  criit ,  dans 
ce  danger ,  devoir  implorer  publique- 
ment  le  fecoiirs  de  Dieu.  Le  dix-fep 
Marsjily  eur  une  proceflion  generald 
a  laquelle  la  chaile  de  fainte  GenevieH 
ve  fut  portee.  BrilTac ,  maitre  de  Ton 
projet  5  fans  precipirer,  fans  ralentir  (a 
marche  ,  alloic  toiijours  a  fes  fins.  Il 
fe  conduifit  avec  la  plus  grande  adrelTe 
dans  ces  circonftances  delicates.  Pour 
empecher  le  port  d'armes ,  les  predica- 
teurs  &  les  alTemblees  feditieufes  ,  il 
s'arma  de  1  autorite  du  parlement.  Dans 
toutes  les  occasions  oli  il  falloit  fevir 
contre  les  fa6tieux  ,  il  s'appuyoit  des 
arrets  de  la  Cour  :  dans  d'autres  circon  A 
tances  il  en  mitigeoit  I'execution  ,  afin 
d'eloigner  de  lui  tous  foupcons.  Par 
cette  conduire,  s'il  ne  fe  concilia  pas  une 
confiance  entiere5il  empechadu  moins 
<|ne  fes  demarches  ne  fudent  trop  eclai- 
rees.  Il  fut  audi  trouver  habilementdes 
pretextes,  pour  diminuer  la  garnifon 
E/pagnole,  &  mettre  dans  les  poftes  im- 
portans  les  troupes  dont  il  etoit  fur. 
Reduaiou      Eiifin  tout  etant  difpofe  ,  le  foir  du 

4e  Paris, 


i 
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Ving-un  mars ,  Brillac  allemble  les  co-  '^ 

loncls  &  les  capitaines  de  c]uartier,dans  h  en  r  i  iv, 
'  Ja  maifon  du  prevot des marchands.  On  ^  ')^^^ 
doit  fe  rappcler  que,  depiiis  lechati- 
menrdes  ieize,  ces  places  etoient  oc- 
^  ciipees  par  les  bourgeois  les  plus  eftimes. 
Le  gouverneur  apprenda  ceuxqui  Ti- 
gnoroienr,  repcte  a  ceux  quile(avoient 
deja  5  tout  le  plan  dc  Tc  nrrcprife  ,  il  aA 
figne  a  chacun  fes  poftes ,  &  convient 
scvQc  eux  de  cequ'ily  auroit  a  fiiire  en 
cas  de  tumulte.  Ces  ordres  donnes,il 
les  renvoiedansleur  quartier,  &coin- 
mence  fa  rondc,  afin  de  voir  tout  par 
lui-meme. 

On  dit  que  les  mlniftresEfpagnoIs, 
toujours  foupconneux,  malgre  la  con- 
fiance  qu'ils  etoient  obliges  de  marquer 
au  gouverneurjavoient  attache  a  faTuite 
deux  officiers  &  quelques  foldats  char- 
ges de  le  poignarder  au  moindre  bruit 
qu'ils  entendroientau-dehors.  Heureu- 
fement  les  troupes  du  roi  ne  fe  prefen- 
tcrent  qu'aquatre  heures  du  matin ,  le 
vingt-deux  mars,  lorfque  ces  efpions 
etoient  retires.  Briffac  les  attendoit.  An 
premier  (ignal,  il  va  lui-meme  les  recon- 
noitre. Les  portes  s*ouvrent  a  Ton  ordre. 
Lesbarrierestombent.  Les  foldatsroya- 
lifte$  entrent  en  filence.  lis  palTent  les 


174  L'Efprit  de  la  Ligue. 

— — '■—  rues  en  ordre  de  bataille  &  s'emparent 

H£NRi  IV.  (ies  places  &  des  carrefours.   Un  feul 

^5^4»     corps  de  garde  Efpagnol  fit  mine  de 

refifter.    Il  fut  auili-tot  enveloppe  & 

detruit.  Les  autres  difparoilTentdevant 

le  vainqueur  y  Sc  les  fa6lieux  ne  voyanc 

pas  de  reilource ,  fe  renferment  timide- 

ment  dans  leurs  maifons. 

Toutetantaflure,  Henri  s'avance  an 
jnilieu  d'un  gros  corps  de  noblefle.  Les 
cris  de  vlve  h  ro'i  ^  le  font  entendre  de 
tous  cotes.  Qjoiqu'arme  ,  fa  marche 
avoir  plus  I'aird'un  triomphe  pacifique , 
que  d'une  entice  miiitaire.  II  va  droit 
a  la  cathedrale  ,  ou  il  eft  recu  Ibus  ie 
dais  &  harangue  comme  en  pieinepaix. 
Apres  la  Meile,&  le  chant  du  Te  Deum^ 
le  monarque  fe  rend  au  louvre  ?  ou  il 
diiie  en  public ,  &  des  Tapres-midi  les 
boutiques  etoientouvertes:  on  travail- 
loit  dans  Paris ,  comme  s'il  n'eut  jamais 
ete  queflion  de  guerre. 
i^angets  (le  Quelqulntrepide  que  fut  Henri ,  on 
lentrepiife.    jj^j.^      '(\  ^^  p^j.  ^^  dcfendre  de  quel- 

de  Condi,  ^^  inquietude  ,  en  voyant  de  li  pres  le 
t,Vi,^.i84.  peril  de  Tentreprife.  Il  regarda  plu- 
lieurs  foisderriere  lui,  entra  ,  relfortit 
&  demanda ,  ^\  on  etoit  bien  fur  des 
portes.  Il  ne  falloit ,  en  effet ,  qu'une 
chaine  tcndue,  une  barricade  elevee. 
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un  coup  tire ,  une  pierre  011  une  tuile  '""  "i 

lancee  par  un  forcene  ,  pour  mettre  Henri  iv," 
tous  les  autres  en  mouvement,  &  caufer  ^  ^^4' 
un  artreux  maflacre.  Heureuiemenr  tout 
fe  pada  avec  la  plus  grande  tranquillite. 
Arexception  de  ce  corps  de  garde  Ef- 
pagnol,  qui,  ayant  voulu  reiifter,  fut 
mailacre  en  un  inftant ,  il  n'y  eut  pas 
la  moindre  violence  commife  :  encore 
le  roi  difoit-il  qu'il  auroit  voulu  ra- 
cheter  leur  vie  de  Ton  fang. 

Des  le  jour  memej  il  ie  regarda  au  Bome  durofj 
milieu  des  Parifiens,  comme  au  milieu  Joumaide 
de  ies  enfans.  Il  ecoit  charme  de  s'en  Henri  ly^^ 

rri     T     •  fT'       7  .    .    .1  V  tome,  II, 

voir  prelie :  Laiije-^-Les  _,  crioit-il,a  ceux 
qui  vouloientecarter  la  foule  aflemblee 
autour  de  lui ,  Laiffe'i^-les  !  lis  font 
affames  de  voir  un  roi.  Si  les  minillres 
euflent  voulu  Ten  croircjil  auroit  laiffe 
dans  Paris  tous  les  feditieux.  Jugqant 
de  leur  coeur  par  le  fien  *,  il  fe  flattoit 
d'etouffer  leur  haine  a  force  de  bien- 
faits  •■)  Sc  fa  bonte  gemit ,  lorfqu'il  fallut 
figner  des  ordres ,  pour  eloigner  les 
plus  murins. 

Henri  fe  dedommagea  de  cette  vio- 
lence faite  h.  fa  generofite  naturelle  , 
par  fes  bonnes  manieres  a  Tegard  des 
autres.  Au  moment  meme  de  fon  en- 
tree dans  la  ville ,  il  envoya  alTurer  les 
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Ki-NRi  IV.  i^er  de  fa  protecflion.  ll  invita  le  legal 
^55^4'  ^  venir  le  voir.  Sur  le  refus  du  prelar 
le  roilefit  reconduire  honorablement 
lui  permettant  d'emmener  fous  fa  Tau* 
ve-garde  Varade ,  redleur  des  Jeiuites 
&  Aubri,  cure  de  S.  Andre  des  Arcs 
convaincus  de  complicite  avec  le  mal- 
heureux  Barriere.  La  garnifon  Eipa-i 
gnole  fortit  auffi  le  menie  jour  avec 
les  honneurs  de  la  guerre ,  que  BrifTac 
lui  avoir  adlires  dans  fon  traite.  Feria  & 
les  autres  miniftres  dc  Philippe  s'ertt 
allerent  avec  elle.  Le  roi  fur  les  voir 
pafler ,  &  lorfqu'ils  defiloient  devanc 
lui  5  ii  leur  dit  en  riant :  Recomman" 
de^-moL  a  votre  maitrc  j  mals  ny  re-* 
^  vene'![  plus. 
§<5um'ifrion     A  peine  quelques  jours  s'etoient  ecou- 

tltlT^  ^^^  ^^^'  ^^^^  ^^^  P^*^^  determines  Ligueurs  i 
chanterent  la  palinodie.  La  Sorbonne 
donna  Texemple.  Elle  vint  faire  ks 
foumiflions  au  roi ,  qui  fe  plut  a  lui 
rendre  compte  de  fa  foi  ,  &  ^  lever  , 
par  une  profedion  fincere,  lesfcrupules 
qui  pouvoient  encore  refter  a  quelques 
dodteurs  particuliers.  Des  contefl'eurs 
indifcrets,  des  predicateurs  emportes, 
ofoient  encore  iepermettredes  inhmia- 
tions  dangereufes,  Des  religieux ,  ou 
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pen  inftruits,  ou  trop  attaches  auxina-  ^ 

xiincs  iiltramontaines  ,  lels  que  Ics  Ca-  Henri  iv< 
pucins  5  les  Jeiliites  &  les  Charcretix  ,  ^5^4^ 
refuscrent  de  doniier  au  roi  les  prieres 
nominales  &  publiques.  Qiiand  on  Jui 
parloit  de  les  punir  ,  il  repondoit  :  // 
faut  attcndrc  _,  ils  font  encore  fdches. 
Le  leul  cardinal  de  Pelleve  n'eprouva 
pas  ia  bontc  ,  il  mourut  de  depic ,  a  ce 
qii  on  dit ,  en  apprenant  que  le  roi  etoit 
dans  la  ville. 

Tous  les  autres ,  meme  les  exiles ,  fe 
rellentirent  de  fa  bienfaifance  ,  puif- 
qu'il  ny  en  avoit  pas  un  feul ,  qui  n^ 
niaitat  d'etre  puni  beaucoup  plusfeve- 
rement  qu'il  ne  le  fur.  Qj-iefques  ecrits 
du  temps  attribuent  cette  grande  cli- 
mence  du  roi  a  politique  *,  mais  il  eft 
impoflible  qu'un  monarque,  en  etatde 
fe  venger ,  foit  toujours  rerenu  par  uri 
pareil  tVein ,  s'il  n'avoit  pas  une  difpo- 
Tition  naturelle  a  Tindulgence.  Certai- 
nement  le  titrc  de  Grand  j  que  Henri 
recut  de  la  voix  publique  ,  vers  ce 
temps,  fut  encore  plus  4'^ns  fes  lujets 
rexprellion  de  la  tendrelTe  ,  qui  ne  s'ac- 
corde  qu'a  la  bonte ,  que  le  cri  de  Tadr 
miration ,  occadonnee  par  i'es  exploits, 

Il  termiiia  ce  qui  regardoit  la  capi-  LaBaftilieft 
talc,  en  recevant  la  Baftille  a  compo-fend,  ic  Pat- 
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Henri  IV.  du  parleiiient  etabli  ^  Tours  &  a  Cha 

'594'     Ions.  Cela  ne  fe  fit  pas  fans  difEcult^ 

lementfereu- Leg  i^^i-Q^j-gg  fij^^Jes    prctendoient  J 

des  recompenfes  ou  adesdiftindtionsi 
au  prejudice  de  ceux  qui  s'etoientlai/ 
fes  entrainer  par  le  torrent  de  la  Ligue 
Maisleroi  voulut  qu'il  nereftataucu 
ne  trace  de  defunion ,  que  la  concord 
fdt  retablie  par  Tegalite ,  &  il  fit  reri 
rer  des  regiftres  tout  ce  que  le  malheu 
des  temps  y  avoit  introduit  de  contrai 
re  aux  loix  &  au  refpedt  du  au  Sou 
verain. 
Traitesdiffl-      Henri  commenca  pour  lors  une  cat 

Ciles  du  roi       .V        r        i       ■,  \\  .-f  j 

avecfesfujets.  ^^^^^  lemee  de  pas  giilians,  entredi^u: 

D'Anbigne,  prcciplces  cgaleiijent  difEciles  a  eviteil 

tMi,i.  II J,  Les  reformes  le  voyant  devenu  catho 

^*  ^^^'        Jique  demandoient  des  edits  qui  aflii 

raiTent    leur   etat.      Les    catholiqufi 

avoient  I'Geil  ouvert  fur  lui ,  pour  voi' 

s'il  ne  feroit  point  de  graces  a  fcs  pre 

miers  favoris  a  Icur  prejudice.    D*u; 

autre  cote  les  Ligueursmettoienta  prij 

leur  foumiflion ,  8c  les anciens  royalifte] 

niurmuroient  de  voir  paller  entre  M 

mains  des  rebclles  les  dignitcs  &  lej 

biens ,  qu'ils  regardoient  comme  d( 

vant  etre  le  prix  de  leur  fidelite  ;  eiij 

force  que  le  plus  fincere  dc  le  meillei 
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cics  rois  5  pailbit  pour  hipocrite ,  au-  TH^. 


,  prcs  du  catholiquc jaloux,  &  pour  in-  Henri  iv^; 
grat  &  avare  auprcs  du  calvinifte  me-     ^  ^^4* 
content  8c  du  courtifan  mercenaire. 

Par  les  traits  d'humeur ,  qui  echap-   .  ^^Z?'"'^'*/! 
pcrent  plufieurs  fois  a  Henri  dans  ces  i[^f^  xxxi 
difcufTions  ,  oil  il  etoit ,  pour  ain(i  dire, 
arrachc  de  chaque  cote  ,  on  juge  que 
cc  furent  les  momens  les  plus  amers  de 
fii  vie.  Eleve  dans  les  camps  ,  la  cele- 

,  rited'unc  niarche,  la  brufque  decifion 
d*une  bataille  etoient  bienplus  confor- 
mes  a  [on  caradlere  ,  que  le  calme  du 
cabinet,  &  leslenteurs  d\ine  negocia- 
tion.  ll  en  etoit  tout  autrementdu  due 
de  Mayenne,  qui  aimoit  a  repaitre  Ton 
eiprit  d\in  projct,  pendant qu'il  falloit 
agir.  Henri  peignit  un  jour  d'un  mot 
ceite  diiference.  On  lui  difoit  que  le 
due  etoit  un  grand  capitaine,  Jc  le  croisj 
xcpondii-'il^maisj'aitoujoursdnqbon' 
Ties  heuresfur  lui, 

Cette  adivite  lui  fervitbeaucoupau  .  Mayenne  fe 

ri  IT  -n  ^       c  ^    \^x.x.&   dans  de 

liege  de  Laon  ,  viile  tres- forte,  ou  ^o^^^g^u^ej^, 
Mayenne  avoit  retire  une  partie  de  fa  baias. 
famiJle  &  fes  pricipaux  ettets.   Le  roi    ^^  Thou  ^ 
I'attaqua  avec  fa  vivacite  ordinaire.  Les  '  Bavlia 
El'pagnols  vinrentau  fecours ,  conduits  liy-  ^^V' 
par  Mansfcid.  Mayenne  partageoit  le 
commandement  ,  qu*il  avoit  ete  pour 


2 8 o  Z ^Efprit de  la  L'lgue, 

^'""" ■"■'""  ainli  dire ,  mendier  jufqu'a  la  cour  de 

H  E  N  Ri  IV.  Tarchiduc Erneft ,  gouverneur  des Pays* 
^5H.     Bas. 

II 7  courut ,  fans  le  favoir ,  le  danger 
de  perdre  fa  liberte ,  &  peut-etre  de 
plus  grands  encore  ,  ii  ies  ennemis 
euflentetecrus.LesminiftresEfpagnoIs 
retires  en  FJandre ,  aprcs  avoir  ete  for* 
ces  de  quitter  Paris ,  voyant  le  due  k 
leur  difcretion,  vouloient  le  faire  arre-i 
ter.  Leur  avis  etoit  qu'on  lui  fit  fori' 
,  proces  5  comme  a  un  traitre ,  qui ,  payc^ 

de  Targent  de  Philippe,  aide  de  feS 
troupes ,  s'eroit  toujours  oppofe  ^  I'e- 
lection  de  llnfante,  le  plus  cher  defir^ 
de  ce  prince.  Cette  propoiition  fut 
tres-debattue  dansle  confeil ,  &  Mayen-  I 
^  ne  n'echappa  ^  la  vengeance  des  Efpa-  j 

gnols  que  parcequ'ils  avoient  encore  be* ' 
foin  de  lui ,  de  fon  nom  &  de  fon  credit,'  ^ 
pour  penetrer  &  fe  foutenir  en  France. 

Il  auroit  rifque  bien  davantage,  fi  oii- 
avoit  fu  que  dans  une  conference  qu*il 
s'etoit  menagee  avec  Ies  princes  Lor-- 
rains  fes  parens,  aprcs  fa  fortie  dePa-i 
ris,nepouvanttraiterdirc6tementaved 
leroi,  ils  etoient  convenus  que  Ies au-' 
tres  entameroicnt  une  negociation ,  i' 
laquelle  il  accederoit  enfuite  :  de  forte( 
<jue  pendant  que  Mayenne  s'engageoic- 

4 
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^  I'archiduc  ,  on  faifoit  des  demarches        ".'  ILLJ 
pour  Iiii  auprcs  du  roi.  Au  refle,  ils  ne  Henm  iv. 
faifoient  que  fe  tromper  les  uns  Jes  au-     ^  55?4« 
tres ',  car  dans  le  meme  temps  que  les 
Efpagnols  donnoient  leur  armee  a  com- 
mander au  due,   ilslui  debauchoienc 
des  gouverneurs  de  provinces  &  juf- 
qu'a  les  parens ,  auxquels  ils  faifoient 
des  peniions ,  afin  qu'ils  dependiflent , 
non  plus  di!  chef  de  la  Ligue  ,  mais 
deux  feuls. 

Ces  divi(ions  fourdesn'empechoient  Le  roipreiKi 
pas  que  tout  n'allat  de  concert,  quand  ^^°"' 
ii  etoitqueftion  des  operations  militai- 
res.  Les  Efpagnols,  follicites par  Mayen- 
ne,  vinrent  au  fecours  de  Laon.  Ils  tin- 
rent  long -temps  le  roi  en  echec,  mais 
il  leur  enleva  un  convoi  confiderable  , 
dont  laperteles  obligeadefe  retirer, 
fans  pouvoir  neanmoins  ecre  forces  ^ 
une  bataiile.  La  g.-^rnifon,  en  fe  rcndantj 
obtint  les  honneurs  de  la  guerre,  & 
furece  pour  routes  les  perfonnes  atta- 
chees  au  due  de  Mayenne ,  pour  fon  fils 
fur-tout  qui  commandoit  dans  la  ville  , 
malgre  fa  grandejeuneOTe.  Le  roile  vir, 
loua  fon  courage,  ^Tengageadc por- 
ter a  fon  pere  des  paroles  de  paix. 

La  France  perdit  a  ce  ficge  Givri ,     Mort  de 
gouverncur  de  Brie ;  jeunc  hommede  ^^^''' 

Tome  IIL  A  a 
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grandeefperance,  pJein  d'elprit,  hab:^ 

-Henri  IV.  jg  dans  Ics  Jangues  &  les  mathematl' 
M94'     ques ,  capitaine  prudent,  &  fold  at  iul 

I.  x'!iaui\  ^"^^Pi^e-  C  eft  a  lui ,  que  Henri ,  delicaj 
fur  les  louanges ,  parcequ'il  favoit  1( 
msriter  lui-meme,  ecrivit  cette  lignel 
apres  un  avanrage  du  a  la  bravoure  d| 
ce  jeune  guerrier :  Tcs  vicioires  rnt) 
pechent    de   dormir.  Adieu  ^  Givrl 
Voila  tcs  vanitis  payees. 
la  Frahce       Lg  conquete  de  Laon  fut  accompi 

•prefqu'eiitiere         '     o    r  •    •     j    i  j> 

^e  foumet  au  gnce  &  luiviede  beaucoupd  autreSjtar 
^^'-  par  la  plume ,  que  par  Tepee.  Amienj 

Vic  de  Mor-  Chateau-Thierri ,  Beauvais ,  Cambrai 
revinrenr  a  Tobeiflance.  Le  due  d'Ai 
mont  foutint  avec  fucces  la  guerre  ej 
Bretagne  centre  les  Efpagnols  auxilia 
res  du  due  de  Mercoeur  ,  qui  vouloj 
s'y  former  un  etat  independant.  Le  fidl 
d'Epernon  ,  prefque  fbuverain  dans  If 
midi  de  la  France,  depuis  qu'ils'y  etojj 
retire  >  apresla  mort  de  Henri  III,  flqj 
chit  fous   les  ordres  du  roi ,  fignificl 
par  le  due  de  Montmorenci ,  gouvei] 
neur  de   LangueJoc  ,  qui  apprit  lui] 
meme  a  reconnoitre  unmaitre.  Leduj 
de  Guife  fit  (a  paix  pour  lui  &  f^ 
freres  ( "^ ) :  ils  rendirent  Reims  &  toi 

(*)  Cst'-erine   de  Cieves  ,  douainc-re  dc  Guif(| 
4ifcu  a  Henni   I V  :  ?»  Sire  ,  nous  iie  CQUcIur^ 


z\ai 
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tes  les  places  qu'ils  occLipoient.  Le  roi  — — ^— ^ 
leurenlaidalegouvernement&ajouta  Hekivi  iv. 
dautres  bienfaits  ,  qui  firent  dc  nou-  ^^^'t* 
veau  murmurer  les  anciens  royaliftes. 
Mais  y  difoit  ce  prince ,  ilfaut  que  let 
metairie  racheu  le  chateau,  Le  due  de 
Xorraine  demanda  &  obtint  une  treve. 
Villars  rendit  Rouen  ,  &  fut  continue 
dans  ia  charge  d'Amiral ,  que  le  due  de 
Mayenne  lui  avoit  conferee.  La  Chatre 
.&  Bois-Dauphin ,  obtinrent  aufTi  la  con- 
firmation de  la  dignite  de  marechaux 
de  France ,  qu'ils  icnoient  du  lieute- 
nant general.  Ainfi  s'accomplit  la  pre- 
diction d'un  plaifant ,  qui  dit  lots  de 
cette  creation  ,  que  Mayenne  faifoit 
des  bdtards jqui  fe  fcroient  Icgidmer un 
jour  a  fes  dcpens, 

A  ces  ilicccs  fe  joignirent  deseifpe-  Erpewncesau 
ranees  du  cote  de  Rome.  Ellesfurent  ^^'^^^^^"^''^ 
apportees  par  le  cardinal  de  Gondi  , 

'  » jamais  rien  avec  les  trois  commiflaires  que  vous 
L  »  nous  avez  donnes ,  pour  traicer  avec  'mon  fils.  Le 
?j  char-celiec  de  Chive  mi  ne  fait  que  haufler  les  epau- 
»  les  ,  fans  dire  aurres  chofes,  finon  :  II  faut  voir  ,  il 
\  a>y  faut  penfer.  Le  due  de  Rets  park  incellanimenc 
I  a>  fans  que  perfoiiiie  dela  compagnic  ,  ni  peut-etre  lui-  -^ 

I  33  menie  ,  entende  ce  qu'il  veut  dire  r  votre  fecreraire 
\  s>detat  Baulieu-RuIejefttoujourseiifurie,&  nc  faic 
:  "»  que  nous  menaccr ,  &  dire  j  que  nous  fommes  encore 
I"  » rrop  hcureu.T  que  vousnouj  laiHiez  la  vie  ■»  .  Milatir 
'•  ges  fiijloriijues  d'Ainxlct,  tome  I,  pag.  dc).  ' 
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\       '  '        ev?que  de  Paris  ,  afTez  inftruit  de  h 

Henri  iy.  politique  Italieiine  ,    pour  n'etrc  pa| 

^  5^4*     dupe  des  mauvais  traitemens  exterieur 

que  Ton  attachement  au  rai  lui  avoi 

attires.  Il  s'etoic  vu  menacer  de  Tin 

quilition.   Le  pape  avoir  dit  publique 

ment  que  c'etoit  un  mauvais  cardinal 

Cependant,  moyennant  quelqiies  Ic' 

geres  fatisfacStions ,  il  etoit  rentre  ei 

grace  ;  &  quoiquele  fouverain  pontifc 

lui  eut  declare ,  qu'il  ne  vouloit  pas  en 

tendre  parler  en  faveur  du  roi ,  il  Ta 

voir  neanmoins  ecoute  ians  marque  d< 

iiiecontentement. 

Il  etoit  public  dans  Rome ,  que  le 
Efpagnols  prelTant  le  pape  dc  reaggra 
ver  fes  excommunications  contre  le  ro 
de  France ,  Clement avoit  repondu  qu< 
le  feu  etoit  deja  ailez  grand  ,  dans  c( 
ma]heureux  royaume  ,  fans  i'alliimei 
encore  davantage*,  &  quele  roicatho 
lique  5  qui  follicitoit  (i  fort  le  fecour: 
des  foudres  fpirituelles  ,  devoit  aupa- 
ravant  employer  fi  bien  les  amies  rem- 
porelles,  que  les  premieres  ne  fufleni 
pas  lancees  fans  eftet.  Gondi  rapports 
audi  au  roi ,  que  s'il  vouloit  gagner  lef 
bonnes  graces  du  pape ,  il  devoit  reti 
rcr  le  prince  de  Conde  des  mains  des 
Calviniftes ,  &  le  faire  elever  aupres  d( 
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lui ;  parceqiie  Henri  n'ayant  point d'cn- 
fant,  ce  jeiine  piincedevenoit  leplus  Henri  iv^ 
proche  heritier  de  la  coiironne.  ^55>4« 

Cette  precaution  s'arranrcoit  avec  ^^ecomente- 
les  interetspoiitiques  du  roi.  11  ne  rant  formes* 
pas  croire  que  tous  les  calviniftes  fuf- 
lent  egalement  railonnables  fur  facon- 
verfion.  Lesminiftres  de  cette  religion 
Tavoient  vue  avec  leplus  grand  depit. 
Le  peuple ,  ordinairement  echo  de  fes 
docfteurs  ,  fe  regardoit  comme  trahi, 
par  la  defection  de  Ton  chef.  Entre  les 
grands  plulieurs  penfoient  comme  le 
peuple.  On  accufeaucontraire  Turen- 
ne  5  devenu  due  de  Bouillon  ,  d'avoir 
vu  avec  plaihr  le  changement  du  roi , 
dans  Tefpsr^nce  qu'il  pouroit  fe  faire 
ehre  a  ia  place  chef  des  Calviniftes. 
Tout  tendoit  dans  ce  parti  a  fe  choifir 
un  defcnfeur  conrre  I'opprellion  qu'il 
apprehendoitj  &  fi  les  requetes  qu'ils 
prefcntoient  en  cour,  ne  marquoient 
pasprecifementce  but,  leroinel'igno- 
roit  pas.  Ainfifa  prudence  devoit  avoir 
deux  objets  :  tranquillifer  les  efprits 
abrmes,  &  oter  aux  brouillons  la  ref- 
fource  de  quelque  nom  iliuftre  ,  dont 
ils  auroient  appuye  leur  revoke.  C'eft: 
ce  qu'execura  Henri  en  renouvclant 
Tedit  de  Poitiers  p  favorable  aux  refor- 
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5  mes ,  &  en  appelant  le  jeune  Conde 

Henri  IV.  ^upres  de  Iiii :  conduite  lage  ,   apres 

,'5>^4'     Fexperience  que    le  monarque  avoit 

faite  lui-meme  de  ce  que  pouvoit  un 

prince  du  fang  a  la  tete  d'un  parti ,  ne 

fut-il  qu*un  enfant. 

'Xtttnm  dd       Pendant  que  la  France  regie  par  une 

Jean  chaicl.  jY^ain  (i  habile  ,  commencoit  a  jouir  da 
calme ,  apres  tant  d'horribles  tempetes, 
un  demon  jaloux  de  Ton  bonheur  fufcita 
un  parricide,  dontle  poignard  penfa 
la  replonger  dans  de  nouveaux  trou- 
bles. Jean  Chatel ,  fils  d'un  honnete 
bourgeois  de  Paris  ,  age  de  dix-neuf 
ans,  fut  le  monftre  que  Tenfer  arma 
contre  les  jours  du  grand  Henri.  Ce 
jeune  homme,  livre  desforradolefcen- 
ce  a  une  habitude inBme,  dont  il  (qyi- 
toit  toute  riiorreur ,  avoit  fouvent  des 
remords ,  que  la  coniplaifance  dans  Ion 
vice  rendoit  coujours  infrud:ueux.  Il 
venoit  de  finir  des  etudes  brillantes  an 
college  des  Jefuites,  qui  lui  montroient 
de  Tamitie  >  comme  £  un  fujet  d'efpe- 
rance  &  qui  radmirent  aux  exercices  fpi- 
rituels.  Dans  Ton  interrogatoire ,  il  n'en 
accufa  aucun  d'etre  complice  de  (on 
crime  •,  mais  il  dit  5  qu'il  avoit  fouvent 
entendu  foutenir  au  college,  qu'il  etoir  ' 
permis  de  tuer  le  roi ,  parceque  c'etoit 


Livre  huhiemei  187 
nn  tyran ,  &  que  le  pape  ne  le  recon- 
noifloit  pas-,  que  ce  lentiment  ctoit  ce-  He n^  i  iv; 
lui  de  la  fociete  en  general  •,  qu'effraye  ^  55>4» 
par  la  crainte  des  feux  eternels ,  dont 
ies  diredteurs  le  menacoient  ,  a  caufe 
de  fa  perreverance  dans  Ton  malheu- 
reux  penchant ,  il  avoir  rcfolu  de  tuer 
le  roi  ',  efperant ,  que  s'il  devoir  etre 
condamne  h.  huir  degres  de  tourmens  y 
il  Ies  feroit  reduirek  quatre,  par  une 
adtion  fi  urile  aTeglife. 

Dans  ce  dedein ,  Jean  Chatel  s  atra- 
cha  a  la  fuite  du  roi.  Il  trouva  moyen 
de  penerrer  jufqu'a  fa  chambre  le  vingt- 
fepr  decembre  ,  &  lui  donna  un  coup 
qui  devoirporrer  a  la  gorge  •,  niais  com- 
nieen  cetinftanr  le  roi  febaiflbit,  pour 
embrafler  un  feigneur  qu'on  lui  pre- 
fentoir,  le  couteau  le  frappa  a  la  bou- 
che  &  lui  caiTa  une  denr  ?  fans  faire 
de  blcfTure  profonde.  Le  fcelerat  fuc 
pris  &  condamne  au  fupplice  des  cri- 
minels  de  Icze-majefte.  Il  en  fouffirit 
Ies  affreufes  tortures  avecla  plus  grande 
conftance  en  homme  qui  plie  fous  la 
violence  •,  mais  fans  fe  repentir  ni 
changer  de  fentiment. 

On  attribua  une  fi  etonnante  ferme-        '    ~~ 
te  aux  lecons  de  (qs  maitrcs.  lis  furent  ,  ^' 

arretcs  dansleur  maifon ;  &  fubirent  un  ^es^^cSit^! 
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^  interrogatoire  rigoureux.    On  trouv^ 

He  N  R I IV.  chez  eux  des  ecrits  feditieux.  Sur  ce  de* 

^i>'5'     lit,  &  d'autres  enquetes  aggravantes^ 

u'^^^^j'v^^  Jean  Guignard  Jefuite ,  fut  condamne 

tome  II,       ^  etre  pendu,  &  les  aurres  furentban- 

nis  pour  toujoiirs  du  royaume.  lis  for- 

tirent  de  Paris  le  huit  Janvier.  Voila^ 

dit  le  joLirnalifte  deHenri  IV,  ro;;2/;2^ 

unjimple  huijjier  avec  fa  baguette  exe- 

cuta  ce  jour  _^  ce  que  quatre  bata'dlons 

jieuffent  fu  falre, 

Le  roi  fe  montra  fort  fenfible  a  cet 
attentat.  Falloit-il ^  dit-il  douloureu* 
fement ,  que  les  Jefuitesfu(fent  convain^ 
cus  par  ma  bouche  ?  Il  parut  extreme- 
ment  trifte  pendant  quelques  jours,  & 
fe  laiflk  meme  abattre.  Son  coeur  fouf- 
froit,  dece  que  dans  un  peuple,  pour 
lequel,  difoit-il,  il  auroit  donne  mille 
fois  fa  vie  ,  il  fe  trouvoit  encore  des 
monftres  capables  d'une  haine  fi  enve- 
nimee.  Mais  les  aftaires  &  le  bruit  des 
armes  firent  bien-tot  diverfion  a  cette 
melancolie. 
L^  roi  decla-  AlTcz  &  trop  long-temps  Philippe  II, 
TEfpagiK. "  abulant  de  la  credulite  des  Francois, 
Jes  avoir ,  pour  fes  feuls  interets ,  fait 
combattre  les  uns  contre  les  autres , 
fous  les  drapeauxde  la  religion.  Tran- 
quille  dans  fa  cour ,  ce  monarque ,  du 

fond 
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ion\  de  Ton  cabinet  envoyoit  la  dii-  ^ 
corde  chez  fcs  voifins",  jamais  plus  con-  j^^Y^ 
tent  que  quand  cllc  apprcr.oic  que  1  c-  '  ^* 
tendart  de  la  revoke  croit  ieve  da^is  uii 
pays  ,  &  que  ces  malheuueux  habitans 
laills  d'un  cfpric  de  veitige  ,  s'cncre- 
dechiroient  ;,  vidlimes  de  I'erreur&du 
prcjuge.  Aufli-tot  fes  troupes  partoient , 
adez  fortes  pour  attifer  le  feu  ,  tou- 
jours  trop  foibles  pour  i'eteindre.  ^Qi 
trefors  s'ouvroient  a  la  perhdie  ,  qui 
revele  les  fecrets  des  princes  ,  a  I'en- 
thoufiafme  ,  qui  fouleve  les  peuples  au 
fmatifme  ,  qui  poignarde  les  rois.  Il 
.  comptoit  pour  rien  (es  propres  pertes, 
quand  elies  avoient  etc  ruineuies  aux 
autres.  Prodigue  du  fang  de  fes  fujets, 
Philippe  II  regardoit  les  homnies  coni- 
me  nhs  pour  fervir  Ton  ambition  ^&  la 
vicloire  n  auroit  pas  coute  un  iouoir  a 
ce  barbare  ,  s'il  eiit  pu  ,  fur  des  moa- 
ceaux  de  cadavres  ,  monter  au  tcone 
de  Tunivers. 

Henri  le  grand  borna  la  fortune  de 
ce  prince.  On  lui  conieilloit  de  traiter 
avec  Philippe  ,  d'abandonner  quelques 
vilies  &  meme  quelques  provinces  y 
pour  fauver  les  autres  ,  de  ne  point 
rifquer  le  choc  d'un  etat  epuife  ,  cen- 
tre ce  coloHTe  de  puiflance  j  mais  Henri 
Tome  III,  Bb 
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^  aimamieux  une  rupture  ouverte  qu'une 

H  -  N  Ri  IV.  p^ix  femee  d'embuches.  Il  declara  done 
^55^5*  la  guerre  a  TEfpagne.  Par  la  il  demaf- 
quoit  Philippe  ,  &  le  forcoit  de  s*ex- 
pliquer.  Il  le  proclamoit  en  quelque 
maniere  ennemi  ,  non  pas  feulement 
de  Henri  de  Bourbon  ,  niais  de  toute 
la  France ,  &  il  fe  mettoit  en  droit  dc. 
declarer  rebelles  Ics  feigneurs  Francois 
qui  refteroient  unis  a  Tetranger. 
xtiyenne  fe      Qi^  x\Qx\  connoiiloit  plus  de  coniidc- 

HuTp:rpagi?ds!  rubles  que   les  dues  de  Mercoeur  en 
Bt  Thou ,  Bretagne ,  d'Aumale  en  Picardie  ,  &  de 

liv,  cxii.  Mayenne  *,  celui-ci  ,  de  chef  de  parti  , 
Daviia  ,  ^evenu  efclave  des  Efpagnols ,  &  con- 
lervant  peu  d  mteUigence  en  trance  » 
excepte  dans  la  Bourgogne  fon  gouver* 
nement.  11  eft  etonnant  que  dans  les 
nouveaux  traites  faits  avec  Mayenne  , 
les  Efpagnols  parlalTent  encore  de  Te- 
Ied:ion  d'un  roi,  &que  le  due  s  appuyac 
^ufli  de  cette  chimere.  On  ne  peut 
douter  qu'ils  ne  fe  jouadent  les  uns  l^s\ 
autres ,  avec  pleine  connoiilance  :  preui^ 
ve  certaine  que  les  aftaires  des  grandf 
font  fouvent  melees  de  puerilites  don{ 
les  petits  rougiroient. 
Combat  de      Henri  J  dont  on  marchandoit  pouf 

Fon:auie-Frai>  ^^^^j^  ^-j.    j    ^ouronue ,  u'ctoit  pas  d'hu* 

meur  a  attcndre  qu  on  y  portat  la  maiiii 
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Tant  que  la  guerre  fe  borna  h  des  qC-  •    "  ? 

caumouchcs  &:  a  des  expeditions  peu  ^^^^'^^  ^^'• 
importantes ,  il  la  laKla  faire  ^  fes  gene-  ^" '* 
raux  dans  les  provinces  ,  allez  occupe 
des  aftaires  de  Tinterieur  *,  mais  fi-toc 
qu'il  flit  que  le  connetable  de  Caftille 
s'avancoit  avec  le  due  de  Mayenne  vers 
la  Bourgogne  ,  a  la  cete  d'une  forte  ar- 
mee  ,  il  courut  defcndre  fa  fronticre. 
L^  fe  donna  le  combat  de  Fontaine- 
Francoife  ,  rencontre  perilleufe  ,  dans 
laquelle  le  roi  s'expofant  temeraire- 
ment  ,  courut  de  grands  rifques  :  audi 
ecrivit-il  a  fa  foeur  :  Peu  s'en  eji  fallu 
que  vous  nayey^  eti  mon  heridere.  Il 
en  eut  tout  Tavantage. 

Les  ennemis  contens  de  cet  eflai ,  ne      Regfemeiis 
pafserent  pas  plus  avant.  lis  donnerent  ^e police,  de 
le  temps  au  roi  d  aller  a  Lyon  &  de  par-  c^uerre. 
courir  quelques  provinces  ,  oii  il  reta- 
blit  I'ordre  &  la  tranquillite.  Comme 
dans  une  bonne partie  de  la  France, les 
peuples  ,  depuis  la  guerre  civile  .  ne 
payoient  que  ce  qui  leur  etoit  arrachc 
par   les  contributions  ",    comme  il  n'y 
avoit  de  regie  ni  dans  rafliette  des  im- 
pots  5  ni  dans  la  recette  ,  il  fallut  recou- 
rir  a  de  nouveaux  edits  burfaux.   Pa- 
reillement  la  difficulte  de  tirer  les  fol- 
dats  chacun  de  leur  canton  ,  ou  ils  fai- 

Bb  2, 


i^t     L 'Efp rit  de  la  Lifyue. 
!^*i^.^t^  ioient  la  guerre  ,  &  d'en  former  At^ 
Henri  IV.  armces  nombreufcs  ,  capables  de  renic 
*^^^*     tcte  a  ceJies  des  Eipagnols,  obligea  de 
convoquer  le  ban  &  Tarriere-ban.  Ces 
levees  generales ,  en  altoibiiilant  les  corps 
particLiliers  ,  diminncrent  ie  briganda- 
ge 5  &  rendirentau  roi  de  bons  chefs. 
^fol•taarna-      II  perdit  dans  ce  temps  le  marcchal 
r.chal  u'Au-  ci'Aumont    ,    Francois   d\ine    probite 
antique   ,   nnccrement    arraciKt  a  Ion 
prince  j  general  habile  jconfeiiler  plein 
de  fens  &  de  probiti.   Il  mourut   en 
Bretagne  ,  ou  ii  faifoit  la  guerre  ,  ega- 
lement  eftirae  de  tous  les  partis.  La  Pi- 
cardie  regretta  audi  d'Humieres  ,  pleu- 
re  comme  le  pere  des  foldats. 
prcfctiption      Cctfe  province  ,  voifine  de  la  Flan-^ 
dii  due  d'Au- ^j.^      fouffrit  plus  lon^-temps  que  les 
autres.  Les  blpagnois  y  nrent  de  grands 
pi  ogres  5  fecondes  par  le  due  d'Aumale 
qui  en  etoit  gouverneur.  Pour  le  punir 
de  (on  obdination  dans  la  revoke  ,  le 
roi  permit  que  le  parlement  confifcat 
fes  biens ,  le  declarat  criminel  de  leze- 
BiajcPiC  ,  &ie  condamnat  a  etre  ecartelei; 
La  fentence  fut  excxutee  en  effigie. 
Lc  due  de      Mayenne   n'attendit    pas  un  pare.^ 
^lemTiIe  fur-  ^^^^'  Scntant  bieu  ,  aprcs  le  combat  dc 
fwnce.  Fontahie-Francoife  ,  que  les  ai^aires  de 

la  Ligue  etoient  derefperees^pouvantj 
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peine  trouver  uii  afile  en  Bourgogne  ==-"^ 

ion  roiivernement  ,  dont  les  vilics  fe  ^^^^'''^    ^* 

1    •         r        i^  •      -1  ^        1595- 

rcndoient  lucccliivcmcnc  au  roi  ,  11  nt        '    ■* 

deniandcr  a  cc  prince  cjuil  ne  le  forcat 
pas  a  Ic  reconnoitre  avant  rabfolution 
du  pape.  Henri  lui  accorda  cerre  grace  , 
Sc  lui  permit  de  fe  retirer  dans  la  ville 
de  Chalons-(nr-Sa6ne,  avec  promeile  de 
nele  point  inuuieter«Scentiere  furfcan- 
ce  5  jurc]u'i\  ce  c|ue  le  fouverain  Pojitife 
eut  rermine  Taiiaire  de  la  reconciliation. 

Depuis  les  delaflres  de  la  Ligue  &  la  j,.  p-ti^-  \,Un 
redu6lion dela capitale, onfe fiattoitque  <>^^y^-   iv'<..i; 
rabfolurion  du  roi  ne  pouvoit  pas  cne  "^IT^'^,, 
long-temps  anTerec.  Dans  cette  elpe-//y,  cx/ii. 
ranee ,  d'Oilat  entretenoit  toujours la  ne-     Daviia  , 
gociation  k  Rome  ,  avec  du  Perron ,  c|ui  ^'^'  ^-^^• 
lui  avoir  ete  adjoint.  Clement  YIII  5  qui  ,  ^'^f^^  ^ 
oblervoit  en  iecret  la  conauire  du  roi 
HenrijS'enmontroit  toujours  plusfatiS'- 
fait.  line  craignoit  que  d'ciienfer  Philip- 
pe 11,  dont  les intriguesaupres  descardi- 
naux  ,  prefque  tous  fes  creatures ,  pou- 
voient  lui  fulciter  de  grands  embaras. 
Dans  cette  perplexite  ,  un  mot  de  Scra- 
phin  Olivier,  auditeur  de  Rote,  determi- 
jia  le  fouverain  pontife.  Que  dit-on  1 
llomedes  troubles  de  France^  lui  deman- 
da  lepape  ?  On  ditj^  repondirfroidemenc 
Olivier  ,  que  Clement  FII  par  fa  viva^ 
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cite  a  perdu  FAngleterre  _,  &  que  Clement 
•>i  I N  R I IV.  f^lll  par  fa  lenteurperdra  la  France, 
^55? 5'         Cette  menace  formidable  pour  un 
iiprendlVpQj-jj-ifg  q^j    aimoit   la  religion  ,  leve 

ViS  du    COJlllf-  ^  ^  ^  r  \  ^ 

«oir€.  en  un  moment  tous  les  Icrupules  de 

Clement.  Il  depeche  en  Efpagne  un 
cardinal,  fous  pretexte  de  prendre  avec 
Philippe  des  mefures  fur  la  guerre  de 
Hongrie  ',  mais  en  efiet  pour  Tamencr 
^  fouffrir  fansobftacle  la  reconciliation 
du  roi.  Il  publie  en  meme-temps  qu'il 
eR  refolu  de  remettre  Texamen  de  cette 
affaire  au  confiftoire.  L'ambafladeur 
d'Efpagne  triomphoit ,  perfuade  qu'il 
Temporteroit  dans  un  fcrutin  public  , 
parcequ'il  avoir  gagne  la  plus  grande 
partie  des  cardinaux.  Mais  le  faint  pere> 
plus  habile ,  declara  que  la  ma  tie  re  etoit 
aflfez  importante  pour  la  difcuter  plus 
inurement  qu'une  autre  :  &  qu'il  ne 
croyoit  pas  pouvoir  mieux  y  parvenir , 
■qu'en  ecoutant  chaque  cardinal  en  fe- 
rret. Par  la  le  pape  fe  rendoit  maitre 
des  fuffrages ,  foit  parceque  les  opinans 
intimides  n^'oferoient  pas  le  contredire , 
foit  parcequ'il  fe  promettoitde  ne  rap- 
porter  au  confiiloire  que  ce  qu'il  vou- 
droit  de  leurs  avis. 
■11  fonde  le      Q^^  jjj.  ^^^jj  employa  encore  une  au- 

loi     pa^n  .  ^^^  ^^^^  ^^^^  adroite.  Comme  le  cardi- 
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nal  Tolct  etoit  Efpagnol ,  &  par  confc-  =?^!^ 
qiient  au  dciTus  du  roup^on  par  rapport  ^  ^  ^  ^  ^  ^^^* 
^  fa  nation  ,  Clement  le  detacha  a  la      -J 
comtcfl'e  de  Benevcnt   ,    amballadrice  vAhhl'  Ar^ 
d'Efpagne.  Dans  une  converfation  de  "^"^^^.A-^"^- 
connance  ,  le  cardinal  dit  a  la  femme    y^"''^i''^^- 
de  rambafladeur  ,   dans  le  plus  grand 
fecret  ,  que  le  pape  eft  diipofe  a  don- 
ner  rabfolution  au  roi  de  France :  bicn 
fur  quelle  ne  manquera  pas  de  le  reve- 
ler a  Ton  mari  ,  &  qu'il  depechera  auf- 
li-tot  en  Efpagne.  Le  faint  pere  attend 
enfuire  le  temps  necellaire  pour  la  re- 
ponfe.  N'entendant  parler  de  rien  ,  il 
ticnt  conliftoire  *,  &  malgre  les  recla- 
mations du  cardinal  Colonne  ,  auquel 
il  impofe  filence ,  il  conclut  de  donner  ^ 

rabfolution. 

Pendant  ces  deliberations,  on  faifoit  ^Etptrononte 
dans  Rome  des  pricres  publiques  par  '^'^'*^'*^^ 
ordre  du  pape  ,  &  Ics  conditions  fe  re- 
gloient  en  particulier  avec  du  Perron  & 
d'Ofl'at ,  nommes  ambafladeurs  du  roi  ^ 
cet  effet.  Le  premier  feptembre  ,  jour 
fixe  pour  la  ceremonie ,  les  deux  minif- 
tres  vetus  en  (imples  pretres ,  fe  prefen- 
terent  au  pape  ,  qui  etoit  afTis  fur  un 
trone  eleve  dans  la  place  de  S.  Pierre » 
entoure  des  cardinaux.  On  lut  la  reque- 
te  du  roi  &  les  conditions  de  Tabfolu-? 

Bb  4 


^^6   VEfprit  de  la  Ligue. 

rion  que  du  Perron  &  d'OlIat ,  au  nom 

JHenri  IV.    J  •  .  J*    I  r  Ti      J 

-  du  prince ,  psomirent  d  obierver.  lis  ab- 

'^ '*  jurerenr  enfuite  ,  felon  la  formule  pref- 
crite  5  les  erreurs  contraires  a  la  foi 
Carholique.  lis  fe  mirent  a  genoux  de- 
vant  le  Ibuverain  pontife  3  &  recurent 
de  lui  5  comme  psnitens  publics ,  quel- 
ques  legers  coups  de  baguette  ,  pen- 
dant que  le  chcEur  recitoit  ie  pfaume 
Miferere.  Le  pape  fe  leva,  lut  quelques 
prieres  ',  &  s'etant  aflis ,  la  tiare  en  tere  ^ 
il  pronoKca  a  hjute  vpix  la  formule 
dabfolucion,  &  enrra  dans  leglife  ,  oil 
on  chanta  le  Te  Deum, 
A   qnelles      Aiufi   fe   temiina   certe   importante 

£©n  iuj>m  .    jj^^gjj-^^  £^  pl.jg  grui^rie  di^cuite  qu'e- 

prouvctenc  les  negociateurs  du  roi ,  fut 
pour  maintenir   Tindependance  de  la 
couronne  ,  que  quelques  miniftrcs  du 
pape  vouloienc  alterer  ,  en  propofant 
d'inferer  dans  \qs  fuppliques  donnees 
au  nom  de   Henri  ,  quelques  paroles 
qui  auroienr  fait  entendre  que  Bour- 
bon n'etoit  cenfe  roi  qu'en  vertu  de  fon 
abfolution.  Les  ambailadeurs   Francois 
furent  intbranlables  fur  cet  article.  lis " 
eurent  auffi  beloin  de  fermete ,  fur  ce 
u'on  exigeoit  la  publication  pure  &  - 
imple  du  concile  de  Trenre.Ce  nefut  -' 
qu'ayec  beaucoup  de  peine,  quils  obr 
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tinrent  qu'il  n'en  feroit  public  ,  que  ce  \ 

c|ui  s'accordoic  avec  nos  maximes.  lis  fe  ^^^^  ^^  ^^'^' 
rcndirent  fort  faciles  pour  tout  le  rcRe.  ^  ^  -'  5  • 
Les  Reformes  les  raxcrent  de  molleile 
pour  s'etre  foumis  a  etre  frappes  de  la 
baguette,  qu'ilsappelcient  par  daifioii 
.la  gaulade.  Mais  au  fond  ,  cette  cere- 
monie  n'efl  qu'un  refte  de  la  peniccnce 
publique  ,  dont  on  .auroit  peut-etre  pii 
cpargiier  la  confufion  aux  reprefentaiAS 
d\in  fi  grand  roi. 

Les  conditions  de  Tabfolution  etoient 
la  plupart  des  claufes  de  police  eccle- 
fiaftique.  On.  faifoit  promettre  au  roi , 
qu'il  ne  nommeroit  aux  benefices  que 
des  perfonnes  d'une  foi  non  fufpe^te  , 
qu'ii  protegeroit  le  clerge  ,  qu'il  revo- 
queroit  les  liberalites  faites  aux  dcpens 
de  rcglife ,  qu'il  ratifieroit  tous  fes  en- 
gagemens  entre  les  mains  du  legat  qui 
ieroit  envoye  en  France,  &:  qu'il  nori- 
fieroit  publiquement  a  tous  les  princes 
Catholiqucs  fa  refolution  de  vivre  &  dc 
mourir  dans  leur  religion.  Lepapeim- 
pofa  aufli  des  obligations  perfonnel'cs^ 
comme  dc  reciter  des  prieres  marquees , 
d'entendre  la  meife  tous  les  jours  ,  de 
batir  des  monafteres  des  deux  fexcs  en 
ditierentes  provinces ,  d  approcher  du 
moins  quaere  fois  Tan  des  facremens 
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de  Penitence  &  d'Euchariflie  ,  &  o| 


^    '  dit  qu'il  y  eut  une  derniere  conditioil 
.      ^      '     fecrete  de  rappeler  les  Tefuites. 

Accommode-         ,        .  ^      K  t  "   >  1        i\ 

mem  du  due       ^Le  duc  de  Mayenne  n  avoit  plus  U 

de  Mayenne,    nioindre  pretexte  de  reculer  Ton  accom| 
De  Thou ,  modement.  Au  contraire,  confine  a  Chf 
^['      Ions ,  il  defiroit  ardemment  de  finir.  L(j| 

fc>;'«  XF.^  '  prefidenc  Jeannin  y  travailloit  auprq 
du  roi  •,  mais  il  fe  reiicontroit  des  obftaf 
cles  qui  fe  feroient  aifement  applaniS; 
il  le  duc  avoit  pu  ,  comme  autrefois 
traiter  a  la  tete  d\ine  armee.  Une  dei 
chofes  qui   embaradbit  le  plus  ,   etoif 
la  compiicite  de  la  mort  de  Henri  III 
Le  duc  de  Mayenne  fouhaitoit  que  I'e- 
dic  en  dechargeat ,  lui  ,  les  princes  8c 
les  princefTes   de  fa  maifon   fi  netter 
menr ,  qu'ils  n'en  puffent  jamais  etre  rer 
cherches',  mais  il  defiroit  auffi  que  cetj 
article  hit  touche  de  maniere  qu'on  n^: 
put  induire  des  termes  ,  qu'ils  avoienc 
eu  befoin  de  grace  &  d  abolition. 
EditdeFc-      Le  duc  demandoit  de  plus  a  traiter 

lenibrai.  pour  le  rede  des  Ligueurs ,  comme  s'il 
eut  encore  ete  chef  de  parti.  On  auroit 
pu  lui  refufer  cet  honneur  •,  mais  le  roi  j; 
ne  fut  pas  fache  de  terminer  tout  en 
une  fois.  Il  fe  trouvoit  ^  Folembrai , 
maifon  de  plaifance  ,  avec  Gabrielle^  i 
d'Eflrees  ,  qui  follicitoit  pour  le  duc ,  | 
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"^'i  dans  Icfperance  de  s'en  faire  nn  parri-  ■"■'*»*"—*■» 

^1  fan.   Maycnne  n'avoir  Jamais  cte  me-  Henri  i\% 

'  chant.  On  favoit  que  s'll  eilt  moins  ai-      ^  5^^» 

''^  mc  fa  patric  ,  il  aiiroitpu  lui  faire  beau- 

;T  coup  plus  de  mal.  ll  paroifToit  revenir 

''  fincerement,  lorrqu'ilpouvoit  peut-etre 

encore  donncr  quelqu'embaras ,  en  fe 

joignant  aux  ennemis  du  royaume.  La 

gcnerodte  du  roi  ne  lui  permit  pas  d'a- 

'  bufer  dc  fon  etat.  Il  manda  le  premier 

,  prefidenr,  le  president  Seguier ,  lepro- 

cureur  general  &  quelques  confeillers , 

avec  ordre  d'apporter  les  pieces  du  pro- 

ces  de  raffailinat  de  Henri  III.  On  les 

lut  5  Sc  toutes  chofes  pefees ,  on  concur 

Tcdit  en  ces  termes :  cc  Sur  ce  qu'il  a  paru 

o:>  au  roi  par  rinfpedrion  des  pieces ,  que 

ro  les  princes  8c  princefTes  qui  ont  fait 

yi  h  guerre  contre  lui ,  n'ont  eu  aucune 

o:>  part  a  ce  crime  :  vu  meme  qu'ils  s'ea 

3>  font  juftifies  par  ferment  ,  il  interdit 

»  a  fes  cours  de  parlement  toutes  pour- 

3J  fuites  a  cet  egard  y> . 

Le  roi  traira  tres-favorablement  le 
due  pour  les  autres  objets  de  difcuffion. 
Il  fe  chargea  de  fes  dettes,  libera  fes  biens 
de  toutes  hypotheques  a  cet  egard  , 
&  reconnut  que  lui  &  les  autres  n'a- 
voient  pris  les  armes  ,  que  par  un  mo- 
tif de  religion,  Il  defendit  qu'ils  fuffent 
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jamais  recherches  pour  aucuncs  intelli-| 

H£  N  R  1  w.  gences ,  traites ,  partes  ou  conventionil 
^5^^'  faites  avec  les  etrangers.  Le  roi  donnal 
au  due  trois  places  de  furete  ,  deux  enl 
Bourgogne  &  uiie  en  Champagne  ,  &] 
leur  domaine  ,  pour  fix  ans  ,  avec  1( 
privilege  qu'il  ne  Teroit  point  permisl 
auxReformes  d'y  tenir  desaifemSleesJ 
Enfin  ,  [:i  majefte  afligna  un  terme  ,1 
pendant  lequel  il  feroit  libre  aux  prin-j 
ces  Lorrains  &  aux  autres  feigneurs 
Francois  de  fe  prcfenter  ,  pour  jouif 
du  benefice  de  Tedit. 
Diffirukes      Quiud  il  fut  pottc  au  parlemcnt ,  Ten- 

wemem^^^^' '  ^'egiitrement  eprouva  bien  des  difiicuU 
tes.  Diane  de  France  ,  fille  natuteile  de 
Henri  II  ,  &  ain(i  fcEur  de  Henri  III  x 
3c  Louife  de  Lorraine  fa  femme ,  firent 
leur  oppofition  a  Tarticle  de  Tedit  qui 
decharpeoit  des  perfonnes  violemment 
loup^onnees  d  avoir  eu  part  au  meurtre 
de  ce  prince  •,  &  malgre  les  ordres  rei- 
teres  du  roi ,  elles  perfifterent  dans  leuc 
proteftation.  La  cour  eut  auQi  beaucoup 
de  peine  a  pafTer  les  graces,  privileges, 
exemptions  &  fauve-gardes  que  le  roi 
accord oit ,  8c  elle  n'enregiftra  qu'aprcs 
plufieurs  lettresde  judion. 
Retour  dc       Le  roi  ne  tarda  pas  a  jouir  des  effets 

giuiieuts  fci-  ^^  ^^  1^^,^^^^  j^g  ^^j^  j^  Nemours  re- 
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,  Vint  h  foil  devoir.  Lc  dnc  de  Joyeufe 
j  lui  ramcna  la  villc  &  tout  le  pays  dc  Henri  ivi 
f  Touloufc.  C'eroit  le  memc  ^ui  ,  aprcs      M9<^» 
avoir  etc  Caniicin ,  chan2;ea  Ton  i'roc   g'eursaieuj; 
contte  line  cuiralie  ,  pour  le  lervicede 
Ja  Ligue.  Le  roile  fit  marcchal  de  Fran- 
'  cc,  II  entra  dans  I'ordrc  de  Malthe  ,  & 
reprit  eiifuite  Thabit  de  Capucin  ,  qu'il 
porta  jufqu'i  la  mort. 

Le  refte  de  cette  annee  ,  plufieurs      AfTemhlt-i 
Icignciirs  hrent  Iciir  paix  avec  le  roi  ,  tcment dcs  Re* 
&:  lui  juraent  une  fidelite  qui  ne   tut  tbrmes. 
pas  gratuite  de  la  part  du  plus  grand 
nombre.  Les  moins  a  charge  etoient 
ceux  qui  fe  contentoient  d'etre  confir- 
mes  dans  Icurs  gouverneinens  ou  leurs 
digiiites.  Les  Calviniftes  ne  voyoient 
pas  fans  jaloufie  ces  faveurs  accordces  a 
leurs  ennemis.  Eux   qui  avoient  vcrfe 
leur  lang  pour  le  roi  i  eux  \  qui  il  de- 
voir ^  couronne  ,  le  moins  ,  difoient- 
ilsjqu'ilput  leur  accorder,  c'eroitjcom- 
me  aux  Ligueurs  ,  des  gouvernemens , 
des  honneuLS  ,  des  dedommagemens , 
cnfin  des  places  de  furete  ,  oii  iis  puiA 
fent  exercer  leur  religion,  fansaucune 
dcpcndance  du  clerge  Romain. 

Ces  dikours  avoient  ete  louvent  rcr 
petes  des  Tannee  derniere  dans  deux 
afiemblces  fqcceilives  ,  tenues  3  TiUK*  \ 


301    UEfprlt  de  la  Ligue, 
Saumur  en  Anjou  ,  i'autre  a  Sainte-F(| 
He  NR I IV.  en  Perigord  :  afTemblees  convoquees 
^  5^^*     la  verite  par  la  permiffion  du  roi ,  ma 
oil  il  fe  dit  &  fe  fit  bien  des  choffl 
conrre  fon  gre.  Les  Reformes  fe  plaij 
gnoient  qu'apres  leur  avoir  promis  m 
lemnellement ,  en  les   quittant  ,  qu* 
pourvoiroit  a  leurs  interets  ,  le  roi  1< 
renvoyoit  maintenant  a  Tedit  de  Poi^ 
tiers  5  qui  n'etoit  pas  fi  favorable  qu' 
le   difoit.  lis  demandoient  done  ui 
nouvelle  declaration  ,  qui  leur  permii 
de  profefier  ouvertement  leur  religioii 
par  tout  le  royaume,  qui  affignac  dei 
fonds  &  des  revenus  fiirs  a  leurs  minifl 
tres  j  qu'on  les  admit  fans  diftinction" 
aux    charges   publiques  *,  &  que  dans 
tous  les  tribunaux ,  on  nommat  autant 
de  magiftrats  Reformes  a  que  de  Catho- 
liques.  Le  roi  les  appaifa  cette  fois  par 
des  promeffes ,  leur  faifant  voir  que  les 
foins  de  la  guerre ,  les  aftaires  de  finan- 
ce &  de  police  ne  lui  laifToient  pas  le 
temps  de  les  latisfaire. 
Arrivee  du      Tout  ce  qu'ils  viteut  cettc  annee  nc  ■ 
legaten  f cw  jgg  q^X^i^i^  pas.  Outre  ces  bienfaits^ecor-  | 
^^'  ,/  f.  /  ;.        * 

Dt  Thou ,  des  aux  Ligueurs  rentres  en   grace  , 

liv.  cxvj.    qu'ils  jaloufoient  tou jours  ,  il  leur  fem- 

Daviia  ,  bloit  que  le  roi  fe  decidoit  trop  en  fa*^  I 
^V'  ^r-       y^yj.  j^gg  Catholiques.  lis  obferverenc  | 
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^\QC  incjuietude  tout  ce  qui  fe  paila  a  ■"■^ 


I  roccaiion  du  Icgat  que  Ic  pape  envoya  h^nri  iv. 
J  en  France  ,  pour  faire  ratiner  au  roi  les     ^'^^^* 
\  conditions  de  Ton  ablolution.  Le  fou* 

•  verain  pontife   nomma  Alexandre  de 

•  Medicis ,  archevequedeFlorence.il  ne 
!  pouvoir  pas  mieux  choiiir.  C'etoit  Top- 

pofe  du  fougueux  Philippe  Sega :  doux, 
moderc  ,  conciliateur  ,  connoiHant  les 
bornes  du  vrai  zcle  &  les  montrant  aux 
Catholiques  qui  vouloient  s'en  ecarter. 
Le  roi  le  combla  d'honneurs,  &lepre- 
lat  y  ripondit  par  une  fagefle  qui  ne 
fe  dementit  jamais. 

Il  recut  Tabjuration  de  Charlotte  de     Abfolution 

I  remouihe ,  princelie  de  Londe.  bile  ^e  conde. 
avoir  etc  chargee  a  la  mort  de  Ton  mari, 

qu'on  Toupconna  n'etre  point  naturelle. 
Mais  elle  obtint  deux abiblutions,  Tune 
du  pape  pour  Thcrefie ,  Tautre  du  par- 
lement  pour  le  crime  ,  ou  plutot  une 
declaration  d'innocence.  Medicis  gagna 
la  confiance  du  roi ,  &  Jeta  les  fonde- 
mens  de  la  paix  avec  TElpagne  qui  en^ 
troit  audi  dans  ia  miilion. 

II  voyoit  de  pres  quel  befoin  en  avoit  Pi-ogres  d« 
la  France,  Elle  ne  fe  foutenoit  cue  par  ^fpagnols  en 
le  courage  du  roi.  Des  le  commencement 

de  la  campagne  les  enneniis  avoient 
pris  en  Picardie  plulieurs  places  impor-! 
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^^  rantes  ,  aiixc]ueiies  ils  ajoucsient  Calahl 


Henri  IV.  Cecte  coiiquece  fie  ouvrir  les  yeux  au 
^5^^*  Anglois  &  aux  Hoilandois ,  que  la  Frad 
ce  prefToit  de  former  unc  Ligue  of 
feaiive  &  defenfive  ,  done  la  corxlu 
iion  tiroit  en  longueur*  lis  y  donncren 
enfin  \q.^  mains  ,  &  mirent  en  mer  un 
flotte  qui  inquieta  les  Efpagnols  •,  mai 
fans  leur  caufer  grand  dommage. 
Tarmee  du      Lc  faudeau  de  la  guerre  tomba  don 

toi  nop  foi-  toujours  fur  Henri.  Sa  valeur  fupple 

'l   _,       a  fa  foif)le(le.  Makre  les  forces  enne 
SJt  Thou ,      .        .1  .       ?   r  J     r        1 

liv.  cxyii.  mies,  il  repnc  plulieurs  de  les  places 

Daviia  ,  Sc  il  auroit  fans  doute  poude  plus  loin 

Uv.xr.       ^^5  vidloires ,  fi  fon  armce  mal  payee  , 

mal  nourrie ,  dcnuee  de  provilions  de" 

route  efpece  ,  ne  fe  fik  debandee  a  h[ 

m oleic  de  la  campagne. 

Par  la  defec-      Lc?  Cal  viniPces  prirent  ce  temps  pour 

lion  des  Re-  renouvelcf  leprs  demandes.  Ils  drelse* 

formes.  ,  ^        j  rr      1  1 '    4 

rent  leur  requete  dans  une  aiiemolee 
xonvoquce  a  Loudun  :  alTemblce  que 
le  roi  fut  oblige  de  permettre  ,  de 
peur  qu'on  ne  la  tint  malgre  lui.  Ce 
prince  \cs  conjnra  d  arteiidrc  un  mo- 
ment plus  opportun  ,  &  nomma  meme 
deux  habiles  Jurilconfultes  ,  pour  mi- 
nuter Tedit  qu'ils  demandoient.  Ils  ie. 
feparcrent  a  la  verite  j  maisils  rcdcrent 
dans  leurs  provinces,  fans  faire  atten- 
tion 
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tion  h  rextremire  ol\  fe  riouvoit  le  roi. 

Cette  eipcce    dc   rebellion    foutdc  ^^^'^^ '^'•. 
n'ctoir  pns  le  depir  pallager  d'une  troii-      ^  ^/*-  • 
pe  mecoiueiite.  Eile  avoir  fon  fyR-eme  ^^^^^^^^i'^,  ^« 
&:  fes  chefs.  La  Tremouille  &:  Bouillon , 
lesdeux  plus  grands  feigneursdu  parti  >  ' 
depuis  que  le  roi  s'en  etoit  retire ,  aigui- 
foient  la  jaloufie  des  miniftres  de  leur 
religion ,  deja  trop  fuiceptibles  j  &  eveil- 
loient  le  zele  des  peuples  ,  afin  de  pou- 
voir  le  montrer  a  la  cour  ,  comme  un 
cpouventail ,  quand  ils  voudroient  en 
arracher  des  graces. 

Peut-etre  a  I'aide  des  fynodcs  ,  qu^ 
ordonnoient  des  levees  de  deniers,  ious 
k  nom  d'auniones  ,  a  Taide  des  places 
de  furete  &  de  leur  garnifon ,  qui  don- 
neroient  occasion  d'entretenir  une  mi- 
lice  roujours  fubfTftante ,  ilsie  flattoicnt 
de  refuiciter  le  projet  reprochc  a  leurS 
peres ,  d'etablir  en  France  une  efpece 
de  rcpublique ,  dont  ils  feroient  les  pre- 
miers magiftrats.  Henri  I V  le  craignoit ; 
mais  inftruit  par  les  fautes  de  Henri 
III  Ton  predeceileur  ,  qui  laifTa  les  Ca- 
tholiques  former  un  corps  &  prendre 
un  chef  ,  fous  pretexte  d  une  union 
fainre ,  il  s^appHqua  a  leur  faire  regarder 
Taurorite  royale  ,  comme  le  feul  canal  •     ,s 

des  graces  &  I'unique  rellource  contr^ 

Tome  III,  C  s 
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les  vexations.  Il   vouloit  qu'ils  fuflerit 

ji£NRi  IV.  heLiieux  ,   jfbus  la   fauve-garde  ,  nori 

'  5^^«     pas  des privileges  qiuls  fe  feroient  fairs, 

inais  de  ceux  qu'on  leur  auroit  accor- 

des.  Pour  ceia  il  eut  foin  que  tous  leurs 

a^les  publics ,  affemblees ,  levees  de  de* 

iiiers  5  montre  de  troupes ,  quoique  de- 

rogeant  a  la  puifTance  royale  ,  en  por- 

taflent  roujoursle  fceau&la  marque. 

contfakes      Si  j^s  Calviuifles  eulTent  ete  dirige^ 

aux   vrais   m-  -  -  .  -j'    i 

icrets  dii  par,  par  des  vues  laines ,  ils  auroient  aide  le 
"•  roi  a  abartre  le  rcfte  des  Ligueurs,  & 

a  fe  rendre  maitre  dans  Ton  royaume  - 
Afin  que  la  crainte  des  Catholiques  m 
le  eenat  pas  dans  la  compofition  qui 
vouloit  leur  faire  *,  mais  linteret  de! 
chefs  eft;  fouveJit  diiierent  de  celui  d€ 
la  caufe.  Bouil'on  ,  la  Tremouille  ,  Ro 
han  &  les  autres  tetesdu  parti  jvo^^  iii 
le  roi  fous  Tepee  des  Efpagnols  en  Pi- 
cardie  5  tres-embarafTe  en  Bretagne 
oil  le  due  de  Mercoeur  fe  foutenoi 
avec  eclat  ,  voulurent  faire  fentir  a  leu^ 
Souverain  par  cette  inadion  ,  ce  qu'i 
devoit  craindre  de  leurs  efforts ,  sUl  m 
les  contentoit  pas. 
'AfTembl^e  Trop  fier  pour  prier  ,  trop  pruden 
^cs  notables  3  '^qxxi  compromettre  fon  aurorite,  Hen 
j^oueii.  ^.  ^^j_j|]['j.j|-  ^y^(,  yj-je  indifference  appa 

rente  cette  defedion  ^  qu  il  ne  devoi 
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dr                                                         mmmmmmmmmm. 
re  de  lesancienscompa";nons 

i  ,  .1  ,>       1  1-       •  •       Henri  IV. 

d  amies  ,  mais  11  nc  1  oublia  jamais.  1^06 
Afiii  de  n'etre  plus  oblige  de  mandier ,  ,,,  .* , 
pour  ainii  dire  ,  des  lecours  qui  lui  ligut ,  tome. 
nianquoient  dans  le  preflant  befoin  ,  il  ^^'  P-  2^^* 
convoqua  a  Rouen  les  notables  de  Ton 
royaume  de  rous  les  ordres  ,  clerge  > 
noblefle  ,  magiftrats.  Le  roi  y  fit  une 
harangue ,  que  \qs  courtifans  trouverenc 
au-deifous  de  la  majefte  du  trone*,  mai$ 
qui  doit  toucher  le  coeur  de  tous  les 
Francois  ,  par  les  fentimens  paternels 
qu'elle  exprinie.  Jc  ne  vous  ai  point 
appelcs  J  dit-il ,  comme  faifoient  mes 
predecejfeurs  _>  pour  vous  f aire  approu- 
ver  mes  volontes.  Je  vous  ai  affemhls 
pour  recevoir  vos  confeils  _y  pour  les 
croire  ,  pour  les  fuivre  j  href  pour 
me  mettre  en  tutele  entre  vos  mains  : 
envie  qui  ne  prend  guere  aux  rois  j 
aux  harbes  grifes  j  aux  viciorieux  j 
mais  la  violente  amour  que  je  porte  cl 
mes  fujets  _,  me  fait  trouvcr  tout  aife 

&  honorable,  «. -»«, 

En  eftet ,  dans  un  age  peu  avance  ,      1 55)7, 
Henri  portoit  deja  des  marques  de  vieil-     R^fuhat  de 
lefle.  Ses  ch^veux  blanchirent  de  bonne  raflembk'-. 
heure  •,  &  quand  on  lui  en  demandoit  la     ^^  ^''^^"  > 
c^ufe :  C'efi  ^  diloic-ii>  le  vent  de  mes      -q    ., 
ndverjitcs  qui  a  foujji^;  la,  L'hiver  fe  Uy.xy.     ' 

Cc  z 
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"  — -  paiia  dans  les  dilcullions  epineules  de 

Way  i^alfcmblee  de  Rouen,  ll  sy  fit  des  re- 
g'cmens  fages ,  mais  pas  en  fi  grand 
nombre  &  audi  fermes  que  Tetat  des 
afiaires  Texigeoit.  Les  financiers  furent 
recherches  &  taxes.  Le  clerge  fournic 
une  grode  fomme  ,  plufieurs  perionnea 
de  bonne  volonte  tirent  au  roi  des 
avances.  Avec  ces  fccours  ,  ii  fe  trouva 
en  fonds  pour  la  guerre, 
^urprife  Ma'is  Henri  ordinairement  Ci  acftif  , 
le  laiiia  cette  annee  prevenir  par  les 
ennemis.  On  lui  repfochc  que  crop  epri^ 
des  charmes  de  Gabrielle  d'Eftrees  ,  il 
oublioit  aupres  d*elle  le  foin  de  (on 
i-oyaume  ,  &  qu'il  lui  facrifiort  fouvent 
des  momens  decififs  pour  Tavancemem 
des  affaires.  On  favoit  qu*il  en  avoit 
plufieurs  enfans.  Il  la  menoit  par- tout 
avec  la  pompe  d'une  reine  >  ce  qui  ex- 
citoit  de  grands  murmures.  Pendant 
qu'il  languiflbit  ainli  dans  les  bras  du 
repos  5  arrive  la  nouvelle  qu'Amiens 
vient  d'etre  furpris  par  les  Efpagnols, 
Tout  s'efiraie  a  la  cour.  Paris  eft  conf- 
terne  ,  &  croit  deja  voir  Tennemi  a  fes: 
portes.  Le  roimontre  au  contraire  une 
conrenance  ferme  &  alfuree.  Allons  j 
dit-il  5  ceji  affc^faire  le  foi  de  France  ^ 
ll  ejt  temps  de  fa'nc  k  roi  dc  N(iyarrt% 
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llmontea  chcval  ,  convocjue  (d.  noblel- 
fe.  Avcc  Ic  pcLi  de  troupes  cju'il  pent  Henki  iv. 
ramadei  fur  le  champ  ,  il  afficge  &  i55>7* 
preiid  Corbie.  Pendant  ce  temps  Ton 
arraee  fc  forme  &  il  va  camper  devant 
Amiens. 

La  ville  fut  vaillamment  defendue.  Reprire  p^ 
L'archiduc  Albert  d'Autriche  >  gouver- 
neur  dcs  Pays-Bas ,  vint  lui-meme  au  fe- 
cours  a  la  reted\ine  forte  armee.  L'auda- 
ce  du  roi ,  la  valcur  de  fes  troupes ,  au 
dcfaut  de  leur  nombre,  en  imposerenc 
aTennemi,  &  la  place  fut  repriie.  Dans 
cctte  campagne  les  iiiiniilres  Francois 
&  Efpagnols ,  qui  s'eroieiit  connus  pen* 
dant  la  Ligue  ,  ayanr  occafion  de  le  re- 
voir ,  jecerenr  les  premiers  fondemens 
de  la  paix  entre  la  France  &  TEipagne , 
dont  le  legat  fut  mediateur. 

A  ce  fiege  le  due  de  Mayenne  fervit     il  tr&vrurie 
de  fa  perfoime  &  de  fes  confeils ,  ainfi  »  f^cisfaire  ks 
que  les    leigneurs  autrelois  Ligueurs.      ^. 
mais  on  ny  vir  point  la  Tremouille ,  Thou.  t.  XI, 
Bouillon  ,  ni  \qs  autres   chefs   Calvi-  v^s^  ^^9- 
niftes.  Cepcndant  ,  fur  la  rcprefenta- 
tion  de  la  mauvaife  reputation   qu'ils 
alloient  fe  faire  auprcs  de  rous  les  bons 
Francois ,  s'lls  abandonnoieiit  leur  fou- 
verain  dans  un  pareil  danger  j  ils  leve- 
rent  des  troupes ,  que  le  roi  appliqua  a 
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line  autre  deftination ,  paixequ'elles  af* 

jHenivi  IV.  rivercnt  trop  tard, 
i55>7»         il  etoit  temps  que  ces  femences  de; 
Difficultes  Jivifion  fuflent  erouffees  ,  &  elles  n@ 

iruit.  pouvoient  1  etre  que  par  une  ioi  qui 

aflurat  1  etat  prelent ,  qui  pourviit  au 
futur 5  & reglatfans retour  tousles objets 
de  difcuflions.  Ceft  a  quoi  travailloienl 
fans  relache  des  commiflaires  nommei 
par  le  roi.  lis  furent  long-temps  fan^ 
avancer  ,  parcequlls  n*avoient  pas  de 
bafe  fixe ,  &  qu'^  chaque  inftant  il  fal- 
loit  confulter  le  roi  fur  les  proportions 
des  inrereiles  ,  &  les  intereiTes  fur  les 
conceilions  du  roi.  D  ailleurs  routes  les 
affaires ,  guerre  d'Efpagne ,  invadon  du 
due  de  Savoye  ,  troubles  de  Bretagne  5 
accommodemens  particuliers  ,  avoienc 
une  dependance  reciproque  *,  de  manic- 
re  que  Xwnt  arretee  ,  toutes  les  autrcs 
demeuroient  fufpendues.  Le  iiege  d'A- 
miens  tint  auffi  les  efprits  en  echec.  Si- 
tot  qu'il  fut  fini  ,  les  travaux  des  com- 
miflaires reprirent  leur  adtivite. 

*"  Henri  applanit   bien  des  difficultes 

^55>^'     en  Te  montrant  en  forces  aux  mecon- 
Le  roi  fou-  ^^ns  les  plus  opiniattes.  A  I'afped;  du 

met  1.1  Breta-         a  ^  1       r  n.-  C     i-ft.     ^ 

gjie  &  appaife  maitre ,  toutes  les  tactions  le  diUiperent. 
lous  les  tro.u-  Dans  les  endroits  oii  il  paflbit,  les  chefs- 
^^^*'  venoient  de  loin  &  de  prcs  faire  leur 
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I  cour  &:  reconnoitre  (I?  puiflance.  II  ne  *'— " '*^ 

flic  plus  queftion  de  droits  ,  mais  de  Henri  iv. 
graces.  Le  due  de  Mercoeur,  qui  avoir     M9^' 
ii  lone-temps  fait  le  fouverain  en  Bre-  .  ^^  77joi/, 
tacne  ,  s  humilia.  11  obtinc  cies  condi-     ^^    ., 
lions  meilieures  qu  il  n  elperoit ,  en  la-  zfv.  xr. 
veur  d'un  mariage  qui  fut  arrete  entre 
la  lille  du  due ,  &  Cefar  fils  du  roi  & 
de  la  duchelTe  d'Eftrees ,  Tun  &  Tautre 
encore  enfans.  Ce  traire  occafionna  de 
nouveaux  murmures.   On  reprocha  ^ 
Henri  5 par des  ecrits  publics,  qull  facri- 
fioit  le  bien  de  1  etat  a  la  fortune   de 
Gabrielle  &:  a  retabliflement  de  fa  fa- 
in ille. 

La  paix  generale  ,  ouvrage  de  la  pru-     Paix  gen^* 
dence  &  de  la  bonte  du  roi ,  dut  faire  ^yi^de  Thow 
cefTer  routes  ces  plaintes.  Il  eut  le  plai- p.  4t5'5r. 
fir  de  la  donner  cette  annee  a  fes  peu- 
ples.  Les  Efpagnols  vouloient  rerenir 
quelque  cliofe  de  leurs  conquetes  en 
France  \  mais  il  declara  nettement  qu'il 
aimoit  mieux  foutenirune  guerre  eter- 
nelle  ,  que  de  rien  laifTer  demembrer 
de  fon  royamne  ,  &  le  traite  fut  figne 
fur  ce  plan  dans  la  ville  de  Vervins. 
Henri  di6fca  fes  conditions  au  due  de 
Savoie  ,   qui  avoir  voulu  proliter  des 
troubles  de  France  pour  s*agrandir.  Il 
impofa  la  loi  aux  gouverneurs  <3c  coi>l- 
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*^'? "■"■  mandans  ,  qui  ,  s'erigeanr    en  tyrans 

Henri  IV.  daos  les  provioccs  ,  y  perpetucient  les 

1 59^*'    maiheurs  de  la  guerre. 
tditdeNau-      Enfin  ,  eranr  a  Nantes  ,  pour  pacifier 
*^^'  la  Bretagne  ,  il  accorda  aux  Reformes  Ic 

X)j  Thou  ,  ^2.\xiQuyL  edit  du  nom  de  cette  ville  , 
,*  outrage  des  quatre  horames  les  plus 

habiles  &  les  plus  judicieux  du  royau- 
me ,  Schomberg ,  Jeannin ,  de  Thou  & 
Calignon  ,  qui  y  travailloient  depuis 
.deux  ans  ,  foit  enfeiTible ,  foit  fepare- 
nienr.  Le  roi  ne  le  fit  publier  qu'apres 
le  depart  du  legat ,  par  egard  pour  ce 
prelat  a  qui  on  avoit  obligation  de  la 
paix  avec  TEfpagne  ,  &  dont  la  con- 
duite  pleine  de  douceur  ,  meritoit  des 
msnagemens.  II  ne  fut  enregiftre  que 
Y'AnncQ  fuivante,  &  ne  pafTa  point  fans 
difficulres. 
§ei articles.  Get  edit  etant  la  loi  Tons  laquelle 
ont  vecu  lesReformis  jufqu'a  fa  revo- 
cation, me  rite  d'etre  connu.  Il  eft  com- 
pofe  de  quatre-vingt-douze  articles  , 
non  compris  cinquante-fix  >  nommes 
•  articles  particuliers  ,  qui  n'ont  jamais 
ete  enregiftres. 

"" L'edit  de  Nantes   paroit  avoir  ete 

bIt/wu   ^^^^  ^''^^  celuide  Poitiers*,  &  fur  les  coa- 

liv.  cxxi"/.  ventions  de  Bergcrac  &  de  Flex  ,  dont 

Daviia  ,  jlrappellefQUYentlesdilporitions.  Ceft 
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Comme  iiii  code  general  ,  qui  fixe  les 
boines  des deux  religions ,  non  pas avcc  h  t  n m  iv. 
une  egalite  parfaite.  Le  roi  accorde  aux  ^  55>9« 
Refonnes  un  exercice  public;  niais  feu-  .  ^^^^^'^t 
lament  dans  des  lieux  marques,  &  a  con- 
dition que  dans  ces  lieux  memes^Ies 
Catholiques  exeixeront  audi  leur  reli- 
gion :  avancagequi  n'eftpas  reciproque 
pour  les  Calviniiles.  Il  eft  auili  prefcrit 
\  ceux-ci  de  s'aflujettir  a  la  police  de 
Teglife  Romaine ,  de  ne  point  travailler 
ks  jours  de  fete ,  de  payer  les  dimes, 
de  remplir  les  devoirs  exterieurs  de 
paroifliens-,  &  il  leur  eft  defendu ,  fous 
grieves  peines ,  de  troubler  les  ceremo- 
nies ecclefiaftiques  par  aucune  irreve- 
rence ,  foit  de  paroles ,  foit  d'adbions. 

D'ailleurs  J  fa  majefte  veut  que  fes 
fujets  de  la  religion  pretendue  refor- 
mee,  jouiftent  de  tous  les  droits  de 
citoyens  •,  que  leurs  pauvres  fains  & 
maiades  foient  recus  dans  ieshopitaux , 
eomme  les  Catholiques*,  que  les  riches 
puiilent  etre  admis  a  tous, les  emplois 
&:'^  routes  les  charges*,  qu'ily  ait  dans 
chaqueparlcment  une  chanibre,  qu'on 
appela  dcpuis,  la  Chambre  de  I' Edit ^ 
compofee  dun  egal  nombre  de  iuges 
Catholiques  &:  Caiviniftes  ,  pour  leur 
rendre  juftice.  Enfiu;  le  roi  accorde  des 

Tome  UL  D  d 
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JL^.""!-'.^.!'.*'!^'  privilegeSsfixe  des  appointemcns  a lenrs 
H  B  H  P.  I  IV.  niiniftres ,  donne  a  ieurs  eglifes  \2i  liber- 
^  5>^^'     re  d'elire  des  deputes  ,  qui  formeronc 
des  afl'embiees  generaleSi  en  temps  & 
lieux  marques ,  fous  Ton  bon  plaKir  & 
fous  les  yeux  de  fes  commilTaires.  Il  leur 
permet  auffi  de  lever  tous  les  ans  une, 
lomme  fur  eux  memes ,  pour  lesbefoins. 
du  parti.  Enfin  ,  par  des  brevets  fecrets  5^ 
qui  n'e  furent  relates  ni  dans  1  edit ,  n^ 
dans  les  articles  particuliers ,  Henri  IVi 
permit  aux  rtformes ,  de  garder  pour- 
huit  ans  quelques  places  de  furete ,  &• 
d'en  nommer  eux-memes  les  gouver- 
neurs.  ll  s'engagea  de  plus  a  leur  comp- 
ter tons  les  ans  quatre-Vingt  mille  ecusy 
pour  I'entretien  des  garnifons. 
CommiiTaircs      Quelque  foin  qu'eulTent  apporte  les 
cMvoycs  pour  i;^tip(^eurs  de  Tedit  aprevenir  tousles 

i  execution.  ,    .  -t       .       ,*  a       /      . 

mconveniens ,  les  mterets  etoient  trop 
compliques ,  pour  qu'il  ne  fe  rencontrat 
pas  une  infinite  de  difficultesdansl'exe- 
cution.  Le  roi  fut  oblige  d  envoye^ 
dans  les  provinces  des  commidaire^ 
qu'ilchargea  de  terminer  les  difterends, 
d  autorite  &  \  Tamiable.  U  leur  fallut  urr 
fond  de  patience  inepuifable  ,  pour- 
adoucir  Taigreur  des  parties ,  dcmelei* 
les  chicanes,  applanir  ies  obftacles.  Par* 
tous  ces  moyens  employes  adroiteiTi^Uyi 


I 
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on  npprivoifa  Ics  Carholiqucs  avec  les  5! 


Rcformes.  lis  commencerent  a  fe  fup-  h  e  n  r  i  iv , 
porter ,  &  a  queiques  eclats  prcs  de  part      ^  ^  ^^' 
&  d'autre ,  fruits  d\in  zcle  inconfidere , 
toujours  fcvcremeiit  reprime ,  on  s'ac- 
coiituma  a  vivre  enfemblej  fous  lapro- 
tedlion  des  loix. 

Qiiant  a  la  Ligue  ,  il  n*en  fut  plus  chu«  fofa* 
queftion  que  pour  la  detefter ,  %c  s'eton-  ^l^^l^^^l^' 
net  de  ce  qu'on  avoit  pu  etre  fi  long-  Ligueurs. 
temps  les  inftrumens  des  ennemis  de 
Ja  France  ("^j.  LesprincipauxLigueurs 
de  Paris ,  dont  les  exces  ne  meritoicnt 
pas  de  grace ,  le  refugierent  les  uns  a 
Rome ,  les  autres  a  Bruxelles ,  oii  ils 
vecurent  fans  confideration ,  dans  des 
conditions  viles ,  meprifes  des  Efpa- 
gnols ,  pour  lefquels  ils  avoient  trahi 
leur  patrie.  Il  eft  4  remarquer  5  que 
contre  Tordinaire  de  ces  crifes  d'etat, 
celle  de  la  Ligue  n'enrichit  &  n^illuftra 
perfonne.  On  ne  trouvera  aucune  fa- 
mille  ,  qui  doive  Ton  eclat  ou  fon  opu- 
lence a  nos  guerres  de  religion  :  plu- 
(leurs ,  au  contraire ,  datent  leur  deca- 
dence de  cette  epoque,  parceque  les 


(*)  Gui  Patin  ,  parlant  en  1670  des  furcurs  He  la 
Ligue ,  par  compataifon  avec  cc  <jii'on  en  penfcit  <ic 
icn  temps,  dit,  ^uele/wo/i<ie  etoit  bien  delete^ 
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f*™*""^  aiicetres  reconnus  remuans  &  broqil- 
Henri  IV.  Ions,  quoique  bons  Catholiques,  ont 
M?5*      ete  infenfiblement  eloignes  des  places , 
prives  de  la  faveui*  du  prince ,  &  foixes 
de  fe  retirer  dans  les  campagnes,  oil 
}eurs  defcendans  obfcurcis  ,  ont  long- 
temps  porte  la  peine  du  fanatifme  de 
leurs  peres, 
Etat  de  la       Apres  trente-ncuf  ans  de  guerres,  ^ 
religion  pre-  compter  depuis  la  conjuration  d'Am- 
mee.  Doile  en     1560  5  julqu  a  cette  annee 

Le  Fevrcy  M99  i  ^pJ^^s  taut  dc  Tuiucs  ,  de  pilla- 
tiaes  des  ges  5  de  meurtres ,  d'incendies ,  la  Fran- 
ci^iifes  reform  ce/ous  uH  monarque  U'iomphart,  etoit  j 
encore  ce  quelle  avoit  ete  lous  desi 
princes  foibles  &  impuilTans :  un  royau-! 
me  divife  ,  qui  voyoit  dans  Ton  fein  une 
religion  dilierente  de  la  dorainantc 
publiquement  exercee ,  des  chefs  de' 
parti  accredites ,  une  caide  commune, 
des  citadelles  independantes  du  roi , 
des  alTemblees  politiques  permifes,  ^ 
comme  une  republique  autorifee  ,  ap 
pilieu  d'un  etat  purement  monarchi- 
que. 

Si  Ton  n'avoiu  pu  abattre  le  CalviniC 
me,  lorfqu'encore  foible ,  il  ne fe  foure* 
iioit  q  j'a  i'abri  de  tolerances  pallagerey, 
combie;n  dut-on  moins  efperer  de  \^ 
^etruire ,  auand  il  lui  fut  pef  mis  ot 


Livrt  huititme,  Jr/ 
s*erendre  ,  fous  la  garantie  d'une  loi 
folcmnellement  proiiiulguee  ?  Cepen- 
dantla  cour  rcufiit  a  rextirperenticre- 
nientpardeux  moyciis,  jufqu'alors em- 
ployes lans  fucccs,  la  negociation  &  les 
armcs*,  maisen  y  mettant  plus  d'art  & 
de  temps.  Toutesles  fois  que  le  royau- 
nie  fe  vit  inquiete  par  des  troubles  do- 
meftiques,  ou  des  guerres  etrangeres, 
on  menagea  lesReformes ,  jufqu'i  leur 
accorder  au-dela  de  leurs  efperances. 
Qiiand  au  contraire ,  les  craintes  difpa- 
roidbient  ,  on  les  reilerroit  dans  des 
bornes  toujours  plus  etroices.  Ce  fyf- 
teme  pendant  quatre-vingt-cinq  ans ,  " 
a  enfin  amene  la  revocation  de  Tedit 
de  Nantes ,  fans  emeute  confiderable 
&  fans  revolution. 

Uhiftoire  de  celongefpace  de  temps 
prefente  prefque  toujours  les  memes 
fcenes.  Il  fuffira  d'en  donner  un  fom- 
maire,  qui  fera  connoitre  ce  qu'etoit 
la  religion  pretendue  reformee  ,  dans 
fes  jours  de  triomphe,  &  les  droits  que 
Louis  XIII  &  Louis  XIV  lui  oterent , 
jufqu'au  moment  ou  ce  dernier  Ta- 
neantit  enticrement. 

Les  jours  de  triomphe  de  la  reli- 
gion pretendue  reformee ,  font  ceux 
dans  lefquelsj  emule  dela  Catholique, 
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elle  eut  un  cuke  >  des  temples ,  nne 
hierarchic,  des  ecoles  publiques  ,  des 
revenus  fixes ,  des  fo;:ces  pour  prote- 
ger  fes  etablifTemens ,  favorifer  fes  pro- 
gres  &  faire  refpeder  fes  decrfions.  Get 
etat  florifTant  dura  dans  tout  Ton  luflre 
depuis  Ja  promulgation  de  I'edit  de 
Nantes,  en  1 599  >  jufcju'ala  paix ,  qui 
fuivit  la  prife  de  la  Rocheileen  1629  v 
il  declina  enfuite.  La  cour  retfta  fes  fa- 
veurs.  Eile  reftreignit  les  privileges, 
gena la  liberte, &  enfin  la fupprima en*, 
tierement  par  la  revocation  de  Fedit, 
de  Nantes  en  1685. 
Dogmes  des  H  y  eut  en  France ,  au  commence- 
""  cs.  j^^j-jj.  ^Q  lareforme,  quelque  diverfite 
d'opinions  j  mais  elles  cefserent  fitot 
que  Calvin  parut.  Sadodbrine  fut  gcnh* 
ralement  embraflee ,  &  a  toujours  con- 
tinue d'etre  la  dominante.  Comme  les, 
autres  nouveaux  Evangelifles  >  Calviit 
ctablit  pour  bafe  de  fa  religion  rinrpi-«- 
ration  interieure.  Voici  Ton  raifonne-^ 
ment: «  L'autorite  de  TEglife  n'eft  qu'un 
»  temoignage  humain  qui  peut  trom- 
»  per.  U  faut  par  confequent  que  le  S. 
»  Efprit  confirme  ce  temoignage  exre-. 
tj3  rieur  de  TEglife  par  un  temoignage 
»interieur.  Il  faut  que  lememe  Eipric,^; 
30  qui  a  parle  pat  ies  Prophetes ,  entr^;  j 
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3»dans  nos  coeurs  ,  pour  nous  aflurer 
35  que  les  Prophctes  n'ont  dit  que  ce 
'  30  que  Dieu  a  revele  x>.  Par*la  le  tcmoi- 
gnage  des  Peres ,  la  tradition ,  les  deci- 
sions des  conciles  deviennent  inutileSj 
&  conime  I'a  dit  un  de  nos  pol'tes  : 

Tout  Calvinifte  eft  Pape  ,  une  Bible  a  la  main. 

D'apres  ce  principe ,  Calvin  batitune 
religion  ,  qu'ii  ne  Jui  ell  pas  difficile  de 
trouver  dans  les  livrcs  faints ,  en  ics 
intcrpretant  felon  Ton  fens  particulier. 
U  ote  a  rhomme  tout  pouvoir  de  re- 
IJder  a  la  concupilcence  ,  ctablit  fa  Juf- 
tification  exclufivement  fur  lesmerites 
de  Jefus-Chrifl ,  fans  que  les  cEuvres  de 
Vhomme  y  aient  aucune  part ,  &  ne  lui 
donne  d'autre  certitude  de  Ton  falut  ^ 
que  la  convid:ion  interieure  de  fa  foi. 
Dela  i'inutilite  de  la  penitence ,  qu'il 
cejette  comme  Sacrement ',  maisdoiit  il 
fouttre  neanmoins  les  adles,  comiiie, 
propres  a  rendre  le  Chretien  plus  at- 
tentif  a  fes  devoirs.  L'homme  etant 
Juftifie  fans  fes  oeuvres ,  il  s'enfuit  que 
ui  la  contrition ,  ni  la  confeflion  ,  ni  la 
fatisfadlion  ne  font  neceflaires ,  non  plus 
que  les  indulgences  &  le  purgatoire , 
qu'il  traice  Tune  &  I'autre  d'inftitutions 
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humaines,  imaginees  par  Tavarice  des 
pretres  Catholiques. 

Calvin  rejette  le  culte  des  images , 
qu'il  pretend  ne  pouvoir  etre  fans  ido- 
latrie;  Des  fept  Sacremens  des  Catho- 
liques 5  ii  n*en  rerient  qu^  deux ,  le  Bap- 
teme  &  la  Cene.  Il  avoue  neanmoins  , 
qu'on  trouve  dans  TEcritiire  -  Sainre  , 
des  traces  des  cinq  autres  •,  mais  comnie 
/imples  ceremonies.  Sa  definition  dii 
Sacremcnteftadaptee  a  Ton  opinion  fur 
la  juftification.  N'attribuant  rouvrage 
du  falut  qu'a  la  foi ,  il  ne  regarde  les 
Sacremens  comme  des  moyens  de  fa- 
lut 5  qu'autant  qu'ils  conrribuent  a  faire 
naitre  la  foi  ou  a  la  fortifier  ,  &  noii 
comme  effacant  les  peches, 

Qiiant  a  fon  fentiment  fur  I'Eucha- 
riftie ,  il  eft  plus  aife  de  Tentendre  par 
comparaifon.  Qu'abfolument  ,  Calvin 
croit  que  dans  TEuchariftie,  nous  man- 
geons  reeilenient  le  corps  de  Jefus- 
Chrift*,  mais  il  ne  le  croit  ni  uni  au 
pain,  comme  Luther 5  niexiftant  fous. 
Jesapparences  du  pain  &  du  vin ,  par  la 
tranfliibftanriation  comme  les  Catho- 
liques. Qiiand  nous  recfvons  les  fym- 
boles  Euchariftiques  5  dit-il,  la  chair 
de  Jefus-Chrift  sV.nit  a  nous ,  ou  plu- 
tot  nous  fommes  unis  a  \ix  chair  de  Je-. 


L'lvfe  hu'iticme,  ^zi 
fus^Chrift  comme  h.  Ton  Efprir.  Calvin 
pretendant  ramener  rout  a  ia  lecrre  de 
rEcritiire,  profcrit  les  ceremonies  dans 
radminiRration  de  ces  deux  Sacre- 
mens,  aiiiii  que  dans  les  autres  a6tes  de 
la  religion  ,  &  rejette  la  Mcllejqu'il  ap- 
pelle  une  facrilege  invention  des  pa- 
piftcs. 

Enfin  ,  felon  Calvin ,  I'Eglife  Romai- 
ne  ayant  enfeignc  I'erreur  &  corrompu 
le  culte,  ilafalius'en  feparer.  Jufqu'au 
moment  de  cette  feparation  >  il  s'y  eft 
rrouve  dans  tous  les  iiccles  des  perfon- 
nes  qui  gardoient  precieufement  le 
depot  de  la  foi  ,  &  qui  confervoient 
Tufage  legitime  des  Sacremens.  Faroes 
hommes  que  les  Romains  regardoienc 
comme  heretiques ,  tels  que  les  Vau- 
dois  &  autres  ,  les  miniftres  de  la 
nouvelle  religion  remontent  jufqu'aux 
Apotres  fans  interruption  de  fuccedion 
&  fans  foumiiTion  aux  papes  ,  ni  aux 
eveques ,  dont  le  pouvoir  dans  TEglife 
eft  une  tyrannic  abominable. 

Tel  eft  le  precis  des  dogmes  de  Cal- 
vin ,  adoptes  par  les  Refoumes  de  Fran- 
ce. On  voir  que  dans  ce  plan  de  Reli- 
gion 5  il  y  a  pour  les  lavans  &  pour 
ceux  qui  ne  le  font  pas.  Les  premiers 
y  trouvcrent ,  ce  qui  flacte  ordinaire-, 
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ment  les  pcrlonnes  ftudieufes ,  des  opi- 
nions iiOLivelles  5  un  fyfteme  hardi ,  des 
fairs  a  difcuter ,  des  problemes  a  refou- 
dre  jdes  queftions  a  approfondir ,  fur- 
tout  une  grande  indepeiidance  &  une 
iiberte  entiere  de  penfer.  Les  autres 
s'attacherent  ^  ce  qui  eft  de  pratique, 
lis  aimerent  une  religion  fans  ceremo- 
nies 5  fans  confellion  ,  reduite  a  deux 
Sacremens ,  fans  prefqu^aucun  exterieur 
de  devotion ,  par  confequent  fans  gene, 
dans  laquelle ,  pour  furcroit  d'avantage> 
les  miniftres  n'ecoient  pas  obliges  au  ce- 
libat,  ni  le  peuple  a  payer  la  dime. 
Son  culte.  Le  culte  imagine  par  Calvin  ,  etoit 
aufli  tres-propre  a  lui  taire  des  proieli- 
tes.  Ilavoit  retranche  les  fetes  des  faints , 
les  pelerinages  ,  les  confrairies  6c  rou- 
tes les  devotions  journalieres  &  locales. 
Les jeunes  etoient  auffi  fort  rares  >  mais 
tres-feveres  V  point  d'abftinence,  point 
de  feries,  c'eft-a-dire ,  de  ceflation  de 
travail ,  excepts  le  Dimanche.  Les  bap- 
temes  &  les  mariages  -,  quoique  fairs 
dans  les  temples ,  ne  rellembloient  qu  a 
des  ceremonies  civiles.  Les  obseques 
sy  faifoient  auili-,  mais  fans  croix,  ni 
luminaires.  Enfin,  dans  cette  religion , 
tout  confiftoit  ^  fe  ralTembler  les  Di^ 
inanches  au  fon  de  la  trompette  dans 
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dc  vaftes  falles ,  qui ,  n  ay  ant  n'l  tableaux, 
jii  ftatues,  ni  autels  fixes  ,  paroidoient 
plurot  des  lieux  profanes ,  que  des  Egli- 
les.  L^  on  entendoir  des  lermons ,  on 
chantoit  des  pieaunies ,  &  a  des  jours 
marques  on  celebroit  la  Liturgie ,  nom- 
mee  la  Cene.  Les  miniftres,  couverts, 
pour  tous  ornemens  iacerdotaux , 
d'uiie  cimarre  noire,  approchajite  de 
nos  robes  de  palais,  faifoient  desprie- 
res  autour  d'une  table  longue  chargee 
de  pain  &  de  vin,  qu'ilsbeninToienteii 
prbnoncant  les  paroles  de  Jefus-Chrifl:. 
Chacun  venoit  enfuite  recevoir  avec 
relpedl  les  efpccesEucharifliques,  (dj\s 
obligation  prealable  de  confefler  fes 
peches  aux  miniitres ,  ou  de  les  expier 
par  la  penitence. 

Calvin,  pour  inieux  gagner  le  peu-  Hiefarchie^ 
pie ,  le  rendit  arbitre  &  maitre  du  fa- 
cerdoce.  Les  places  de  miniftres,  qui 
fontcomme  nospretres  habitues,  celles 
de  pafteurs  qui  remplacent  nos  cures, 
fe  donnoientpar  le  fuftrage  desanciens 
de  chaque  Eglife  apres  un  f^vere  exa- 
men ,  fur  TEcriture-Sainte  &  les  langues 
Latine  ,  Grecque  &  Hcbraique.  Cette 
nomination  leur  tenoit  lieu  de  confe- 
cration  &  de  puifTance  d'ordre.  Leurs 
revenus  etoient  aflignes  fur  les  anciem 
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biens  du  clerge  Catholique  ,  dans  les 
endroits  oii  on  avoir  pu  s'en  emparer. 
lis  etoient  audi  fondes  fur  la  genero- 
iite  dcs  fideles ,  chez  lefquels  on  faifoic 
des  colled:es ,  qui  fervoient  encore  a  I^ 
conftLU(5tion  ,  a  TenTfetien  des  temples 
&  au  foulagemenr  des  pauvres. 

Des  pafteurs  de  la  principale  Eglifc 
aux  autres  pafteurs ,  de  ceux-ci  aux  mi- 
niftres ,  il  n'y  avoir  aucun  degre  de  ju- 
rifdidtion  ,  aucune  primatie  d'autorite  ', 
mais  feulement  d'honneur.  Tout  le  pou- 
voir  confiftoit  dans  Tademblee  des  an^ 
ciens  de  chaque  Eglife  ,  nommee  Con- 
fifioire  ^  preiide  par  le  pafteur  qu'on 
^ppelo'it  Moderateur  J  accompagne  dc 
fes  miniftres  *,  mais  qui  n'avoienr  que 
leurs  voix  ^comme  les  anciens  laics.  Du 
Confiftoire  les  affaires  fe  porroienr  au 
Synodc  provincial^  compofe  des  depu- 
tes de  chaque  Confiftoire,  &  de-la  au 
Synode  nationaL  Ces  fynodes  ne  pou- 
voienr  fe  tenir  qu'avec  une  permidion 
exprefte  du  roi ,  qui  j  envoxoir  des 


commiiiaires. 


j^iTemblees.  Les  adembleeSjtant  parriculieres  que 
generales ,  ne  devoient  traiter  que  des 
matieres  defoi ,  de  morale  ,  ou  dedif- 
cipline,  fans  fe  meler  d'aftaires  civiles 
oupolitiques.  Elles  avoient  droit  d'exa-« 
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miner  s'll  ne  fe  gliOoit  pas  dcs  erreurs 
dcdogme  &  de  lesrcprimer,  de  veil- 
Icr  fur  les  moeurs,  d'excommunier  ^ 
de  chafler  du  preche  les  libertins  incor- 
rigibles ,  d'appliquer  \q:s  miniftres  au 
fervjce  de  tel  ou  tel  temple ,  &  de  les 
rappeler*,  enfin  ,  dereglerremploi  des 
(deniersprovenans  des  revenus  fixes  ou  . 
des  aumones, 

Le  droit  de  collefte  renditcesaflem- 
blees  plus  imporrantes  que  ne  permet- 
toit  leur premiere inftitLition.  Leschefs 
du  parti,  toujours  avides  d'argent,  ne 
trouvoient  pas  de   meiileurs  moj^ens 
pour  fe   fatisfaire  ,  cue  de   s'adrefTer 
aux  Eglifes.    Comme  il  etoit  naturel 
que  ceux  qui  payoient  fullent  a  quoi 
on  deilinoit   leur  contribution  ,    les 
pafteurs  &  les  miniftres  etoient  char- 
ges de  reprefenter  les  befoins  reels  ou 
pretextes,  On  ne  manquoit  pas  de  les 
difcuter ,  &:  ainfi  les  confiftoires  &les 
fynodes  devenoient  des  ailemblees  po- 
litiques.    On  ftatuoit  liir  la  levee  des 
troupes  &  Taugmentation  des  fortifi- 
cations J  les  remontrances  au  roi ,  Jes 
alliances  avec  i'etranger  Jes  treves,  les 
ruptures,  &  tout  ce  qui  regardoit  la  paix 
&  la  guerre.  Ces  aftemblees  eurent  des 
agens  jgn  cour ,  &  etablirent  entc  elle^ 
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une  correfpondance  ,  qui  de  routes  les 
Eglifes  eparfes  dans  Tetendue  du  royau- 
me,  forma  comme  un  feul  corps,  ou 
plutot  un  colofle  d  autanr  plus  redou- 
table  5  que  le  zele  de  la  religion ,  ce 
redbrt  fi  puiflant ,  en  dirigeoit  tous  les 
mouvemens. 
conduke  de      Nous  avons  remarque  que  Henri  IV 
Henri IV  avec  eprouva  lui-meme   jes    inconveniens 
R^form^'s."^  d'une  pareille  Confederation.  Lorfqu'A- 
Ktciuii  de  miens  avok  ete  furpris  par  les  Efpa- 
ZeFevre,      gnols  cu  1597?  CQ  mouarque  vit  Ics 
F'^S'  4^'       ennemis  a  la  veille  de  piller  la  Norman- 
die  ,  &  de  courir  jufqu  aux  portes  de 
Paris ,  s'il  n'etoit  puidammentfecouru. 
Les  Reformes  tenoient  alors  une  afTem- 
blee  generale  a  Saumur.   Henri  leur 
ecrivit  de  fe  contenter  de  ce  qu'il  leur 
avoir  deja  accorde  ,  de  remettre  leurs 
<iemandes  h.  un  moment  plus  opporrun , 
&  de  finir  promptemenr  leur  aflem- 
ble€  •,  que  par  certe  deference  il  juge- 
roit  de  leur  attachement  k  la  patrie  & 
a  (a  perfonne ,  6c  qu'il  fauroir  les  en 
recompenfer. 

lis  repondirentqu'ils  etoient  faches 
de  la perte  qui!  venoit  de  faire ,  d'au- 
tanrplus  que  les  delaisqu*on  apportoit 
a  les  farisfaire  5  leur  otoientlesmoyens 
de  marquer  leur  affeftion  a  fa  majeft.c 
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&  a  Ton  etat.  Henri  infifta.  Il  les  exhoita 
par  la  charite  quils  devoient  avoir  pour 
Uur patric  _,  depcnferavant  toutes  cha- 
fes J  Arepou(jcr  I'tnnemi.  Sije  nepui^  ^ 
diiok-il-yvous  accordera  prefent  toutes 
ros  deniandes  ^je  le  feral  dans  une  au' 
tre  occafion  avec  plus  de  fac'duc  y 
'^uand  on  aura  vu  que  vous  vous  ites 
ftgnalis  3  dans  une fi  notable  conjonclur 
re  _,  pour  la  conferv-atlon  de  Veta,t»  A 
cesinfbnces,  ilsdirenrfroidementJ)Our 
toute  reponfe  :  Quils  etoient  prets  d' al- 
ter ficrifier  leurs  vies  aux  pleds  de  fa 
wajcjie  J,  lorfqulls  auroient  recufatlf 
facilon  de  leurs  demandes  quells  efll- 
'molent  juftes.  Le  roi  ie  relacha  •,  niais 
iis  ne  furcnr  pas  encore  contens,  de 
ione.  qu'ii  leur  ecrivit:  Qjill  avolteti 
fort  furprls  de  recevolr  des  plalntes  j 
lorfqu  il  attendolt  un  remerciment  j,  vu 
le  mauvals  etat  de  fes  affaires,  Rebute 
tie  cette  obftination ,  Henri  ne  les  prefla 
plus ,  &  reprir  Amiens  fans  eux. 

Vjt  refte  de  Ton  regne  fe  pafla  a  lut- 
ter  ainfi  contre  les  pretentions  Aqs  Re- 
formes,  a  prendre  garde  qii'ils  n'abu- 
f uTent  de  les  graces,  cSr  qu'ils n'outraf- 
ient  les  privileges.  Sans  cedeil  euta  fe 
precaiuionner  contre  le  zcle  amer  des 
miniiflres ,  contre  les  demandes  cap- 
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tieufes  des  grands  &:  les  ombrages  At^ 
Catholiqnes.  ll  n'etoit  occupe  qu'a  don- 
iicr  &  a  reprendre  ,  &  ^  tenirla  balan- 
ce tellement  egale  entte  les  deux  par- 
tis, qu'ils  n'euflentpas  le  moindre  pre- 
texts plaiidble  de  renouveler  les  an- 
ciens  troubles. 

On  fait  que  quand  Henri  IV  mou,- 
rut,  il  etoit  ^  la  veilie  d'executer  une 
grande  entreprife,  dont  on  na  jamais 
penetre  le  (ecret.  Il  eft  \  prelumer , 
qu'entre  les  motifs  qui  le  determine-  . 
rent,  un  des  principaux etoit  d'occuper  ' 
les  Francois  dans  une  guerre  etrange- 
re ,  qui  leur  fit  perdre  le  gout  des  diir 
fenlions  doraeftiques.Tout  fedifpoloit 
pour  raccompliflement   de  ceprojet.. . 
Catholiques  &  Reformes  venoient  a 
Tenvi  groffir  les  troupes  d*un  roi  ca- 
pitaine  &  foldat.   li  avojt  amaffe  de 
grands  trefors  a  labaftille  :  de  (orteque 
le  peuple  vo^cic  fans  inquietude  les  apr 
prets  d'une  expedition  dont  I'habilete 
du  monarque  garantiilbicle  fucces ,  en 
meme  temps  que- ion  economie  &  fii 
prevovance  taifoient  efperer  que  jamais 
les  lauriers  ne  feroient  mouilics  des  lar- 
mes  de  fes  rujets..Dans  ce  moment  de 
triomphe  5  prefqu'a  Tinftant  de  Ton  de- 
part, Henri  IV  eil  frappe  du  coup  mor-  ^  ^ 

eel 
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tel  5  &  tombe  fous  le  couteau  du  fana- 
tifme.  Plus  d'un  (iccle  &  demi ,  qui 
s'eft  ecoule  depuiscet  attentat ,  n'cn  di- 
minue  pas  I'horreur  aux  yeux  des  Fran- 
cois, &  c'efl:  toujours  avec  un  nouvel 
attendriirement  qu'on  fe  rappelle  les 
vertus  &  la  mort  funefl-e  du  grand  Henri. 

Louis  XIII  montant  fur  le  trone  en    conduite  it 
i6io>  confirma  les  privileges    don-  Louis xiii. 
nes  par  fon  pere  aux  reformes.  Pendant  ,  ■^'^'"^o"'^* 

\       k-.-r       .  1      r         .         '    t  d^  Rohan. 

Jesdillentions  tann  de  la  minorite ,  que 
du  commencement  de  fa  majorite,  les 
Calviniftes  fe  virent  recherches  tantot 
par  la  cour ,  tantot  par  les  mecontens  , 
&  profiterent  des  circonftances  >  pour 
fe  faire  accorder  de  nouveaux  droits, 
lis  etoient  alors  conduits  par  Henri 
due  de  Rohan  >  homme  de  tete  &  de 
main ,  puiOamment  feconde  par  Benja- 
min de  Rohan  5  feigneur  de  Soubire> 
fon  frere :  tous  deux  aides delenthou- 
flafme  qu'infpirait  aux  peuples  rexen> 
pie  de  Catherine  leur  mere  ,  &  d' An- 
ne de  Rohan  leur  foeur  ( "^ ).  Ces  qua- 
tre  perfonnes  foutinrent  long-temps  la 


(  * )  Outre  ces  trois  enfans  ,  Catherine  eut  encore 
unefiilCj  nomm^e  Catherine  comme  fa  mete.  Cefuf 
«lle  „  qui  vivement  follicitee  par  Henri  IV  ,  lulfit  cette 
reponfe  :  Je  fuis  trop  paiivre  pour  etre  voire  femme  , 
(^  de  trop  bonne  maifbn  ,  pour  itn  voire  niaitre£'f. 
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fortune  chancelante  desReformes.Dan5 
un  temps  plus  favorable ,  la  profonde 
politique  de  Rohan  &  Ton  habilete  dans 
les  armes  ,  Tintrepidite  de  Soubife ,  le 
zele  de  leur  mere  &  de  leur  foeur  au-*  ■ 
roient  etc  capables  de  cauferune  revo*| 
lution  \  mais  lorfqulls  parurent ,  oi* 
commencoit  dejaa  felailer  de  fetour- 
menter  les  uns  les  autres»  Si  on  prenoif 
brufquement  les  armes ,  par  un  refte- ! 
de  ferveur  ,13  moindre  fatisfa6lion  fuf* 
filbit  pour  les  faire  quitter.  Qiiand  \t% 
princes  du  (ang  &  les  grands  feigneurs- 
le  mettoient  autrefois  a  la  tete  des  Cal-" 
viniftes,  c'etoit  comme  defenfeurs  de* 
leur  religion  *,    main  tenant   ils  ne  fe- 
joignoient  a  eux^que  parcequ  ilsetoient 
mecontens  de  la  cour  5  &:  fitot  qu'ils  ea- 
avaient  obtenu  ce  qu'ils  demandoient  j,' 
ils  abandonnoient  leurs  auxiliaires.  Ge 
n'eft  pas  qu'il  n'y  eut  encore  des  fei- 
gneurs  fincerement  attaches  au  Calvi-  - 
nifme ,  maisamollis  par  les  prometTes  de ' 
la  cour  5  &  par  les  follicitations  de  leurs 
families ,  ils  n  avoient  plus  la  meme 
hardiefle  &  la  meme  fermete* 

Plufieurs  d'entr'eux  ,  ou  etoient 
peiifionn aires  fecrets  de  la  cour ,  011 
en  attendoienrdes  graces ,  dont  Tefpe- 
lauce  leurlioit  fouveiit  lalangue  &  les 
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bras.  Il  v\y  avoir  plus   ni  libeite  dans 
les  alTcmblees,  niconfiance  recipuoque. 
Les  projets  les  niieux  concerces  maii- 
quoient ,  ou  par  defaut  de  fecret ,  ou 
parcequ'on  fe  traverfoit  les  uns  les  au- 
tres,  tantot  par   mauvaife   volenti  > 
tantot  faute  de  s'entendre.  Les  levees 
fe  trouvoient  retardees  ,   les   deniers 
diver tis,  ou  mal  appliques  •,  on  fariguoit 
•  inutilement  le  fqldat,  on  diflipoic  les 
proviiions*,  de   forte   que,  quand  au 
moment  d'executer  un  projet,on  comp* 
toit  trouver  troupes  ,  argent  &  muni- 
tions 5  tout  manquoit  &  I'entreprife 
echouoit  d  elle-meme.  Il  eft  furprenanc 
que,  malgre  ces  obftacles,  les  Reformes 
aient  pu  foutenir  une  guerre  prefque 
continuelle  ,  comme  ils  firent  depuis 
1612  ,  jufqu'a  1 616  5  &  meme  obtenir, 
pendant  cet  intervalle  ,  trois  paix ,  qui 
ii'etoientpasdefavancageufes',  mais  en- 
fin  la  derniere  guerre  les  epuifa ,  &  les. 
pertes  qu'ils  y  firent  leur  donnerent  le 
coup  mortel. 

Le  due  de  Rohan  prevoyant  ce  mal- 
heur ,  avoir  menage  au  parti  le  fecours 
de  TAngleterre.  Cette  couronne  armat 
en  faveur  des  Reformes ,  quand  le  car- 
dinal de  Richelieu  artaquaia  Rochelle ,, 
mais  les  efforts  des.  Anglois  furent  inu- 
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tiles.  La  Rochelle  bloquee  par  terre  5r 
par  mer  ,  reduire  aux  dernieres  extre- 
mites  de  Ja  faim  ,  fe  rendit  en  161%, 
Rohan  fe  foutint  encore  quelque  tempsj 
hiais  enfin  il  fut  oblige  de  ceder  a  fon 
tour.  Parlapaixde  1725?,  le  roi  retira 
aux  Reformes  routes  les  places  de  fure- 
te  5  &  par  confequent  le  droit  d'avoir 
des  troupes.  On  donna  une  amniftie 
generale  au  due  de  Rohan  ,  a  Soubife 
fon  frere  ,  &  a  tous  ceux  qui  avoient 
pris  les  amies.  Rohan  quitta  le  royau- 
riie,  fous  pretexte  de  gout  pour  le 
voyage.  Il  alia  a  Venife^  oii  le  Senatle 
fit  generaliflime  de  fes  troupes.  Il  fe 
rapprochadelaFrance,  quand  les  ani- 
mofites  furent  afloupies ,  negocia ,  com- 
battit,  fut  blefife  &:  mourut  a  ibn  fervice. 
Soubife  abjura  fa  patrie ,  &  pafia  le 
refle  de  fa  vie  en  Angleterre.   Leur 
mere  &  leur  foeur  ,  qui  par  depit  de  ce 
qu'a  leur  avis  on  fe  rendoit  trop  tot , 
n  avoient  pas  voulu  etre  comprifes  dans 
la  capitulation  de  la  Rochelle,  ouelles 
s'etaient  renfermees  pendant  le  fiege , 
furent  d*abord  traitees  en  prifonnieres 
&  enfuire  relachees.  Elies  vecurentde- 
puis  en  perfonnes  privees.  Ce  futle  feul 
chatiment  de  tous   ceux  qui  avoient 
paru  avec  eclat  dans  les  derniers  trou- 
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bles.  On  ne  les  molefta  point ,  quand 
ils  /c  tinrenc  tranquilles.  Seiilenient  leur 
conduite  etoitioigneuienicnt  eclairee; 
mais  fans  que  leur  libcite  en  fouffrir. 
II  paroit  que  la  politique  du  minillre 
de  Louis  XIII  ,  fut  de  menager  ceux 
qu'il  avoit  poulTes  d  abotd  ,  &  que  , 
content  d'un  fi  grand  lucces ,  il  crut  ne 
devoir  pas  ofer  tout  ce  qu'il  pouvoit. 

Le  confeilde  Louis  XIV  penfa  dif-    Conddte^^ 
feremment.  Ala  verite  ce  prince,  en^°"'^^^^' 
montant  fur  le  trone  en  1643 ,  confir-  i^Ycyrl)^" 
ma  les  privileges  des  Reformes  *,  mais 
on  y  mit  d  abord  toutes  les  reilri6tions 
que  Louis  XIII  y  avoit  apportees,  En- 
fuite  >  en  partant  de  ce  point,  Louis 
XIV  alia  beaucoup  plus  loin ,  par  des 
degres  infenfibles  ,  par  des  graces  & 
des  coups  de  vigueur  ,  plus  ou  moins 
precipites,  qui  lans  bruit  &  (Ims  eclat 
amenerent  la  derniere  cataftrophe. 

Tout  ce  que  la  cour  put  imaginer  > 
pour  faire  des  profelites  a  la  religion 
Catholi'cque  >  fut  employe :  faveurs  aux 
nouveaux  convertis,  decharge  detail- 
le,  tutele  ,  contributions  &  fujettions: 
de  toute  efpcce  •,  furfeances  pour  la 
paicment  des  dettes,  aftranchiflement 
meme  du  droit  paternel,  &  permiflioa 
de  fe  marier  fans  le  confentemgnc  des 
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parens   Calviniftes  ,  preferences  pour 
ladmilTion  aux  charges  & aux  emplois 
dans  la  robe,  la  finance  &  le  commerce^ 
&  jufqu  aux  grades  militaires. 

A  ces  privileges  pour  les  nouveaux 
eonvertis  >  fuccederent  les  exclufions 
pour  ceux  qui  perfiftoient.  On  fe  con- 
teuta  d  abordde  defendre  quils  fuffent 
admis  a  aucunes  fondtions  publiques 
frudtueufes,  ou  fimplement  houorabies, 
municipales ,  judiciaires,  do6trinales  & 
ineme  mechaniques.  Enfuite  on  ordon- 
na  ^  ceux  qui  avoient  ete  admis  aupa- 
ravant ,  d'y  renoncer,  Ainfi  ils  furent 
exclus  des  corps  de  metiers  >  des  mai*. 
trifes,  des  apprentifTages ,  du  barreau,  . 
&  il  ne  leur  fur  plus  permis  d'etre  fer- 
gens,  recors,  huifliers,  grefEers,  pro- 
eureurs ,  aplus forte  raifon jug.es&  avo- 
eats,  &  les  chambres  de  I'Edit  furent 
fupprimees.  On  leur  interdit  auffi  les. 
fermes  du  roi  &  tout  ce  qui  y^  a  rapport, 
eomme  les  emplois  de  commis,  contro-  \ 
kurs ,  receveurs,  capitaiues,  brigadiers* 
&  meme  archers  *,  leurs  noms  furent 
rayes  des  matricules  des  univcrfites  5 
des  roles  de  la  maifon  du  roi ,  de  celle. 
des  princes  &de  route  la  famille  royale. 
On  retrancha  non  feulement  aux  offi- 
eiets^  vam.  aux  veuves  <Sc  aleuis  oi^fans 


Livre  huititme.  j  j  j 
opiniatres  les  peniions,  les  honneurs, 
Je  droit  de  nobleile  &  les  autres  diftinc- 
lions  ordinairementattachees  a  ces pla- 
ces. Enfin  3  il  ne  leur  fut  plus  permis  de 
pratiquer  publiquemenc  ia  medecine  , 
la  chirurgie  ,  la  pharmacie  ,  ni  meme 
d'excrcer  letat  de  fages-feninies. 

C'etoitpeiid'inquieter  le  troupeau, 
fi  on  ne  frappoit  les  pafteursj  mais  le 
temps  n'etoic  pas  encore  venu  de  les 
profcrire.  On  fe  contenta  de  les  gener 
dans  leurspeiTonnes  Sedans  leurs  fonc- 
tions.  Le  miniftere  fut  interdir  aux  etran* 
gets.  On  defendit  aux  pafteurs  de  s'en- 
tremettre  d'atFaires  publiques ,  de  por- 
ter Thabit  eccleiiaftique  ,  de  s'intituler 
miniflres  de  la  parole  de  Dieu  ^  d'ap- 
peler  leur  rehgion  Reformee  ^  fans 
ajouter  le  mot pretendue  _,  de  faire  corps 
&  d'aller ,  en  cette  qualite  ,  faluer  8c 
haranguer  les  perfonnesde distinction, 
d'avoir  dans  les  temples  des  bancs  ele- 
ves  pour  lesmagiftrats  de  leur  religion , 
de  les  ornerde  tapis  aux  armes  duroi  5 
ou  dela  ville,  Sc  de  leur  faire  cortege 
en  entrant  dans  le  temple,  ou  en  for- 
tant.  ll  ne  leur  fut  plus  permis  de  faire 
le  preche  ailleurs  que  dans  le  lieu  or- 
dinaire de  leur  refidence ,  ou  de  le  faire 
en  plus d'un  lieu/ous  precexie  d'anuexca. 
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d'exercer  hors  de  temples ,  &  plus  de 
trois  aiis  dans  le  ineme  eiidroit,  d'eii" 
trer  chez  les  nValades,  de  peur  quils 
lie  les  empechadent  de  fe  convertir  ^ 
de  vifiter  les  prifons ,  de  rien  laifTer 
echapper  dans  leurs  fermons  centre  la 
religion  Catholique ,  &  de  celebrer  les 
baptemes  ,  les  mariages  ,  les  enterre- 
mens  avec  eclat,  qui  putattirer  de  la 
confideration  a  leur  miniftere. 

Quant  aux  confiftoires  &  aux  Ty- 
nodes,  la  cour  diminua  leur  pouvoir, 
en  les  rendant  moins  frequens  ,  en  y 
envoyant  des  commififaires  fermes>  le 
faifant  inftruiredes  deliberations  ,.&  in- 
terdifant  la  connoiflance  de  certaines 
affaires.  Elle  fappa  encore  mieux  leur 
autorite ,  en  otant  a  ces  aflemblees  la^ 
colle6te  ,  le  maniment ,  Fapplication 
des  deniers,  &  en  transferant  aux  ho- 
pitaux  Catholiques  les  legs  o«  dona-r 
tions  qui  fe  faiioient  aux  confiftoires. 
Pour  Tautre  branche  de  credit  que 
donnent  hs  fciences,  elle  futauflire- 
tranchee  5  autant  qu'il  fe  peut,  par  la 
defenfe  a  leurs  maitres  d'enfeigner  les 
langues ,  la  philofophie  &  la  thcologie , 
par  la  deftruction  de  plufieurs  ecoies 
fameules ,  entr'autres  du  college  de  Se-  < 
dan  >  oil  les  belies  -lettres  fleurirent 

long-temps 
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long-temps,  &  d'oii  fortirent  des  fa- 
vans  cclebres. 

Ailujettis  dans  les  villes  \  refpcifler 
les  rites  CathoIic|ues ,  a  s'abftcnir  du 
commerce  &  du  travail  les  jonrs  de 
fetes,  a  faluer  le  S,  Sacrement  lorf- 
<^u'on  leportoit  aux  malades,  011  a  fe 
cacher ,  &  a  beaucoup  d  autres  prati'- 
ques,  qu'ils  pretendoient  blefler  Jeuc 
confcience  ,  les  Calviniftes  fe  refu- 
gioient  dans  les  campagnes,  oii  lesfei- 
gneursde  leur  religion  les  admettoient 
auxprechesde  leurs  chateaux  •,  mais  la 
cour  les  priva  bien-tot  de  cette  rellbur- 
ce  5  en  fixant  le  nombre  &  la  qualite  de 
ceux  qui  pouvoient  etre  recus  \  ces 
preches ,  &  en  difputant  menie  a  plu- 
iieurs  feigneurs  le  droit  d*en  avoir*,  ce 
qui  menoita  interdire  les  miniftres ,  ^ 
-les chaffer  comme  inutiles ,  &  a  abattre 
les  temples.  On  en  comptoit  deja  plus 
de  fept  cents  detruits,  par  diii:erentcs 
raifons ,  avant  la  revocation  de  Fedit 
de  Nantes. 

Par  cesruines,  on  pent  juger  deTe- 
difice.  Quelque  bien  ordonne  qu  il  fur , 
quelque  folidement  qu'il  eiit  ete  conf- 
truit,  tant  de  coups  favoient  ebranle  > 
&  il  nelubfiftoit  plus  qu'^  Taidedune 
.  foible  etaie,  que  la  politique  de  la  cour 
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n*avoit  coiilerve  <^ue  pour  Tapper  le 
refte  avec  plus  de  lurete.  Get  unique 
appui  etoit  Tedit  de  Nantes ,  dont  le 
nom  fervoit  a  autorifer  les  refl;rid:ioiis 
faites  aux  privileges  des  Calviniftes  5c 
les  nouvelles  loix  qu'on  leur  impofoic 
II  n'y  eut  prefqu'aucun  de  ces  regle- 
mens  dont  le  preambule  n'afTurat  qu'il 
etoit  fait  en  interpretation  de  Tedit  de 
Nantes.  Mais  fi-tot  que  le  moment  de 
ne  plus  employer  cette  rufe  fut  venq  > 
Louis  XIV  le  revoqua  le  vingt-deux 
odlobre  1685  ,  par  un  autre  edit  enre-' 
giftre  le  meme  jour ,  &  compofe  d'onzp 
articles. 

Le  premier  fupprime  tous  les  privi- 
leges r^ccordes  aux  pretendus  reformes 
par  Henri  IV  &  Louis  XIII.  Ledeuxie" 
me  &  le  troifieme  interdiflent  Texer-^ 
cice  de  leur  religion  par  tout  le  royau-». 
me  5  fans  exception.  Le  quatrieme  or-r 
donne  a  tous  les  miniftres  de  fortir  d^ 
.  France ,  fous  quinzaine.  Le  cinquieme 
Sc  le  (ixiemc  nxent  des  recompenfes  k 
ceux  qui  fe  convertiroient.  Par  le  fep- 
tieme  il  leur  eft  defendu  de  tenir  de^ 
ecolesj  &  enjoint  par  le  huitieme  aux 
peres ,  meres  &  tuteurs  de  faire  elever 
Jes  enfans  dans  la  religion  Catholique. 
.  Les  n^uvieme  &  dixi^me  pron:^etteQK 
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amniftie  &  reftitution  de  Jeurs  biens 
aux  emigrans  qui  reviendroient  /bus 
qiiatre  mois.  Enfin,  leonzieme  rcnou- 
velle  la  menace  des  peines  affli<5lives 
dcja  prononcees  contre  Jes  relaps ,  &: 
permet  aux  Calviniftes  de  demeurer 
dans  Jeurs  mailons ,  de  jouir  de  Jeurs 
biens,  de  faire  leur  commerce  fans  qu'oii 
puifiTe  les  inquieter  ,  fous  pretexte  de 
religion ,  pourvu  qu  ils  ne  s  ailemblent 
pas  pour  J'exercer. 

Cette  derniere  conceflion  qui  accor- 
doitune  efpece  deliberte  de  confcien- 
ce  5  fut  etrangement  violee  par  Je  zeJe 
outre  de  quelques  perfonnes  en  place , 
qui  occafionna  les  vexations  auxquelles 
on  donna  le  nom  de  dragonade.  Com- 
me  Je  roi ,  en  envoy  ant  Ton  edit  dans  Jes 
provinces ,  recommandoit  aux  com- 
mandans  ,  gouverneurs   &  intendans 
la  plus  grande  fermete  dans  I'execution, 
plufieursfecrurentautorifesa  employer 
la  violence,  comme  un  moyen  court , 
plus  facile  &   peut  -  etre  plus  efticace 
que  I'infirudion.  Dans  cette  idee ,  ils 
raiioient  accompagner  les  miflionnaires 
par  des  foldats  nommes  dragons.  Ceux- 
ci  5  fous  pretexte  de  chercJier  les  Cal- 
viniftes  pour  les  mener  aux  catechif- 
nies  &  k  la  mefle ,  fe  repandoient  dans 
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les  maifons^  s'y  etabliiroient  comme 
en  payseiinemi ,  pilloient  les  meubles  j 
,  confommoicnt  les  providons,  &  fe  por- 
toient  fouventaux  derniers  exces  d'in- 
decence  &  de  cruaute,  Ces  mauvais 
traitemens  perfuaderent  aux  reformes 
qu*on  avoit  refolu  de  les  exterminer  , 
&  cette  idee  leur  fit  prendre  en  foule  Ifi 
fuite  hors  du  royaume.  Qn  compte  qii'il 
en  fortit  plus  de  deux  cents  mille. 
^  La  France  gemit  encore  de  la  defer- 
,.tion  de  fes  enfans.  La  perte  qu'elle  fit 
alors  eR  certaine ,  au  lieu  que  les  guer^ 
res  civiles  &  les  autres  niaux,  qu'ou 
a  voulu  prevenir  ,  pouvoient  ne  pas 
arriver.  Cependanr ,  a  balancer  les  efp4- 
xances  par  les  craintes,  tant  de  precauT 
lions  employees  inutilement  pour  cir 
menter  la  paix ,  tant  de  traites  rompus , 
;ant  de  calamites ,  fuites  funeftes  d'une 
divifion  toujours  exiftante ,  de  quelquq . 
cote  qu'en  (bit  la  faute ,  ou  des  Catho- 
liques  trop  intolerans ,  ou  des  Reformes 
qui  vouloient  trop  s'etendre ,  montrenc 
bien  que  ao.^  deux  religions  ne  pou- 
voient iLibfifter  enfemble  ,  dans  un 
royaume  conftitue  comme  la  France  > 
&  excufent  en  quelque  maniere  les 
miniftres  qui  crurent  expedient  de  jfaHjj 
^rifier  Tune  a  Tautrcs 
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Eft  comptnnt  ceux  qui  feroient  nes 
dcs  profcrits  ,  la  France  y  a  perdu  plu- 
fleurs  millions  de  citoyens^  mais  elle 
ya  gagne  pludeurs  millions  d'autres, 
que  les  hoflilites ,  continuees  encore 
quatre-vingts  ans,  auroient  peut-etre 
empeche  de  naitre.  Nous  aurions  pu 
ne  point  exifter  ,  ou  eKiftei;  malheu- 
reux  :  &  nous  vivons.  Nos  arts  ont  et6 
tranfportes  chez  les  etrangers  ,  mais 
nos  compatriotes  tranfplantes  au  milieu 
d'eux,  ont  repandu ,  par  leurs  difcours 
&:  leuts  exemples,  un  gout,  que  la  vue 
muete  de  nos  onvragcs  n'auroit  pu 
■infpirer  :  &  nos  artifles  etablis  chez 
eux  ne  pouvant  fuffire  a  fatisfaire  cette 
paflion  du  luxe  qu'ils  leur  avoienc 
communique ,  il  a  fallu  recourir  ^  \^ 
France  >  dont  le  commerce  n*a  fouffert 
qu'en  ce  qull  ne  s'eft  pas  augmente  a 
propottion  des  befoins  fuggeres  a  nos 
voilins* 

Tout  examine  au  flambeau  dela  po^ 
litique  &  de  la  faine  raifon  ,  il  reiulre 
que  ceux  qui  blament  aigrement  la  re- 
vocation de  Tedit  de  Nantes ,  reiFem^ 
blent  a  un  homme  qui,  revenu  en  pleine 
iante ,  murmureroit  contre  les  chirur- 
giensdece  qu'ils  lui  auroient  coupe  un 
bias  gangrene,  ^  cela  fous  pretext©  . 
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que  fa  plaie  fe  feroit  peut-etre  guerid  9 
&  qii*il  fe  ferviroit  encore  de  Ton  bras* 
La  douleur  de  i'operation  eft  paiTee : 
ne  condamnons^as  durement  ceux  qui 
ont  cru  devoir  la  faire  pour  notre  fu- 
rete,  Regretons  nos  freres,  ces  mera- 
bres  qu'on  a  ete  force  de  retranchers  & 
que  la  cicatrice  de  la  plaie ,  encore  fen- 
fible  5  nous  donnc  de  Taverfion  pour 
toutes  les  conteftations  qui  pouroienc 
renouveler  les  memes  malheurs.  i 

II  y  eut  beaucoup  de  variations  dans 
les  edits  qui  fuivirent  la  revocation.  Les 
uns  permettoienr  de  fortir  du  royau- 
ane ,  d'autres  le  defendoient  &  Taccor-- 
doient  de  nouveau.  Quelques-uns  fta- 
tuoient  des  peines  feveres  contre  ley 
opiniatires  3  &  prefqu*cn  meme  temps  il 
en  paroilToit  qui  accordoient  des  graces 
5^  donnoientdes  efperances.  Ilfembloit 
qu'on  ne  fuivit  ni  regie  ,  ni  fyfteme  : 
cependant ,  ou  le  moment  fut  habile- 
ment  faifi ,  ou  les  mefures  furent  bieii 
prifes,  puifqu'iln'y  eut  aucune  emeute 
confiderable.  Les  Reformes  cedcrent  k 
Fautorite  armee  de  la  force ,  &  cefserent 
dans  toutes  les  villes  leurs  affemblees 
religieufes.  lis  ne  fe  reunirent  plus  que 
dans  des  lieux  fauvages ,  des  bois  epais , 
♦4es  groctes  inacceffibles ,  ou  quelques 
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miniftres  echappes  \  la  vigilance  deS 
magilhats  3  venoient  adminiftrer  Ics  Sa- 
creniens ,  faire  la  Cene  ,  &  exhortet 
leurs  profelites  ^  la  perfev^rance.  C'cft 
ce  qu'on  a  nomme  les  ajfembUes  du 
defert, 

Elles  fe  multiplierent  dans  les  pro- 
vinces eloignees  de  la  capitale ,  &  fur- 
toqt  dans  les  endroits  de  ces  provinces 
iloignesdes  villes.  La  guerre  de  1685), 
pendant  laquelle  Louis  XIV  eut  pref- 
que  route  TEurope  contre  lui  5  ralentit 
Tattention  de  la  cour ,  foit  qu'elle  file 
diftraite  pardes  objetsplus  importans, 
foit  qu'elle  apprehendat  que  tiOp  d« 
gene  ne  portat  les  Calviniftes  ^  la  ri- 
volte.  Il  parutalors  dans  lesmonragnes 
des  Cevennes ,  limitrophes  du  haut 
Languedoc ,  des  fanatiques  connus  fous 
le  nom  de  Camifars ;  {*)  endo6lrines 
par  des  miniftres  enthoufiaftes  5  ils  s'ima- 
ginoient  etre  infpires  ,  fe  croyoient 
propheres  &  autorifes  par  la  voix  inte- 
rieure  de  Tefprit  a  prendre  les  armcs  > 


(*)  On  donne  a  cette  detioniination  trois  etymolo* 
gies :  Camifadc  ,  paicequ'ils  auaquoient  brufcjuemeiu  ; 
Camife,  qui  fedit  dans  ce  pays-la  pour  chemife^  par* 
cequ'ils  en  manquoienc  ,  6c  que  c'etoir  ce  quMs  pil- 
Joienrplus  volonciers:  Camis ,  qui  fignific  grands  <i,hsf* 
wins  /  pare equ'ils  l«s  iiiicftoieiu, 
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pour  la  defenfe  de  leur  religion.  lis  de- 
clarerent  la  guerre  fur-tout  au  clerge< 
Comme  cetoient  des  payfansbrutaux, 
il  n'y  a  point  de  cruautes  qu'ils  ne  fe 
permiilentGontre  les  pretres  &les  reli- 
gieux.  lis  en  mutilerent  &  mairacrerent 
tin  grand  nombre.  lis  pillerent  les  ab- 
bayes,  bruierent  les  eglifes,  &  renou- 
veierent  toutes  les  horreurs  des  pre-, 
mieres  guerres  de  religion.  Les  An- 
glois  &  les  Hollandois  leur  fournirent 
des  munitions ,  &  firent  paller  dans  le 
pays  des  officiers ,  pour  les  difcipliner. 
iVpres  avoir  inutilement  rente  de  les^ 
letenir  par  des  punitions  exemplaires  » 
Louis  XIV  envoy  a  contre  eux,  en  1 70  j 
&  en  17045  des  troupes  reglees,  qui 
n'eurent  que  des  fucces  mcdiocres ,  & 
cnfin  il  les  foumit  plus  par  des  graces 
C[ue  par  des  cbatimens, 

Depuis  ce  temps  les  Reform es  font 
reftes  tranquilles,  &  quoique  follicites 
^  a  plufieurs  reprifes  par  les  ennemis  de 
la  France ,  ils  n'ont  pas  cherche  a  s'af- 
franchir  de  la  gene  que  la  loi  leur 
impofe.  Sans  pafteurs ,  fans  miniftres 
avoues,  ils  vivent  dans  le  lein  de  la 
France,  non  toleres ,  mais  comme  igno- 
res ',  ils  jouiflent  de  tous  les  droits  utiles 
decitoyenSj  pouryuqu'ils  ne  troublent 
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pas  Tordre  civil.  Quoique  confondus 
dans  la  foule,  I'oeil  du  prince  eftouvert 
fur  eux  autdiir  pour  ies  garantir  dcs  fu- 
reurs  du  faux  zele ,  que  pour  Ies  rcpri- 
mer  eux-memes  s'ils  s'ecarroient.  S'ils 
fontprives  dcs  graces,  exclusdeshon- 
neurs ,  quiconque  auffi  Ies  molefte  en 
haine  de  leur  religion,  ejicourt  ia  dif- 
grace  du  Souverain,  de  Louis  le  bien-' 
aime ,  qui ,  pere  de  tous  fes  fujets ,  veill© 
indiiliiK^emejit  fur  leur  bonheur. 


F I  iv: 


H^ 


^= 


z^^&^'- 


^ 


H 


TABLE 

DES   MATIERES. 


A 


B  B  :6  de  Sainre  Ge- 
nevieve, {JofephFoU' 
Ion.)  tome  III ,  fe 
declare  pour  Henri  IV, 
page  104.  —  Sa  fideli- 
te  le  met  en  danger  , 

247- 

Adrcts ,  ( Beaumont,  ba- 
ron des  )  tome  / ,  fa 
cruaute,  176. 

Albon  ,  (  Jacques  d*  ) 
roarechalde  Saint-An- 
dre, torn.  I,  lie  avecles 
Guifes  &  le  conneta- 
ble,93 . —  Eft  tue,i6  3 . 

Albret  ,  (  Jeanne  d'  ) 
Voyei  Navarre. 

Alemjon  ,  (  le  due  <P  ) 
tome  II,  admirateur 
4e   i'amual  ,9.  — 


Veut  le  venger  ,  yd. 

—  Se  joint  au  roi  ac 
Navarre  &  au  prince 
de  Conde  ,  82. ■ 
Veut  quitter  Ja  com 
&  manque  Toccafion , 
86.  — Eft  arrete,  89. 
Mis  en  liberte,  121. 

—  Ses  defauts  ,   132. 

—  N'aime  point  Hen- 
ri III ,  133.  —  Accufe 
de  complo:er  coinrelc 
roi ,  134.  —  Se  faiive 
de  la  cour ,  139.  — 
Se  met  a  la  tete  d'une 
armee  etrangere,  1 50, 

—  Fait  Ja  paix  &  eft 
nomme  due  d'Anjou , 
154-  — ^  Songe  a  la 
guerce  de    f  land  re  , 


TABLE  DES 

I89, ' — Eft  arrcre  &c 
lelache  ,  193.—  Quit- 
le  la  cour ,  y  rcvicnt , 
195.  —  Va  en  Flandre 
&  eft  reconnu  due  de 
Brabant,  zi  i.  —  S'y 
conduit  mal,  zbj. — 
Meurt.  Son  caradere^ 

234- 

Ajnballades  ,  tome  T, 
dcs  princes  Catholi- 
<jues  a  Charles  IX  , 
ipz.  —  dfs  princes 
Proteftans  ,  218.  — 
Dcs  Allemans  ,  de 
]a  confellioii  d'Auf- 
bourg,  3oi.  —  t.  II, 
des  Suiiles  ,  269.  — 
Des  Allemans  a  Hen- 
li  III  ,  271  ■ —  to- 
me III  f  du  due  de 
Luxembourg  a  Rome, 
102.  —  De  Jean  de 
Vivonne^  marquis  de 
Pifani ,  202,  —  Du 
due  dcNevers ,  254. 

Amboife ,  ( Conjuration 
d'  )  tome  I y  43.  — 
Ce  qu'on  en  penfa 
dans  le  temps ^  s9'  — 


MATlERfiS        34^ 

Convention  d'AraboJ- 
fe,  173. 
Aflcmhltes,  torn.  I,  de 
Veijdome  ,  26.  —  De 
Ja  Ferte  ,  41.  - —  De 
Nantes  ,45.  —  Dc 
Fontainebleau  .  66. — 
De  Saint  Germain  , 
iiS.  • —  De  Moulins  , 
207. —  De  Saint  Val- 
len  J  &  de  Chatillon- 
fur-  Loing  ,  223.  — 
tome  II f  de  Millaud  j 
1 16.  —  De  Nimes  , 
129.  —  De  Moulins, 
153,  —  deFoix  ,  210. 

—  D'Orcamp  ,  276. 

—  De   Nanci ,    309, 

—  tome  III  J  de  la 
Rochelle  ,65.  —  De 
Reims  ,  159.  —  Dc 
Saumui  &  de  Sainte- 
Foy  ,  302.  —  Dc 
Loudun  ,  304. —  Dc 
Rouen ,  306. 

Arqucs  ,   (  Combat  d*  ) 

tome  III i  92. 
Auneau  ,  (  attaqiu  d'  } 

tome  II f  307, 


B 


B 


ALEINS,     {   de  ^ 

tome  II ,  fa  cruaute  , 

page  183. 
Barthelemi ,  ( Majjacre 
de  la  Saint)  tome  II , 
jnedite,  3«  —  Infinue 
au  pape  ,  12. — Mar- 
che  de  Tintrigue,  13. 
—  Executce  ^31.  — 
Ce  qu  Oil  en  p enfe  a 


Rome  5c  ailicurs ,  S9i 
Barricadesjf  oK^e  III,  1 3 . 
Bataiiles  ,  tome  J,  de 
Dreux  ,  162.  • —  De 
S.  Denis,  234. —  De 
Jarnac,  263.  —  Dcia 
Rochc-i'Abeille,  275 . 
—  Dc  Montcontour  , 
283.  —  D'Arnay  -le* 
Due  ^  z>  3 .  — tome  II, 


i^§  t  A 

Aupres  dc  Langres  , 
143.  —  De  Coiitras  , 
■297.  —  tome  III  i 
Combat  d'Arques, 92. 
' —  Batailled'lvrl^iio. 
' —  Combat  de  Fon- 
taine Fran9oife  ,  290. 

Bafonne  ,  ( Entrevue  de ) 
feme  1 ,  204. 

Beaugenci  ytome  I,  priTe 
&  fac  de  cette  viUc, 
141. 

Bergerac ;  ( articles  de  ) 

•   torne  II ,  180. 

Berquin,  {Louis)  tome  I, 
brule,  9. 

Beze  ,  (  Theodore  de  ) 
tome  I ,  au  colloque 
dc  Poini  ,  105.  —  Sa 
iiere  reponfe  au  roi 
de  Navarre,  125.  — 
tojne  II ,  Preche  une 
croifade  en  Allema- 
_gne,27i. 

Biion  ,  tome  II y  Inver- 
tit  la  viUe  de  ia  Ro- 
chelle,  64.  —  t.  Ill , 
A  la  conference  de 
Noifi,  1 19.  —  Efttue. 
Son  caradere  ,    197. 

Bourbon,  {Aiitoine  dc) 
Voyei  Navarre. 

Bourbon ,{le  vieiix car- 


'B  L  t 

dinal  de)  tome  JT^ 
pretend  nu  irone  » 
236  —  Se  JaiiTe  enle- 
ver,  24 1 .  —  torn!  Illy 
Arrc'te  .  49. —  Recon- 
nu  roi  par  la  Ligue, 
fous  le  nom  de  Char* 
les  X  ,  93.  —  Meurt, 
121. 
Bourbon  ,  (le  jeune  car-*' 
dinal  de  )  tome  III g 
a  la  tete  du  tiers-parti^ 

151. 

Briquemaut  ,  tome  /, 
tres-cruel ,  259.  — — 
tome  II,  Condamnc 
a  mort  &  executors  i?. 

BrilTac  ,  tome  /  ,  fa 
mort,  271. 

Briflfon  ,  tome  III  ^ 
prend  la  place  du  pre- 
mier preGdent  dii  Par- 

■  lement ,  60  .—Eft  pen- 
du  par  les  Ligueurs  , 

177- 
Eufii  le  Clcic,  tome  IIl^ 

emprifonne  le  Parle* 
ment,  59. 
Buffi  d'Amboife  ,  t.  II, 
infulte  ,  138.  —  Soa 
infoience,  i8g.  » 
U  eft  tue,  201, 


C 


A  B  R  1  E  R  E  ,  Voye^ 
Vaudols. 

Galvinifine,  Voyei  Re- 
ligion pretendue  Re- 
formee. 

Calviniftes  ,  t.  /,  atta* 
ques  a  Vaffi;pag.izj. 


-^^Prenncnt  les  ar- 

nies ,  130. Sc  li- 

guent ,  133. — |Com- 
mettent  de  grands 
exces,i47.—- Dtciat'es 
criminels  de  iezc-ma- 
jefte,  149. "— —  ApP€l<. 


DES    MA 

lent  des  troupes  etran- 

gcres ,  isz. Mar- 

chent  versVaiis,  159. 
*—  Entreprife  de 
Meaiix,  224. — Bat- 
tus  a  Saint  Denis, 234. 
■ —  Fiiicnt ,  font  joints 
par  les  Reitres  &  /e 
dcpouillent  pour  les 
payer,  238.  - —  Rcf- 
lent  en  France,  242. 
•— •  Formule  dc  edits 
contre  eux,  256.  "— 
Battus  a  Jarnac  ,  263. 
' —  Vidorieux  a  la  Ro- 
cJie-rAbeille ,  276. — 
pcfaits  a  Montcon- 
tour,  283.  —  Serele- 
vent ,  290. — Combat 
d'Arnai-Ie-Duc   inde- 

cis  ,  2p3  . tome  II, 

Goutes  par  Charles 
IX  _,  2 1 . —  Se  condui- 
ient  mal_,  30. —  Maf- 
facrcsle  jour  de  Saint 
Barthelemi  ,  34.  ~— 
Reprennent  les  armes 
&  defendent  Ja  ,Ro- 
chelle,  62.  —  Obtien- 

nent  Ja  paix ,  74. 

Armee  Alleinande  a 
leur  fecours^mal  com-* 
mandec  ei\  detruite  , 
301.  "—  tome  Illy 
Edit  d'union    conrre 

cux ,    32.  Edit 

en  leur  favcur,  163- 
— —  Mecontcns  de 
HenrllV  ,  285  &  301. 
refufent  de  le  fecou- 

lir ,  304. Edit  de 

Nantes  en  leur  faveur, 
3i2.~ —  Detruits  en 
Trance ;  3 !<>» 


T  lERE  S.        34^ 

Cafimir  ,  (  le  prince  de  ) 
tome  I ,  amene  des 
Reitres  au  fccours  des 
Calviniftes  ,  241 .  -— 
tame  11 ,  Rentre  en 
France,  i jo, 

Ca/lelnau,  tome  I ,  pu- 
ni  de  niort  pour  la 
conjuration  d'Amboi-' 
fe,  s8. 

Caftclnau  Mauvifliere  ^ 
tome  /,avertit  de  Ten- 
treprife  de  Meaux  , 
224.  —  Eft  charge  de 
faire  fortir  les  Reitres; 
du  royaume ,  247. 

Cdvagne  ,  tome  II  , 
condamne  a  mort  6c 
execute ,  54- 

CayJus^mignonde  Hen-« 
rilll ,  tome  II ,  195. 

Chabot-Charni ,  t.  II, 
cmpeciie  que  les  Cal-« 
viniftes  foient  mafta- 
cres  a  la^Jaint-Barthe* 
lemi,  SI. 

Charles  IX  ,  tome  I , 
monte  fur  k  tr6ne,79. 

Enleve    par     les 

Triumvirs,  127.  Son 
education,  x8i.— — 
Voyage  dans  Ton 
royaume,  191.  — S© 
fauve  de  Meaux ,  226. 
Jaloux  de  fon  frere , 
vient  al'armee  ,  287, 
Se  marie  ,  301.  — . 
tome  II ,  Sa  pofition 
embaraflfante  ,  10, 
Menage  les  CalviniP* 

tes,  IS. Confen^ 

a  regret  au  maffacre 
de  la  Saint  Barthsle- 


}j#  T  A 

montre  cruel ,  4?.  — . 
Force  le  due  d'Anjou 
de  pardr  pour  la  Po- 
logne,  79.  — Tombe 
malade  ,  8c  (e  fauve  de 
Saint' Germain ,  87. 
— —  Sa  mort ,  fon  ca- 
raftere,  94. 
Charles  X  ,  Voye^  Bour- 
bon, 
^hartres  ,  (  prife  de  ) 

tome  Illf  151. 
Chadilon  -  Dandelot  , 

Voyei  Dandelot. 
Chatiilon,{  I'amiral  de  ) 
Coligni,  tome  /,  ap- 
pelle  a  Amboife,  50. 
— —  Retablit  1  armee 
Calviniftc  ,  apres  la 
defaite  de  Dreux_,i65. 
. —  Soup9onne  del'af* 
(aflinat  du  due  de 
Guife  ,171.  —  Sere- 
concilie  avec  les  Gui- 

fcs  ,  208.  Tente 

de  furprcndrc  le  roi  a 
Meaux  ,  224.  -—  On 
veut  Tenlever,  il  le 
fauve  6c  equipe  une 
flotte  ,  252.  — ^Raf- 
lemble  les  debris  de 

Jarnacj  267. Af- 

fisge  Poitiers,  277. — ■ 
Battu&bleiTc  a  Mont- 
contour,  283. — Com- 
bat  a  Arnay-Ie-Duc  , 
29  3 .  -—  tome  II ,  Sin- 
gularite  de  Ton  maria- 
ge,  5.— —II  eft  biea 
leju  en  cour>  8 .  Com- 
plot  contre  lui,  24.—^ 
licfttue,  38.*— Son 
caraftere,  57. 
Ch^tillon,  ( Odct  de  Co* 
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li gni, cardinal  tfe)  cv5^ 
que  de  Beauvais,  1. 1, 
Ton  caraclere  ,  40.  — 
Fait  la  Cene  dans  fon 
Palais  &  eft  marie  « 
112.  — .  Confere  avec 
la  reine  mere  a  Cha- 
lons ,  a  Long/umeau 
&  a  Vincennes  ,  244. 
•——  Se  fauve  en  An* 
gleterre  ,  25s.  •""• 
tome  II f  ll  eft  empoi^ 
fonne  ,17. 
Coconas  ,  ( le  comte  de  ) 
tome  II J  m^le  dans 
une  intrigue  de  cour 

&  galante  ,  82. A 

la  tefe  tranchee  ,91. 
Colloque     de     Poifll  $ 

Voyei  Poifli. 
Conciic  de  Trente^fo* 
me  I ^  1 01.  — —  Safin^ 
189. 
Conde ,  (  Louis  prince 
de)  tome  I,  fe  met  a  la 
tete  des  mecontents , 
41.—  Se  juftifie  fin- 
^ulierement  a  Amboi- 
ie,  58.  —  Arrete  aux 
Etats  d'Otleans  & 
condamne  a  mort,7s . 
-^—  Elargi  6c  juftifie, 
82.  —  Se  reconcili^ 
avec  les  Gulfes,99. 
- —  Veut  prendre  le 

roi,  129  Eft  pris 

lui-meme,  163.  —  Sc 
livre  au  plaifir,  184. 
•—  Veut  furprendrc 
le  roi  a  Meaux,  224. 
—-Defalt  a  S.Denis, 
231.  •— •  Accepte  la  ^ 
paix  ,  244.  — —  On 
veot  Tenlever ,  ii  ifi 
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/auve,2S2. Battu 

a  Jarnac  &  tue,  263. 

Conde  ,  (  Henri  prince 
di  )  tome  1  y  fait  it% 
premieres  armes,266. 

tome  ITI,  Court 

rifque  de  la  vie  a  la  S. 

Earthelemi  ,  42. 

S'ennuie  a  la  cour  &  fe 

lauve  ,  83. Aven- 

tures  de  (cs  voyages  , 

210, Sa  mort  & 

foncara£lerc  ,317. 

Conferences,  tome  I, 
aThouri,  137.--— A 

Talfy  ,138. Ptes 

de  Paris  ,159. A 

Arrjboife  ,  173. A 

la  Chapelle  233.-—* 
A  Chalons  ,  a  Vincen- 
nes  ,  a  Longjumeau  , 
y.^H .  —  tome  II f  A 


Millaud ,  116.— "En 
Touraine  ,1+3.  — • 

A  l^erac ,  204.  ■ A 

Epernai  5c  Nemours, 

249. A  Saint  Br  is , 

276.  — tome  III^A. 

Noifi  ,118.  All 

Fauxbourg  Saint-An- 

toine,  132. A  Su- 

renne  ,  214. Ala 

Roquette&  a  la.  Vil- 
lette,  235. 

Cofle-Gonor  ,  tome  J, 
naivete  de  fa  feramc, 
216  dans  la  note.  —— 
tome  II,  Eft  arrete  , 
8p. Delivre,  145, 

Ctuflol,  (Jacques  de) 
baron  d'Acier,tom«  I, 
tres-ctucl ,  258. 

Couttas ,  (  Bataille  de  ) 
tome  Hi  297, 
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A  M  v  1 1  m ,  gou- 
verneur  du  Langue- 
<3oc  ,  tome  I.  favora- 
ble aux  Calviniftes  , 
286.  ——  tome  II,  fi- 
gnc  la  confederation 
de  Millaud ,  117.—— 
Confenta  lapaixjiip. 

• tome  III ,  fe  fou- 

met  a  Henri  IV  ,  282. 
Dandelot  ,  tome  I,  fa 
hardieffc  a  profefTer 
la  nouvelle  Religion , 
16.  —  Son  cataAere  , 
40. —  S'empared'Or- 
leans  ,  130.  —  Ame- 
ue  en  France  une  ar- 
^eed'Alkfli$ns,i59. 


— —  Soutlent  le  fiege 
d'Orleans  ,  166.  — **» 
Meurt  272. 

David,  tome  II,  njemoi- 
f  es  de  Tavocat  David^ 
16  s. 

Dcux-Ponts ,  (  due  de  ) 
tome  i,  amene  une  ar* 
mee  auxCalviniftes  dc 
France  6c  meurt,  27 1 . 

Dubourg  ,  (  Anne  )  to- 
me I ,  arrete,  21. -"^ 
pendu,  37' 

Duguaft  ,  tome  II ,  fa« 
vori  de  Henri  III, tue. 

Dupleflis-Mornai,  1. 11, 
fe  tire  adroitcmcnt  de 
rentxepiifc  dies  joiu^ 


If* 


gras,  ij.'-'^t.III, 
donne  de  faux  con- 
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X-i  D  T  T  s  ,  fomc  I J  de 
Juillet  is6i,  page  96. 
—  De  Janvier  1562, 
119.  — —  D'Amboife 

1563,173. Modi- 

iie,  183.— — DeRouf- 

fillon  ,  198.  De 

Moulins ,  207 .  —  De 

1568  ,  145.  —  t.  II. 

"  De  pacification  pour 

laRochelie  ,  76. 

De  Poitiers  &  articles 
de  Bergerac  ,  180. — 
toine  III ,  D'union 
contre  Ics  Calvinjf- 
tes  ,  31.  Pour  eux  , 
163. - —  De  Folem- 
brai  ,  298.  — —  De 
Nantes,  312. 

Epernon  ,    tome  II,  fe 

inarie  ,  295 . Pro- 

ciiie  une  retraite  a 
J'armee  Allemande  , 
307.  tovie  II  , 

<^itre  la  cour^  34.— 


Y  revient  &  leunit  \t$ 
deux  rois  ,  68.  — — 
Abandonne  Henri  IV, 
'91.  — —  Se  founiet  a 
Jui  282. 

Efpagne,  Voyei  Philip* 
pell. 

Elpence  ,  (  Claude  d' ) 
tome  I,  au  colloquc 
de  Poilfi ,  106. 

Epinac ,  (  Pierre  d'  ) 
archeveque  de  Lyon, 
tome  II  y  airete  a 
Blois,48. —  tome  III, 
Entre  au  confeii  de  la 
Ligue ,  106. 

Etats  generaux,  tome  J, 
d'Orleans ,  72. —  D? 
Pontoife  &  de  Saint* 
Germain,  100.  -—• 
tome  II  ,     Premiers 

de  Blois  ,  1 70 f o- 

mt  III.  Seconds  de 
Blois,  8  5.  —De  Pa" 
lis^  207* 


^  A  R  I N  E  s,  (  JournUs 

des  )  tome  III,  pa^c 

150.' 
Parncfe  ,  Voye^  Due  de 

Parme. 
JFerte ,  {Ajfemhlec  de  la) 

tome  1 ,  41. 
f  ervaques  dcHautemer, 

t.II,  fa  4ela  tion^  133. 


Flandre ,  (  Guerre  de  ) 
tome  II,  proporee>7. 
—  Refoiue  ,21.  Pro* 
jetee  de  nouveau  ; 
188. 

Fontaine  -  Franfolfe  , 
{Combat  de)  tome  Ills 
zso. 

rtanjois  II ,  tome  I, 
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inonte  fuc  le  none,         Dcfire    la   grace    du  j 
22.  —    Son  embaras         prince     de    Condc  , 
a  Aiuboife  ,  $z.  —        76.  —  Meurt  ^  78. 


VJaetan  ,  tome  lit , 
Jegat  en  France  atta- 
che a  la  Ligue,  p.  101. 

Civri,  tome  III ,  la  plai- 
fanterie ,  120. 

Gordes  ,{de)  tome  II , 
gouverneur  du  Dau- 
phine  j  refufe  de  faire 
mafl'acrer  les  Calvi- 
niftes,  155. 

Guerres  civiles  >  tome  J, 

Premiere  ,  121.  • 

'  Caraclcre  cruel  de  cet- 

te  guerre  ,  145. ' 

Cardinale  ,  203. - 

Deuxieme  ^  229. 

Troifieine  ^255. 

Cruautes,  258.  

tome  II .  Quatrieme  y 

61. Cinquieme, 

323,—-  Sixieme ,  143. 
— -  Septieme ,  dite  des 
anioureux  ,  205. 
Huitieme, premiere  de 
]a  I'igue^  241. — Neu- 
vieme  ,  dite  des  trois 
Henri s ,  260.— —^  Se- 
conde  guerre  de  la  Li- 
gue, tout  le  tome  III, 

JKuiche  ,  ( le  comte  de  La) 
tome  II,  empeche 
que  les  Calviniftes  ne 
loient  maflacres  a  Ma- 
con, 51. 

Guiche  ,  (  Corifande 
d'Andouin  ,  comtejfe 
4e  la)  t.III,  autrefois 

Tom§  JJI^ 


aimee  de  Henri  IV Ju! 
caufe  du  chagrin,i5j. 
Guifes  ,  {ies)  tome  I , 
s'emparent  du  goii* 
vernement,23. —  Ca- 
laftere  de  Francois 
due  de  Guife,  33-  — ' 
Conjuration  d'Am- 
boife  ,  formee  contre 
lui  &  Je  cardinal  fon 
frere  ,  si-  —  Punif- 
fent  les  conjures  j  SS* 
— —  Se  foutiennent  a 
Ja  cour  de  Charles  IX^ 

82. Se  iient  avec 

J'Efpagne  ,91.  —  Le 
due  le  juftifie  du  maf^ 
facte  de  ValU  ,  124. 
Gagne  la  bataille  de 
Dreux,  163. —  Affaf' 
fine,  168. — Meurr. 
Son  caraftese  ,  169. 
Charles  cardinal  de 
Lorraine,  33. —  Trait 
d'inhumanite,  36. — 

Paroit  avec  eclat 

au  colloque  de  Poilli  , 

104- Negocie  au 

eoncile    de    Trerite  , 

190.  Attacjue  a 

Paris  par  Francois  de 
Montmorenci  ,    200. 

Cabale  en  cour 

pour  fa  famille  ,  274. 
eft  mortifie,  235.  — ^ 
tome  II ,  Sa  mort  & 
foH   caraftere  ,126. 
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Guife  t  (  JJenrt  due  de  ) 
tome  I ,  fa  feinte  re- 
conciliation avec  I'a- 
miral ,  208.  —  Com- 
bat a  Jarnac  ,  270 . ' — 
Defend  Poitiers,  279. 
— ■    -tome II f  fonau- 

dace,  II. Quitte 

]a  com  &  y  revient  , 
15.  —  Commence  le 
jnaffacre  de  la  Saint 
Barthclemi ,  35.  Sur- 
nomme  le  Balafre  , 
J43.  —  Dcvient  chef 
^e  la  Ligue  ,  160.  • — 
Sa  conduite  dans  une 
intrigue  de  fa  femme, 
196 y —  Sa  politique  , 
216.  —  Son  adrefle  , 
236.  —  L'Efpagne  le 
force  d'agir,  240. — 
Traite  avantageufe- 
jnentavec  leroi,  252. 
— —  Rechercbe  des 
XDalviniftes ,  281.  — 
Commande  en  martre 
aux  Ligueurs  ,  291. 
—  Deiruit  I'axmee 
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Allemande,  301. 

Prefente  une  requete 
infolente ,  309.  — — 
Generalement  eftime^ 

314, tome  III, 

Vient  a  Paris  malgre 
le  roi.  Son  triomphe , 

6, Court  rifque  , 

10  Semctenfu- 

rcte.  Barricades,  1  3, 
— ^Scs  pretentions  ou- 
trees  ,18,  —  Force  la 
roi  a  fuir  ^  s'afi'ure 
de  Paris ,  20.  —  ob- 
tient  I'edit  d'union  Sc 
eft  declare  generalifii- 

me  ,  32. Prepare 

les  Eratsdc  Blois,  35, 
—  y  allifte  &  eft  tue  ^ 

47- 

Guife  ,  ( le  cardinal  de  ) 
t.  III,tu6  a  Blois ,  48 . 

Guifc  )  ( lejeiine  due  de ) 
tome  III ,  fe  fauve  de 

prifon  ,  168. Fa- 

vorife  des  Efpagnols  j 

241. Fait  fa  paix 

avecle  ioi>  282. 
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avre-de-Grace  , 
tome  If  donne  en  ota- 
ge  aux  AngJoiSjp.  1 5  3 . 
—  Pris  rureux,i79. 

Slennuycr ,  ( Jean  )  eve- 
que  de  Lifieux  ,  cm- 
peche  le  malTacre  des 
Calviniftes  dans  fon 
cveche^  tome  II ,  51. 

Slenri  II ,  tome  I ,  fevit 
com  re  les  Calviniftcs 
^jxieurt ,  20. 


lienri  III ,  tome  1 ,  due 
d'AnjoUj  lieutenant- 
general  du  royaumc  , 

216. Nomme  ge- 

neraliffime  ,  257-  — — 
VainqueuT  a  Jarnac, 
n'en  profite  pas,  263. 
Vainqueur  a  Mont- 
contour  ,283.  —*  to- 
me  II,  \Jn  des  prlnci- 
paux  auteurs  du  maC- 
iacre  de  la  Saint-Bai. 
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tlielemi ,  34. — Com- 
mandc  negligeniiiient 
au  fiege  de  la  Rochel- 
le,  68.  —  Roi  dePo- 
logne,  78. —  Moeurs 
de  Ja  cour  fous  Ton  re- 

gne,  c}6. Rentrc 

en  France  ,  Ion  carac- 
tere,  120.  — Sc  fait 
hair,  130. — Sesamu- 
femens  &  devotions , 
346. — Signe  la  Ligue, 

171. Soutientfes 

mignons,  19 1. —  Fait 
arreter  fon  frere  &  le 
rel^e  ^193.  Sa  pro- 
fufion,  212  —  Aven. 
ture  de  la  Sarbacane, 
2 1 S  .-—Fait  un  affront 
a  la  foeur ,  227.  —  Se 
laiffe  epouvanter  par 

la  Ligue  ,  247 Se 

prepare  a  la  guerre 
contrc  le  roi deNavar. 
jc ,  254.  ■ —  Ses  aitiu- 
femens  pucrils  ,271. 
►— "  Va  centre  les  Alle- 

mans  ,  304.  On 

fe  moque  de  fcs  pre- 
tendus  triomphes  , 
308. — Penetrelebut 
dela  Ligue  ,311 .— — 
tome  III ,  Brave  par 
le  due  de  Guife  ,  lo. 
»— Barricades ,  13.-— 
Fuitde  Paris,  20.  — - 
Pait  tuer  le  due  de 
Guile,  42.  — Se  reu' 
'  jiit  au  roi  de  Navarre, 
6s.  —  Aifiege  Paris  , 
76.  —  Eft  alfaffine  . 
79. 
Henri  IV  ,  tome  I .  Scs 
premiexes  aiin£es,i9j< 
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—  Confpiration  con- 
tre  lui,  1 9  s . — R  econ- 
nu  chef  dcs  Calvinif- 
tes,  266.-— fome//, 
Epoufe  la  foeur  du  roi,. 

20. Danger  qu'il 

court  a  la  Saint-Bar- 
thelcmi,  42 . — Se  fau- 
ve  de  la  cour,  51.  — — 
Attaque  par  Henri  III, 
173. —  Fait  la  guerre, 
205.— Ses  exploits > 
25  i  — Excommunie, 
267.  —  Vainqueur  a 
Coutras,  297.  — to- 
me III ,  Se  reunit  a 
Henri  III,  65  — 'Re- 
connu  roi  de  France, 
84, — Vainqueur  a  Ar« 
ques94,&  a  Ivri,  100. 
— Bloque  Parisj,  122. 
— Eft  force  par'le  due 
de  Parme  de  fe  retirer, 
I40.' —  Le  tiers-parti , 
fa  foeur  &  le  pape  le 

chagrinent ,  154. 

Aftlegc  Rouen,  188. 
.—  F.ncore  contraint 
par  le  due  de  lever  Ic 
liege.  Enferme  le  roi 
fie  le  laifte  echapper  , 
190.  —  Veut  gagner 
le  due  de  Mayenne, 
199-  •—  Se  fait  inftrui- 
re,  227.  —-Abjure  , 
250.-— 'Eft  facte,  265, 

—  S'empare  de  Paris  , 
271. — Sa  boiite,  27s. 

—  Declare  la  guerre 
aux  Efpagnols ,  288, 

—  Vaincjueur  a  Fon- 
taine'Fran90Jle  ,  290, 

—  AbCous  par  le  pa- 
pe^ 293. —  Re^oit  k 
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due  de  Mayenne  en 
grace,  298.  — Sa ha- 
rangue paternejie  a 
Rouen  ,  306.  —«  Fait 
la  paixgenerale  ,  sn* 
Herem;  {Saint)  t.  II, 
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refufe  en  Auvergae 
de  lal/Ter  mafracrer 
Its  Calviniftes,  51. 
Hopitai ,  ( Michel  de  I* ) 
tome  I J  chanceliei  dc 
Prance,  63. 
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■•/ACCRUES  Clement, 
tome  III  ,  afl'afline 
Henri  III  j page  78. 

Jarnac  ,  (  BatailU  de ) 
tome  If   263* 

Jeannin  ,  (  le prejident) 
tome  III ,  donne  de 
bons  confeils  au  due 
•de  Mayenne  8c  s'eclal- 
le  fur  les  mauvaifes 
intentions  des  Efpa- 
gnols,  9s  &f'iiy' 


Jefultes  ,  tome  III , 
chaflr«;s  de  France  , 
286. 

Jours  Gras ,  ( entreprife 
des  )  tome  II ,  82. 

J.oyeuie,  (  due  de )  t.  II, 
favori  de  Henri  III , 
negocie  a  Rome, 231. 
■ —  Katru  a  Coutras  S>c 
tue  ,  207, 

Ivri ,  {BatailU  d'  )  to- 
me III ,  no. 


■jL'ANORIANO  ,  (  Marb- 
le )  tome  III  i  nonce 
en  France  ,  page  147. 

Xa  Mole,  ( Jofeph  Boni^ 
facejieur  de  )  tome  II, 
mele  dans  une  intri- 
gue de  cour  ,  82.  Et 
galante,  84.  ■ —  A  la 
tete  tranchee^  91. 

ta  Noue,  torn.  I ,  lau- 
ve  a  Jarnac  par  Marti- 
gues_,  265. — tome  11, 
Etabli  par  Ic  roi  com- 
niandant  a  la  Rochel- 
le ,  que  k  roi  aflle- 
geoit,  65. —  Rappele, 
enipeche  I'efFet  d'un 
ffOinplot  CQllUC  ras" 


mee  Royale  ,70.  — 
tome  III,  Commande 
a  la  bataille  de  Senlis , 
76.  — Eft  tue,  167. 

LaVarenne ,  tome  III, 
adion  bardie  de  la 
Varenne ,  264. 

Llgue  ,  tome  J,  projst 
d'une  Llgue  Cathoii- 
que  des  Triumvirs  , 
92.  —  Des  Caivinif- 
tes,  133.  —  Premiere 
guerre  de  la  Ligue  , 
215. — Formulequ'on 

fait  figner.  ,  251. 

tome  II  ,  Ligue  du 
tiers-parti  &  des  poli- 
tiqu^S;  J2^,  — Ofigi. 
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Ue  de  la  Ligue^  157. 
• — Ses  conditions, (on 
plan  ,  i6z.  — —  Le  roi 
la  figne  ,  171.  - —  Ses 
premiers  efforts,  ij^.i. 
-—  Son  manifefte  & 

fes  agens  ,  ^43.  

Veut  arretcr  le  roi  & 
prendre  fes  villes^zSy. 
— -  Requete  infofcn- 
tc,  3  10.  —  tome  III, 
Proceflion  de  la  Ligue 
a  Chartres,2  7,  (Voye:^ 
Faction  des  Sei^e,  ) 
—  Inveftives  de  Li- 
gueurs  contrc  I'abju- 


ration  de  Henri  IV  > 
25 1.  ---  Leur  defef- 
poir,  270. —  Chaflea 
de  Paris,  275. — •  Dif. 
perlion  6c  foit  des  Li- 
gueurs,  315. 

Linceftre  ,  cure  de  Saint!- 
Barthelemi,  i  .//J,  fii- 
rieaxLigueur  ,  55. 

Livron,  t.  II,les  aflieges 
infultentle  roi^  124. 

Lorrains  ,  (  princes  ); 
Voyei  Guifes. 

Luxembourg  ,  (  le  due 
de)  tome  II ,  ambaf^ 
fadeur  a  Rome,  loZ' 
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ANSFELD  ,  (  Vol- 
randde  )  tome  I,  com- 
mnnde  I'armee  dt%  Al- 
Jemans  en  France  » 
page27i. 

Alarguerire  d'Orleans , 
Voyei  Navarre. (rem* 
de) 

•Marguerke  de  Valois  , 
reine  de  Navarre  , 
Voyei  Vfflois. 

Martigues  ,  tome  I,  fol- 
deitfanspeurfZ6$. 

Maugiron,?.  II,  Mignon 
de  Henri  III^  195- 

Mayenne ,  (  le  due  de ) 
tome  I ,  fc  jette  dans 
Poitiers  ^  279.  —  to- 
me II ,  Envoye  a  la 
tete  d'une  armee  cen- 
tre jes  Reitres  ,  1  s  t. 
• —  Mis  a  k  tete  d'une 

autre  ^217. Pro- 

jeti«  ies  barricades ; 


28 g,  ■ —  tome  III,  Se 
rend  a  Paris  apres  la 
mort  de  fes  freres^  ^4, 
---Eft  cree  lieuttnant- 
general  de  la  conroii;- 
ne,  61 .  —  Rcpouflea 
Arques  ,91.  —  Batta 
^  Ivri ,  no,  —  Solll- 
cirel'Efpagne,  117.-— 
Commence  a  fe  delier 
desEfpagnols^  159. — - 
Punit  les  Seize  ,   185. 

Altercation  avec 

fes  Efpagnols ,  1 99. — 
S'oppofe  a  leurs  fervi- 
ces,  241. —  Serejoint 
aux  Efpagnols  &  traix 
tcavecleroi,  280. — ■ 
Battu  a  Fontaine- 
Fran^oifc  ,  290.  — * 
Obtient  la  paix  ,  298. 

Meaux,  (  Surprife  de  ) 
tome  1 ,  224. 

jMiaiciS/  C  Cathnined'c  ] 
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t9me  I,  fon  cara6lere> 
64   — Gouvernefous 

Charles  IX  ,  80.  

Sa politique  ,91 


Se  livre  aux  Calvinif- 
tes  ,  126. —  Enlev'cc 
par  lesTriumvirs,  1 29. 

Son  adreffe  a  la 

conference  de  Taloi  , 
139.  ■  Eleve  mal 

Charles  IX  ,  180.  — 
Negocie  par-tout,i96. 
^-'  Menage  Je^  Calvi- 
jiiHes ,  en  eft  haie  & 
menacee,  217.  —  Son 
adrefle  a  lever  dts 
troupes  contre  eux  , 
221.  —  Surprife  elle- 
meme  y  224.  — —  Fait 
lapaix,  244. —  Veut 
enlever  le  prince  de 
Conde,  252. — t.III, 
Se  defie  de  Ja  reine  de 
Navarre  ,9-  —  S'unit 
avec  les  Guifes,  i  $ . — 
Jntimide  le  roi  Sc  le 
fait  confintir  a  la  Saint 
Barthdemi.  22  Q-fuiv. 

Fait  elire  Je  due 

d'Anjou  roi  de  Polo- 
gne  ,78.  —  Trompcc 
paries  mal-contents , 
ie  venge,  87.  — De- 
claree  rcgente ,  93. — 
Embaraflee  enrre  fes 
<ieux  ills  qui  fe  haiC 
fent  ^  1 3  s«  —Negocie 
avec  le  ducd'Alenjon, 
Ton  efcadran  volant  , 
154, —  Faitle  traite 
de  Nemours  ,  248.  Se 
montre  peu  fcrupu- 
Icufe  &c  cruelle  ,  268. 
»—  tome  III ,  Neg,ch» 


cie  apres  les  barrica- 
des ,  18.  —  Meurt  a 
Blois,  caraclere  de  Ton 
efprit  >  SI. 

Merindol  ,  Voye^  Vau* 
dois. 

Mignons^favorisde  Hen- 
ri III ,  tome  II ,  156. 

—  fe  battent J  195. 
Millaud  5  {Ajfanblee  de  ) 

tome  II,  1 16. 

Montbrun,  tome  II,  fon 
infolence  ,   123. 

Montgomeri ,  tome  I , 
foutient  le  fiege  de 
Rouen  4  154.  —  Faic 
la  guerre  en  Beam  , 
279.  —  Amene  une 
armee  aux  princes  , 
291 .  ■  tome  III t 

Vient  au  fecours  de  la 
Rochelle,  72.^ — Eft 
pris ,  93 .' —  Decapite^ 
114. 

Montluc  ,  (  3laife  de  ) 
tome  I ,  fes  cruautes  , 

'77. 

Montluc ^eveque  de  Va- 
lence ,  tonu  /,  fufpeift 
dans  la  foi ,  112.  -^-— 
Agent  de  la  conferen- 
cedeTaloij  139. — 
tome  /J, fait  elire  le 
due  d'Anjou  roi  de 
Polognc  ,78. 

Montcontour ,  ( BataiU 
le  de  )  tome  1 ,  283. 

Montmorenci  ,  (  Anne 
connetahle  de)  tome  /, 
veut  gouverner ,  23. 

—  Mal  re^u  en  cour  , 

26. Eft  rappele  7 

fon  catad^ere  ,  8:. — - 
Eft  duTiiumviui>s>i' 
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•— Snrnomme  Capltai- 
llC  briiU-blancs ,  129. 
—  rnfonnier  a  la  ba- 
taillede  Dreux  ,  163. 
— —  Mcdite  de  faire 
maflacrer  les  Calvinif- 
tcs,  186.  —  Tue  a  la 
bataille  de  Saint-De« 
iiis,  235. 

MontmorencI ,  (  Frcn* 
fois  de )  raarechal  de 
France,  tome  I ,  atta- 
que  le  cardinal  de 
Lorraine  ,  200  — ^— 
tome  lit  Arrete,  89. 
Delivre,  143. 

Montpcnficr,  (  Louis  de 
Bourkon  ,  due  de  )  fo- 
jnely  tres-cruel,  259. 

Mont^enfier  ,  (  Catheri- 
nt-Marie  de  Lorrai- 
ne f  duchejfe  de  )  to- 
me 7/,palnonnee  cen- 
tre Henri  III,  286.-—' 
Porme  des  complots 
contre  fa  fur  etc  &  fa 
vie.  287. — tome  III, 
Veut  le  faire  enJever  , 
7. —  En  parle  info- 
Jcmmcnt,  4:. — Con- 
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tribue  a  fon  afla(Tinat> 
go.  —  En  marque  fa 
joie  ,85. 

Montforcau  ,  tome  II, 
tue  Bufli ,  202. 

Mornai ,  J^'oye^  Dup{ef« 
fi?. 

Mots,  {bons)  tome  I , 
d'Eieonore  de  Roye  , 
princeffe  de  Conde  , 
167.  — D'un  foldat, 
condamne  a  mort  , 
176.  —  Na'iveredela 
marechale  de  CofTe- 
Gonor,  216.  «ofe,*— 
torn.  II,  De  Tavan- 
nes,  10  J* — De  Lan- 

goiran  ,  20.  De 

Poncetj  226.  no^e.— - 
de  la  duchefTe  d'Uzes, 
259.^—?.  Ill,  Piai- 
fanteriedeGivrij  i2o» 
-—Bon  mot  de  Sera- 
phim 01ivier,auditeur 
de  Rote,  258, 

Moulins ,  tome  I,  pre- 
miere afTemblee,  207. 
"—tome  II ,  Deuxie- 
meafkmblee,  153. 
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A  N  C  T  ,  (  ajfemhlee 
de  )  tome  11,  p.  309. 

Navarre  ,  (  Marguerite 
d'Orleans ,  reine  de  ) 
tome  I ,  protege  la 
Religion  preiendue 
Reformee  ,9. 

Navarre.,  (  Antoine  de 
Souroon  roi  de)  t.  I , 

fient  £B  coux^  27.—- 


Son  cara^erc  ,  29.*— 
Court  rifque  aiix  Etats 
d^OrleaiiS  ,  74. — De* 
clare  Iieurenanc-genc« 
raldu  Royaume  ,81. 
•— Se  /ointau  Trium- 
vix^t,  113.  —  mahrai- 
te  les  CalvinJiles.  Sa 
mort ,  156. 
Kavafre/(/<tf/i«£  d^AU 
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bret,  reine  cU)  t.  I , 
fa  facon  dc  penfer  fur 

la  religion  ,  157. ■ 

Citee  a  Rome  par  le 
pape  ,  189.  — —  Conf- 
piration  contre   elle , 

195.  Revient  en 

cour,  200, — Sefauve 
a  la  Rochelle ,  25  5  .— 
Met  fon  fils  a  la  tete 
des  Calviuiftes ,  266. 
*—  tomt  II ,  Revient 
en  cour.  Ses  defian- 
ces ,  9.  —  Sa  mort. 
Son  caiadere  ,16, 

Nemours  ,  (  Traite  de  ) 
tome  I  ^  240. 

Kemours  ,    (  diic    de  ) 
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tome  I  ,  fon  pofnf 
d'honneur  fmgulier  , 
58.  —  Sauve  le  roia 
Meauxj  227. 

Nerac  ,  (  Traite  de  ) 
tome  II ,  204.. 

Nevers,  {leducde)t.II, 
ne  veut  pas  entrer 
dans  laLiguCj  245  -^— 
tome  III,  Envoye  am-» 
baffadeut  a  Rome  ,, 
.2J4.— •  Chagrins  qu'il 
y  eprouve  ,  256. 

Nimes,  (AjJ'emhUe  de  ^ 
tome  II,  pourle  tiers- 
parti ,  129. 

Nogers  ,  tome  I ,  fur* 

pri^de>2S3. 
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L  I  V  I  E  R  ,  cRance-  generaax,7i. 

lier  (Je  f ranee, fome/,  Orthe  ,  ( le  vicomte  d*  ): 

fa  mort ,  page  62.  tome  jf,refure  de  laif^ 

Orcamp,  [Ajfemblee  d')  fer  mad'acrer  Ics  Cal- 

iome  II,  276.  viniftes   a    Baionne  > 

Orleans ,  [Etats  d')t.I,  55, 

cc  cjuc  lout  Its  Etats 


A  I  X ,  tame  I ,  d'Am- 
boife  ,  175.   — Boi- 

teufe  ,    24 !f.  De 

Saint  -  Germain  -  en- 

Laye  ,30, t.  II, 

De  la  Rochelle  ,  7'j. 
■ — Duducd'Alen^on, 
154.  ■ —  De  Poitiers^ 
S84. — -DeFleijt,  211. 
" tome  III  J  paix 

generale,  ?Ur 


Pa  pes  ,  tome  I,  Vie  IV  ,■ 
fortifie  les  Catholl- 
ques  en  France  ,  n^. 
- — Precede  contre  les 
prelats  Francois  fiif- 
pecl»,r88  Sc  contre  la 

'  reine  de  Navarre,  189. 
—'tome  II,  G.regoi- 
re  XIII  fache"<1e';Ia 
Saint-Banhelemi ',  60. 
»<^Siwe  V  €SCOinmn- 
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rie  tesEourbon.?,  283 . 

—  tome  III-  Sa  colere 
a  la  mort  du  cardinal 
de  Guife,  91.  — Sou- 
tient  folblemcntla  Li- 
gue>  1 00 . —  JMenil  peu 
legrete  des  Hgueurs  , 
145.  —  Gregoire  XIV 
cnvoie  un  legat  foi- 
gneuxen  France,  157. 

—  Innocent  ]X  ,  me- 
ines  portraits  ,   173. 

—  Clement  XIII ,  en- 
core mieux  difpofe  , 
202.  —  Negociation 
du  due  de  Nevers  pour 
rabfolution  du  loi  j 
fans  fruit,  254. —  Le 
pape  I'accorde,  293. 

Paris  y  tome  II,  les  chefs 
de  la  ville  rcpugnent 
an  maflacre  de  la 
Saint-Earthelemi,  35, 

—  La  Ligue  y  prend 
naiilance,  161.  —  S'y 
ctabJit.  Fadliou  des 
Seize,  242.  — tome 
III.  Sa  police  >  i .  — 
Se  revoke  ,  51.  —  Af- 
liege  par  Henri  III , 
76.  —  Delivre  par  la 
mort  J  9Z-  —  Hen- 
ilIV  attaque  les  faiix- 
bourgs  ,96. —  En  for- 
me le  blocus,  138.  — 
Tache  de  la  furpren- 
dre.  Journee  des  fari- 
Jies  ,  150.  —  Difpofi- 
tions  des  Parlfiens  en 
faveur     d'Henrl  IV , 

'2o6.  —  Redudion  de 
Paris,  269. 
Parme)  (Farnefe  ,   due 
de )  tome  III,  eDtie 

Tome  III, 
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en  France  &  (ecourt 
Paris,  136. —  Revient 
en  France  &  fait  lever 
le  ficge  de  Rouen,  i  89. 
• —  Enferme  ,  s'echap- 
pe,  fe  retire  &  meurt , 
191. 

Parlcment  de  Paris  ,  to- 
me I,  reprime  les  en* 
treprifes  de  la  cour  Ro- 
maine ,  199. —  Donne 
un  arret  contre  les 
chefs  des  Calviniftes, 
178.  —  tome  III , 
Emprifonne  ,  59.  — ■ 
Arrets  contradiftoi- 
les ,  100.  —  Fameux 
arret  en  faveur  de  la 
loi  Salique  ,  238. 

Pelletier,fougueux  cure 
de  Saint-Jacques-la- 
P-oucherie ,  tome  III;, 

Penitens  ,  (  confrairie 
des )  tome  II ,  le  roi 
s'y  afiocie  ,  125. 

Philippe  II ,  roi  d'Efpa- 
gne  ,  t  II ,  offre  fon 
alliance  au  roi  de  Na- 
varre &  aux  Calvinil^ 
tes  ,  232.  —  Force  le 
due  de  Guife  de  faire 
la  guerre,  240.  —  fo- 
me  III ,  Rule  avec 
Mayenne  ,  s8.  —  Ses 
intentions  decouver- 
tes,  170.  —  Ses  minify 
tres  manquent  au  due 
de  Mayenne  ,216.  — 
lis  echoueni  aux  etats 
de  Paris, 233  £f  245. — • 
Carafterede  Philippe 
II,  288. —  Faitlapai.^ 
avec  ia  France,  sii- 
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Poitiers  ,  (  Siege  de )  to- 
me  I,  ijy.'—tofne  II, 
Edit,   1 80. 

Politiques  ,  tome  I ,  par- 
tifans  des  Calviniftes, 
250.  — £omc  II yVo- 
\\ti(\\XQSmal'Contents  a 
la  fin  de  Charles  IX  , 
82.  -—Du tiers-parti. 
---  Voyei  tiers-parti. 
^-^tome  III ,  Politi- 
qiies  du  tiers-parti 
fous  Henri  IV  ,  155. 
Poltrot,  1. 1 ,  alTaffine 
le  due  de  Guife,  169. 

Poncet ,  tome  II,  hardi 
predicateur,  235. 

Poiilain ,  (  Nicolas  ]  to- 
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me  II,  decouvre  plu- 
fieurs  confpirations 
centre  Henri  III,  287 
&fuiv.&(.t.II,6S>C7. 

Pre-aux-Clercs,  tome  I ^ 
ony  chante  les  Pfeau- 
mes  de  Marot  ,18, 

Predicateurs  ,  tome  II, 
leurs  execs, 225  6*304., 

Procelfions  ,  tome  II , 
blanches,  294.. —  to- 
me III ,  De  la  Ligue 
a.  Chartres  ,  27. — De 
J  00  mille  enfans  a 
Sainte Genevieve,  56. 
— —  Ridicule  pendant 
le  blocus,  125. —  De 
SainteGenevieve,27Z. 
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pofees  a  la  Sorbonne ; 
tome  III,  57. 
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JtX  E  G  N  I  E  R  ,  Voye:^ 
Vezins. 

Pvcitres  ,  Voyei  Etran- 
gers. 

Religion  pretendtie  Re- 
formee  ,  tome  I ,  its 
commencemens  en 
Trance  ,  71.  — -  Ce 
qu'en  penfoit  la  reine 
mere  ,  113.  —  tome 
III ,  Son  etat  aftuel 
en  France,  3 1 6  Ofuiv. 

Renaudie  (la)  tome  I, 
chef  de  la  conjuration 
d'Amboife  ,  43.  «— ► 
Eft  tue  ,  s^. 

RenauJd  de  Beaulne  de 
Samblan^ay  ,  arche- 
vecjue  de  Tovus^  fo- 


me  III ,  a  la  confe- 
rence de  Surene,  224. 
— — Re^oit  I'abjuration 
de  Henri  IV,  250. 

Roche  I'Abeille  ,  (  com- 
bat  de  la  )  tome  1 ,  27. 

Rochelle  ,  {la)  tome  I, 
le  prince  de  Conde  s'y 
retire  ,25.4.  —  tome 
II  ,  afliegee  par  le 
roi,  64.  — Obtientla 
paix  ,75. 

Roziere  ,  miniftre  de  la 
Religion  pretendue 
Reformee  ,  tome  7, 
eft  foupfonne  d'avoir 
avance  une  maxime 
abominable  contre  la 
furet€  des  rois^  ii$. 
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Rouen,  torn? /,  rtflicge         — tome    III,    Pai 
par  Charles  IX,  15+.         Henri  IV,  188. 


^  A  t  C  E  D  E  ,  tome  IT, 
fa  conjuration  ,  220. 

Saint  Luc  ,  (  Franfois 
d'Epinai  ,  Jleur  dt  ) 
tome  II ,  fes  noces  , 
191 .  Aventure  de  la 
Sarbacane  ,215. 

Saint  Maigrin  ,  (  Caiif- 
fade  de  )  niignon  du 
roi ,  tome  II ,  amou- 
leux  de  la  duchefle  de 
Guife  ,  tue  ,  196. 

Sancerre  ,  tome  II ,  aflle- 
gee  ,  64.  Extremites 
auxquelles  elle  eft  re- 
duite ,  76. 

Sancy  ,  tome  III ,  leve 
des  troupes  pour  le  roi 
fur  fon  propre  credit. 

San-Pietro  Corfe  ,  to- 
me II  ,  etrangle  fa 
femnie,  103. 

Satire  Menippee ,  tome 
III ,  246. 

Sega  ,  (  Philippe )  tome 
III,  legat  en  France  , 
146. 

Seize,  i^les^  tome  II, 
origine  de  la  faction  , 
-7.^1. —-tome  II ,  Sa 
fureur  a  la  mort  du 


due  de  Guife  ,  54.—*^ 
Eniprifonne  le  Parle- 
ment  ,59.  —  Sa  rage 
contre  Henri  III  &c 
joie  de  fa  mort  ,76. 
— —  fe  devoue  aux  Ef- 
pagnols  ,  170.— 'lis 
font  pendre  le  prefi- 
dent  Briflbn  Sic  font 
punis  ,  179. — 'Voye:^ 
le  mot  Ligue. 

Sorbonne  ,  tome  III , 
fon  decret  contre  Hen- 
ri III ,  57.  —  Contre 
HenrilV,  108.  —  Se 
foumet  a  lui ,  276. 

Strozzi ,  tome  I,  carac- 
tere  cruel ,  276. 

Stuart,  {Robert)  tome  I, 
interroge  fur  la  con- 
juration d'Amboife, 
59. —  Sonironie,  62, 
"—Tue  le  connetahle, 

.  235.  —  Eft  tue  a  Jar- 
nac,  265 . 

Stuart ,  (  Marie)  tome  I, 
fes  regrets  en-  quittant 
la  France  ,115  •~—  ^O" 
me  II ,  eft  decapitee^ 
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A  V  ANNE  S,/om.J, 

foncaradere,  197. — 
Commande  a  Jarjiac, 
263.    —  Mortifie    Je 


275. — tome  JJjEftuft 
dcs  principaux  auteurs 
de  la  Saint -Barthele- 
mi ,  55,  —  Son  iniui. 
xn%£iite  t  44. 
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de  Catholiques  me- 
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Ibus  HenrilV,  15 1. 

To ulo II fe,fome  /,  pour- 
quoi  (es  environs  font- 
iisdevaftes,  292. 

Tournon  ,  (  le  cardinal 
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de)  tcine  I ,  Con  zele 
£u  colioque  dc  PoilIi> 
107. 

Troubles  .  tome  I ,  en 
Earope  pendant  le  fer 
zieme  liede  ,  page  i 
&  fiiiv.    ^ 

Turenne,  torn.  II,  tronv» 
pe  la  reine  a  I'entre- 
prife  des  jours  gras  , 
87.  —  tome  Illy  fe- 
court  Henri  IV  ?c  eft 
recompenfe  ,  166. 


V  ALOIS,  (  Margue- 
rite de  )  tome  II , 
epoufe  le  roi  de  Na- 
varre ,  20.  —  Ce  qui 
lui  arrive  a  la  Saint- 
l^arthelemi,  50. —  Son 
intrigue  galante  avec 
In.  Mole  ,  84.  —  Com- 
plaifante  pour  fon 
mari  &  Ton  fxere  ,  8j. 
" — Occalicnne  la  guer- 
le  des  Amoureux  , 
205 .  —  Challee  de  la 
cour  avec  honte ,  227. 

Vaffi ,  (  majfacre  de  ) 
tome  1 ,  123. 

.Vaudois  j  tome  I ,  m&T- 
/acres  a  Cabriere  8c 
Mer  indole  14. 


Vend6me,(Fmrt^o/5  de) 
1. 1 y  vidame  de  Char- 
tres,  arrete,  meurt  , 
70. 

Vezins  ,  tomt  II  ^  cora- 
me  il  fe  comporte  a  la 
Siint-Barthelerai ,  47. 

Villeroi ,  tome  II ,  inful* 
te  par  Epernon  ,313. 
• — tome  III ,  Negocie> 
121.  —  Abandonne  la 
Ligue.,  266, 

Vimori ,  (  attaqiie  de ) 
tome  II y  307. 

Vivonne  ,  (  Jean  de  ) 
tojJie  III.  marquis  de 
Pifani ;  ambafladeui:  3 
Rorae^  202» 
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A  I  K  T  E  s  ,  (  Claude 
de  )  tome  J,  chanoine 
Jeguiier ;,  eveque  d'E- 


vreux,  fe  diftingire  ao 
Colioque  de  Poifli  ^ 
III. 
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Du  Ctnftur  Royal* 
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'Ai  \u,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice- 
Chancelier>  un  Manufcrit  intitule  :  VEfprit 
de  la  Ligue.  Je  n'y  ai  rien  trouve  qui  en  dflt 
cmpechcr  rimpreflion  ;  &  I'Autcur  m^a  para 
traiter  cette  portion  de  notre  Hiftoire  avec 
beaucoup  de  fagelTe  5c  d'impartialit^.  A 
Paris  >  ce  lo  Juillec  1766. 

Signe'j    GIBERT. 


PRJFILEGE  DU  ROl 

LOUIS,  par  la  grace  de  Dieu,  Roi  dc 
France  6c  de  Navarre  :  A  nos  ames  dc 
feaux  Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  dc 
Parlemenf,  Maitres  desRequetes  ordinaires  de 
notre  H6tel,  Grand-Confeii,  Prev6t  de  Paris > 
Baillifs ,  Senechaux  ,  leurs  Lieutenans  Civiis  > 
&  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra , 
Salut,  Notre  ani6  le  iieur  HfiRissANT  fils? 
Libraire,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  defireroic 
faire  imprimer  &  donner  au  Public  des  Ou- 
vrages  qui  ont  pour  titres ;  Traite  des  Suhfti" 
tutions ,  par  M,  FurgoUt  Avocat  au  Fark'* 


te-fix>  &  de  notre  Regtie  le  cinquame-neuvi^' 
me.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LE    BEGUE. 


Regijlrifur  le  Regifire  Xf^II  de  la  Cham" 

hre  Royale  &  Syndicale  des  Lihraires  Q 

Imprimeurs  de  Paris j  IVP  907  jfoL  1 4 ,  cort" 

form(fment  au  Re'glement  de  172.3.  A  Paris 

ce  2.8  Aout  1766. 

Ganbau,  Syndic. 
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